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— à midi , & me voici dégradé depuis hier 

^ ’ dans une petite Ifle , cjui n’a point de nom-, 

JuHlet. un Canot , qui vient de la Rivière S. Jofeph, 
où je vais , ne fçautoit en fortir , non plus que 
nous , quoiqu’il ait le vent favorable j mais 
il le trouve, dit-il, trop. bourru, Sc le Lac 
trop agité , ce qui me fournit une nouvelle 

• occafion de \'Ous écrire'. 

Obfcrvation Quoique j’eufTe le vent contraire ,^lprfque 
fur les Cou* je m’embarquai le vint-neuf, je ne laifTai pas 
lans des Lacs, défaire ce jour-là huit bonnes lieues j ce qui 
. prouvé que les Courans me pouffoient. J’avois 
déjà obfèrvé la même chofe en entrant dans 
la Baye, Sc j’en avois été furpiîs. Il n’eft 
point douteux que cette Baye , qui eft un cul- 
de-fac, ne fe décharge dans le Lac Michi- 
gan, & que le. Michigan, qui eft aulTi un 
cul-de-fac , ne porte fes eaux dans le Lac Hu- 
ron , d’autant plus que Tun & l’autre , je veux 
dire , le Michigan & la Baye , reçoivent plu- 
heurs Rivières , le Michigan fur-tout , qui 
en reçoit un très-grand nombre, dont quel- 
ques-unes ne font guéres inférieures à la Sei- 
' ne : mais ces grands Courans ne fe font fentir 
qu’au rdlUéu du Caaal ,.&: produifent fur les 
‘ - deux bords des remouts , ou contre-courans , 

• dont on profite , quand on va terye à terre , 

, comme font obliges de faire ceux , qui voya- 

gent en Canot d’Ècorce. 

Je fis d’abord cinq lieues à rOueft , pour 
gagner le Lac Michigan , enfuite je tournai 
au Sud, & c’eft la feule route, que nous 
ayons à faire pendant cent lieues jufqu’à la 
Rivîere Saint Joféph.' Rien n’eft plus beau, 
que le Pays , qui fait la réparation du Lâc 
t Miflhigan & du Lac.Huron, Hier je fis encore 
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trois lieues , & un vent forcé m oblige^ 3e 
m’arrêter dans cette Ifle. Je vais ni’y^défen- 
nuyer en achevant de vous faire connoîcre 
les Habitans Naturels de ce vafte Pays , donc 
j'ai déjà parcouru une bonne partie. 

Les Sauvages du Canada font communé- 
ment bien faits , & d’une taille avantageufe j 
il y a néanmoins quelques Nations , oii il 
n'ell point rare d’en voir d’une taille médio- 
cre ; mais il 1 efl: infiniment d'en rencontrer , 
oui foîent contrefaits , ou qui ayent quelque 
défaut extérieur. Ils font robuftes, & d’une 
complcxion faine : ils vivroient très-lontems , 
s’ils fe ménageoient un peu plus j mais la 
plupart ruinent leur tempéramment par des 
marches forcées , par des jeûnes outres , par 
de grands excès dans le manger 5 outre que 
pendant leur enfance ils ont fouvent les pieds 
nuds dans l’eau , fur la neige , & fur la glace. 
L Eau-de-vie, que les Européens leur ont 
portée, pour laquelle ils ont une fureur, qui 
pafie tout ce qu’on peut dire , & qu’ils ne boi- 
vent que pour s’eny vrer , a acheyé de les per- 
dre , & n’a pas peu contribué au dépérific- 
ment de toutes ces Nations, qui fe trouvent 
aujourd hui réduites a moins que lavintiéme 
partie de ce qu’elles étoient , il y a cent cin- 
quante ans. Si cela continue , on les verra 
difparoître entièrement. 

Leurs corps ne font point contraints au 
Berceau , comme les nôtres , & rien n’eft 
plus propre à les dénouer , & à leur donner 
cette fouplefie de tous leurs membres , que 
nous admirons en eux , que cette liberté, & 
les exercices , aufquéls les En fans s’accoutu- 
ment deux-memes de très-bonne heure ; les 



i ?.i t. 
Juillet/ 

Portraic dc^ 
Sauvage^. 



Leur force> 



37 



4 Journal Historiclue 
"^17 ^ Mcrcs lesnourriilent lontcms , &: l’on en voîç 
T n c]uelc]uefois , qui à lix ou fepc ans prennene 
)î(ii ec. encore la rnamçlk. Cela n’empêche pourtant 
pas , que dès la première année on ne leur 
donne toutes fortes de nourriture : enfin Iç 
grand air , auquel ils font continuellement 
çxpofés i les fatigues , qu on leur fait elfuyer , 
fnais peu à peu , & d’une manière proportion-^ 
née à leur âge j des alimens fimples & natu- 
rels , tout cela forme des corps capables de 
faire & de foufïrir des chofes incroyables , 
mais dont l’excès , ainfi que je viens de le 
dire , en fait périr plufieurs avant l’âge de 
maturité. On en a vu, qui avoientl’eftomach 
enflé de quatre doits , manger encore d’aullî 
bon appétit , que s’ils n’euffent fait que corn- 
mencer j quand ils fe (entent trop chargés , ils 
fument , puis s’endorment , & à leur réveil 
la digeftion cft faire. Quelquefois ils fe con- 
tentent de fe faire vomir, après quoi ils rcy 
commencent à manger. 

vices. Dans les Pays Méridionnaux ils gardent 
peu de m.efurcs fur J’article des Femmes , qui 
de^ leur côté font fort lafeives. C’eft de - là 
quçif venue lâ corruption des mœurs, qui 
depuis quelques années a infedé les Nations 
Scptenttionnales. X.cs Iroqupis en particulier 
jitoknc allez cbaftes , avant qu’ils eull'ent 
commerce avec les Illinois, & d’autres Peu. 
pies voilins de la Lpuyfiane ; ils n’ont gar/né à 
les fréquenter , que de leur être devenutem- 
blables. 11 eft vrai que la moleflc & la lubri- 
cité étoient portées dans ces Quartiers-là , 
9UX plus grands excès. On y voyoit des Homr 
^es , qui navoient point de honte d'y pren- 
dre fhabillçment des Femmes, & de s’jlFur 
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à toutes les occupations propres du Sexe , i y z li 
d’oii s’enfuivoit une corruption , cjui ne fe 
peut exprimer. On a prétendu c]ne cet ufage Juillet* 
venoit de je ne fçai quel principe de Reli- 
o;ion j mais cette Religion avoit comme bien 
d’autres , pris fa nai (rance dans la dépravation 
du cccur, ou (i l’iifage , dont nous parlons^ 
avoit commencé par rcfprit, il a fini par la 
chair : ces tffeminés nefe marient point , 6C 
s’abandonnent aux plus infâmes pallions 5 
aulTi font ils fouverainement méprifés. 

D’autre part les Femmes , quoique fortes Pourquoi lé 
& robuftes , font peu fécondes. Outre les rai- 
fons , que j’en ai déjà touchées , à fçavoir , ® 

le tems qu’elles mettent à nourrir leurs En- 
fans , l’ufage de ne point habiter avec leurs 
Maris tant guc cela dure, & le travail excef- 
fjf, qu elles (ont obligées de faire , en Quelque 
fituation quelles fe trouvent *, cette ftcrilité 
provient encore de la coutume établie en plu-* 
fieurs endroits , qui perme't aux Filles de fe 
proflitucr ^ avant que d’etre mariées : ajoutez 
â cela l’extrême mifere , ou ces Peuples fc 
trouvent fouvent réduits , ôc qui leur ote 
l’envie d’avoir des Enfans. 

Du refte il eft certain qu’ils ont fur nous de Ayant^gci , 
grands avantages , Sc je mets pour le premier ^ 

de tous la perfeéfion de leurs fens , foit in- 
térieurs , foit extérieurs. Malgré la neige , 
qui les éblouit , & la fumée , qui les accable 
pendant fix mois de l’année , leur vue ne 
s’afibiblit point ; ils ont l’oiiye extrêmement 
fubtil , & l’odorat fi fin , qu’ils fentent le feu , 
lonrems avant que de l’avoir pu découvrir. 

C’eftpar cette raifon , qifils ne peuvent fouf* 
fiir 1 odeur du Mufe , ni aucune fenteur foitc^ 

Aii] 
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1721. mêrne , qu’ils ne trouvent d’odeur 

... agréable , que celle des chofes comeftiblcs. 
i. kulieï. Leur imagination tient du prodige , il leur 
fufiic d’avoir été une feule fois dans un lieu , 
pour en avoir une idée jufte , qui ne s’efface 
jamais. Quelque vafte & peu battue , que foit 
une Foret , ils la traverlcnt , fans s’égarer , 
dés qu’ils fe font bien orientés. Les Habitans 
de l’Acadie & des environs du Golphc de 
Saint Laurent fe font fbuvent embarqués 
dans leurs Canots d’écorce , pour paffer a la 
Terre de Labrador, & chercher les Eski- 
maux , avec qui ils étoient en guerre : ils 
faifoient trente & quarante lieues en pleine 
Mer fans Bouffblc , & alloient aborder pré- 
eifement à 1 endroit , ou ils avoient projette 
de prendre terre. Dans les tems les plus nébu- 
leux , ils fuivront pluffeurs jours le Soleil^ 
fans fe tromper : le Cadran le plus jufte , ne 
nous inftruic pas mieux de la marche de ce 
bel Aftrc , qu’ils ne le peuvent faire par la 
feu le infpecftion du Ciel ; auffi quoiqu’on 
puille faire pour les déforienter , il eft bien 
rare qu’on vienne à bout de leur faire perdre 
leur route. Ils naiffént avec ce talent , ce n’eft 
point le fruit de leurs Obfervations , ni d’un 
grand ufage ; les Enfans , qui ne font point 
encore fortis de leur Village , marchent aufli 
^uement que ceux , qui ont le plus parcouru 



Leur 
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>• - ^ La beautc de leur imagination en égale la 
-vivacité , & cela paroit dans tous leurs dif- 
cours. Ils ont la repartie prompte, & leurs 
hamiigues lont remplies de traits lumineux, 
OUI auroient été applaudis dans les Alfem- 
blécs publiques de Rome &d' Athènes. Lçur 
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éloquence a cette force , ce naturel , ce pa- i y i i. 
thétique , qüe l’art ne donne point , que les 
Grecs admiroicnt dans les Barbares j & quoi- 
qu elle ne paroiffc point foûtcnue par ladiion, 
qu’ils ne gefticulent point , qu ils n’élevenc 
point la voix , on fcnt qu’ils font pénétrés de 
ce qu’ils difent , & ils perfuadent. 

Il feroît furprenant qu’avec une belle leur me- 
imaginntion , ils n’euirenc point la 
excellente. Ils font dépourvus de tous les fc-feur 
Cours , (juc nous avons inventés pour foula- ment, 
ger la notre , ou pour y fuppléer : cependant 
on ne peut dire de combien de chofes , avec 
quel détail de circonftances , & avec combien 
d’ordre ils traitent dans leurs Confeils. En 
quelques occafions néanmoins ils fe fervent 
de petits bâtons , pour fe rappeller les arti- 
cles , qu’ils doivent difeuter , ôc ils s’en for- 
ment une maniéré de mémoire locale fi (Tire , 

? u’ils parleront quatre ou cinq Heures de fuite , 
raieront vint préfens, dont chacun demande, 
tm difeours entier, fans rien oublier^ ^ mê- 
me fans héfîter. Leur narration cft nette ^ 
précife , & quoiqu’ils ufent beaucoup d’allé- 
gories , & d’autres figures , elle efl: vive , & a 
tous les agrémens , que comporte leur Lan- 
gue. 

Ils ont le jugement droit & folide , & vont 
d’abord au but , fans s’arrêter , fans s’écarter , 

&: fans prendre le change. Ils conçoivent aifé- 
ment tout ce qui eft à leur portée jinais pour 
les nvettre en état de réuffir dans les Arts , 
dont ils fe font palfés jufqu’à préfent , comme 
ils n’en ont pas la moindre idée , il faudroic 
travailler lontcms i d’autant plus qu’ils mé- 
ifch: fouverainement tout ce qui ne leur eit 

A iiij 
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pas néccfTaire , c’cft - à. dire , ce dont nous 
ai ons le plus de cas. Ce ne feroir pas non 
plüs une petite affaire , que de les rendre ca- 
pa es de contrainte & d’application aux cho- 
ies purement fpititiielles , ou ou’ils reearde- 
xoient comme inutiles. Pour ce qui eft de 
«lies , qui les intérertênt , its ne néglieenc 
& ne précipitent rien : & autant qu’ils font 
paroitrc de flegme , avant que d’avoir pris 
jur parti , autant témoignent-ils de vivacité 
« d ardeur , lorfqu’il faut exécuter : cela fe 
remarque fur- tout dans les Hurons & les 
Iroquois. Non feulement ils ont la repartie 
prompte , mais encore ingénieufe. Un Ou- 

Sv’ le mauvais 

Chrétien & grand Yvrogne , interrogé par 
le Comte de Frontenac , '’de quoi il Lfoic 

r^a^n l^au-de-vie , dont H étoit 

ht^and, ditquecétoitun extrait de langues 
& de cœurs: car ajouta-t’il , quand j’en ai 

T-car grau. f à merveille. 

d:ui à'a.Tie. '’^'^'^^'^l^rnent une nobleflc , 

& une égalité d’ame , i laquelle nous parve- 
nons rarement avec tous les fccours , que nous 
pouvons tirer de la Philofophie . & dè la Re- 
Iigion Toujours maîtres d’eux mêmes, dans 
lesdifgraces les plus fubites . on n’ap^ercok 

tion. Un Pnfonnier , qui fçait à quoi fe ter- 
^Jrnlus® “ T» eft peut. 

? 'ru„ r™ t,’ » â<; 

& W unjourinfulté 

PP par un jeune Homme , ceux qui 
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^côicntpréfcns, vouloienc fur le champ punir j 
cette audace : » LaiiTcz-lc , reprit le Capi- 
taine , n’avez* vous pas fenti la terre trembler, Juillet. 
iJ eft fuffifamment averti de fa fottife. 

Leur confiance dans les douleurs cfl au- Lcarconftai> 
defTus de toute cxpreflion. Une jeune Femme 
fera une journée entière en travail d’Enfant , ’ 

fans jetter un cri j fi elle faifoit paroître la 
moindre foiblcfle, on la jugeroit indigne 
d etre Mcre , par la raifon qu‘elle ne pourroic 
dit-on, enfanter que des lâches. Rien n’eft 
plus ordinaire, que de voir des perfonnes de 
tout âge de tout fexe , fournir pendane 
plufîeurs heures , & quelquefois pendant plu- 
fieurs jours de fuite, tout ce que le feu a de 
plus ciiifant , & tout ce que la plus induf- 
trieufe fureur peut inventer pour le rendre 
plus fenfible , fans qu’il leur échappe un fou- 
pir i ils ne font meme le plus fouveiit occupé» 
pendant leur fupplice , qu’à irriter leurs Bour- 
reaux par les plus fanglans reproches. 

Un Outaganii , que des Illinois hrîiloicnt 
avec la dernicre barbarie , ayant apperçu un 
François parmi les Speélateurs , le pria de 
vouloir bien aider fes Ennemis à le tourmen- 
ter-, & celui-ci lui ayant demandé pourquoi 
îl lui faifoit cette priere : m C eft , répondit-il, ^ 
que j’aurois la confolation de mourir par la 
main d’un Homme. Mon plus grand re- 
gret , ajouta - t- il , c’eft de n’avoir jamais 
tué un Homfne. Mais, reprit un Illinois, tu 
as tué un tel & un tel. Pour des Illinois , ré- 
pliqua le Patient , j’en ai afîèz tué, mais ce 
ne font pas des Hommes «. « 

Ce que j’ai remarqué ailleurs , ivladame 
pour diminuer la furprife , qu’une telle infea- 

A V 
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fibilicé pourroic caufer , n’empêche point 
c]u on ne doive y reconnoître un grand cou^ 
rage. 11 faut toujours , pour clevcr lame au- 
dellus du fentiment à ce poini-là , un efForr^ 
donc les Ames communes ne font point capa- 
bles. Les Sauvages s’y exercent toute leur vie y 
& y accoCitument leurs Enfans dcsl’age le plus 
tendre. On a vu de petits Garçons & de jeunes 
filles fc lier les uns aux autres par un bras > 
& mettre entre les deux un charbon allumé , 
pour voir qui le fecoueroit le premier. Enfin 
ûl faut encore convenir , que félon la remar- 
que de Cicéron , l’habitude au travail , donne 
de la facilité à fupporter la douleur ( a ). Or 

11 n’eft peut-être point d’Hommes au monde , 
qui fatiguent plus que les Sauvages , foit dans 
leurs ChafTes , foit dans leurs Voyages. Enfin 
ce qui prouve oue cette cfpecc d’infenfibilitc 
efl: dans ces Barbares l’effet d’un véritable cou- 
rage , c’eft que tous ne l’ont pas. 

Il n^eft point étonnant qu’avec cette fermeté 
d’ame , & des Sentimens fi élevés, les Sau- 
vages foient intrépides dans le dantrer , & 
d’une valeur à toute épreuve. Il eft vr^i néan- 
moins que dans leurs Guerres , ils s’expofenr 
le moins qu’ils peuvent , parce qu’ils ont mis 
leur gloire à n acheter jamais bien cheremenc 
la viâoire , & que leurs Nations étant peu 
nombreufes , ils ont pour maxime de ne poinc 
s afïoiblir : mais quand il faut fe battre , ils- 
le font en Lions, & la vue de leur fang na 
fait qu’augmenter leur force & leur courac^e. 
Iis refont trouvés plufieurs fois dans l’adion: 



J ? ) ^ on fuetudo emm laborum terheJJjonem dçlorim 
^cif f^Ktijçrem, i, Xufe. j 
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ûVcc nos Braves , qui leur onc vCi faire des j ^ 
ehofcs prefou’iacroyablcs. 

Un Millionnaire ayant accompagné des 
Abénaquis dans une Expédition contre la 
Nouvelle Angleterre , & fçachantqu’un grand 
Parti d’Anglois les pourfuivoit dans leur re- 
traite , fit tout ce qu’il put pour les engager à 
faire diligence -, il n"y pgnarien : toute la ré- 
ponfe , qu’il en reçut , fut ou’ils ne craignoicnc 
point ces gens-là. Les Anglois parurent enfin , 

& ils étoient pour le moins vint contre un.' 

Les Sauvages , fans s'étonner , mirent d’abord 
leur Pere en fureté , puis allèrent attendre de 
pied ferme l’Ennemi dans une Campagne , od 
il n’y avoir que des fouches d’Arbres. Le com- 
bat dura prefque tout le jour j les Abénaquis 
ne perdirent pas un Homme ,• & mirent en 
fuite les Anglois, apres avoir couvert de 
Morts le champ de bataille.' C’eft du Milfion- 
naire même ( ^ ) , que je tiens ce fait. 

Mais ce qui furprend infiniment dans des Les égards < 
Hommes , dont tout l’extérieur n’annonce ont le??, 

rien que de barbare , c’efi: de les voir (e traiter 
entr’eux avec une douceur & des égards , qu’on 
ne trouve point parmi le Peuple dans les Na- 
tions les plus civilifécs. Cela vient fans doute 
en partie de ce que le mien & le tien , ces pa- 
roles froides , comme les appelle Saint 
Chrysostome, mais qui en éteignant 
dans nos coeurs le feu de la charité , y allu- 
ment celui de la convoitife , ne font point 
encore connus de ces Sauvages. On n’eft pas 
moins charmé de cette graviténaturelle & fans 
fafte, qui régné dans toutes leurs maniérés; 
darrs toutes leurs adions , & jufqucs dans 

t •* ) Le Perc V I c i ï< T B X c O T. 



TT 



i i!' 



' X I. 



Juillet. 



lOURNAt HlSTORIQ-ue 
plupart de leurs divertillemeus ; ni de cette 
honnêteté & de ces ddfërcnces , qu’ils font 
paroitre avec leurs égaux. , ni de ce refped 
des jeunes Gens pour les Perfonnes âgées; nt 
«nhn de ne les voir jamais fe quereller entre 
eux avec ces paroles indécentes , & ces jure- 
i^ens fi communs parmi nous. Toutes preuves 
d un efprit bien fait , & qui fçait fe po/Teder. 

J ai dit qu un de leurs principes , & celui 
don t ils (ont le plus jaloux , eft qu’un Homme 
ne doit rien a un autre ; mais de cette mau- 
vaile maxime ils en tirent une bonne confe- 
quence, afçavoir, qu’il ne faut jamais faite 
Tff! on n’en a reçu aucune 

u£ î’ à leur bonheur que d’en 

ufer de Nauon à Nation, comme /is font 
prefque toujours de Particulier à Particulier 
de n attaquer jamais des Peuples, dont ils 

plaindre, & de ne pas • 
Pouuèr la vengeance fi loin. 

faut convenir que ce ou’on 
dans les Sauvages , n’eft pas 
toujours^ vertu pure ; que le tempéramment & 
la vanité y ont beaucoup de part , & que leurs 
plus belles qualités font obfcurcics par de 
grands vices. Ces Hommes, qui nous paroif- 

dIus premier abord, f^nt les 

plus mépnfans de tous les Mortels, & qui 

L.î fuperbes de 

Jugent enflé l” 

euflent enflé le coeur des Iroqtiors , & eufient 
ente en eux une hauteur, que rien n’a encore 

faifoit auparavant leur caraéfere diftinàir 
D un autre coté ces Peuples fi fiers & fi 
jaloux de leur liberté, foL au-delà de ce 
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qu’on peut imaginer, cfclaves du refpeél hu-“ 
main. On les aceufe aufTi d’étre légers & in- 
conAans , mais c’eft plutôt par cfpiit d’indc- 
pendance , que par caradere , comme je l’ai 
remarqué des Canadiens. Us font ombrageux 
& foupçonreux , fur - tout à notre égard > 
traîtres , quand il va de leur intérêt j dilîimu- 
lés , & vindicatifs à l’excès : le tems ne ralen- 
tit point en eux le délîr de fc venger j c’eA Je 
plus cher héritage , qu’ils laiAent à leurs En- 
fans , & il fe tranfmct de génération en géné- 
ration , jufqu’à ce qu’on ait trouvé l’oecalion 
de l’exécuter. 

Quant à ce qu’on appelle plus particulière- 
ment les qualités du cœur, les Sauvages nc^ 
s’en piquent pas , ou pour mieux dire , elles 
ne font point en eux des vertus : il femblc 
meme qu’ils ne les fçavent pas envifager fous 
ce point de vue* j amitié , compaflîon , rccon- 
noiAance , attache,, ils ont quelque ehofe de 
tout cela , mais ce n’cA point dans k cœur , 
& c’eA moins en eux l’eAet d’un bon naturel, 
que de la réfléxion , ou de l’inAind. Le foin , 
qu’ils prennent des Orphelins, des Veuves 
& des Infirmes 5 rhofpitalité , qu’ils exercent 
d’une manière A admirable , ne font pour eux 
qu’une fuite de la perfuaAon , ou ils f^t , que 
tout doit être commun entre les Hommes. Les 
Pères &, les Mères ont pour leurs Enfans une 
tendrefTe , qui va jufcju’à la foiblefTe , mais 
qui ne les porte point à les rendre vertueux , 
& qui paroît purement animale. Les Enfans 
de leur cote n ont aucun retour de naturel pour 
leurs Parens , & les traitent même quelque- 
fois avec indignité , principalement leurs Pe- 
ici. On m’en a raconté dtts exemples , qui font 
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171 I, , & qu’on ne peut rapporter: maîd 



en voici un , qui a été public, 

^ Un Iroquois , qui a lontcms fervi dans nos 

îxcmple du TrQupes contre fa propre Nation, & même 
des VnFans^^ tjualité d’Officicr , rencontra fon Pere dans 
pour leurs Pa*^“ combat, & Talloit percer , lorfqu’il le 



rcûs. 



reconnut. Il s’arrêta , & lui dit : w Tu m’as 
ajdonné une fois la vie , je te la donne aujour- 
arjd’hui , mais ne te retrouves pas une autrefois 
^jfous ma main , car je fuis quitte de ce que je 
» 3 te devois Rien ne prouve mieux la nécellîté 
de l’éducation , &que la nature feule ne nous 
înftruit pas fuffifaminentde nos plus clTentiels 
devoirs. Et ce qui forme, (î je ne me trompe , 
une démonftracion encore plus fcnfîble en fa- 
veur de la Religion Chrétienne , c’eft qu’elle 
a produit dans le cœur de ces barbares à tous 
ces égards un changement , qui tient du mi- 
racle. 



çes, 



Sociétés par- Mais fl les Sauvages ne fçavent pas goûter 
ticuhercs cn-Jes douceurs de l’amitié , ils en ont au moins 
reconnu l utilité. Chacun parmi eux a un Ami 
à peu prés de fon âge , auciuebil s’attache, &: 
qui s’attache à lui par des liens indilTolubles. 
Deux Hommes ainli unis pour leur intérêt 
Commun , doivent tout faire & tout rifqucc 
pour s’entraider & fe fecourir mutuellement : 
la mort même , à ce qu’ils croyent , ne les 
fépare que pour un tems : ils comptent bien 
de (e rejoindre dans l’autre Monde pour ne 
fe plus quitter, per fuadés qu’ils y auront en- 
core beloin Tun de l’autre. 



J ai fur cela oui raconter qu’un Sauvage 
Ohrécîen , mais qui ne fe conJuifbit pas félon 
les maximes de 1 Evangile , étant menacé (fc 
l’enfer par un Jéfuite > denuoda à ccMirtion: 
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Dairc , s’il croyoit que fon Ami décédé depuis i -j % i. 
peu fut allé dans ce lieu de fupplices : le Pere , 
iui répondit qu’il avoit lieu de juger que Dieu J uiiicc. 
Jui avoit fait miféricorde : Je ny veux donc 
fas aller non fins , reprit le Sauvage , & ce 
motifTengagea à faire tout ce qu’on fouhai- 
toit J c’eft-à-dire , qu’il auroit été aufTi vo- 
lontiers en Enfer , qu’en Paradis , s'il avoit 
cru y retrouver fon Camarade j mais Dieu fc 
fcitdc tout pour le falut de fcsElus. On ajoiitc 
que ces Amis , quand ils fe trouvent éloigné» 
les uns des autres , s’invoquent réciproque- 
ment dans les périls, oii ils fe rencontrent 
ce qu’il faut fans doute entendre de leurs Gé- 
, nies tutélaires. Les préfens font les noeuds de 
ces a/îoeiations, l’intérêt & lebefoin les fort!» 
fent-, c’eft un fccours, fur lequel on peut pref. 
que toujours compter. Quelques-uns preten- 
Gcnt qu’il s’y glifle du défordre ^ mais j’ai fujet 
de croire qu’au moins cela n’cft pas général. 

La couleur des Sauvages ne fait point , De la 
comme plufîeurs fè font perfuadés , \inc troi- 
fîéme efpece entre les Blancs &: les Noirs. Ils 
font fort bafanés , & d’un rouge fale & obf- 
cur , ce qui eft plus fcnfible dans la Floride , 
dont la Louyfîanc fait partie : mais cela ne 
leur eft point naturel. Les fréquentes frixions, 
dont ils ufent , leur donne ce rouge , & il eft 
étonnant qu’ils ne foient pas encore plus noirs, 
étant continuellement expofés à la fumée en 
hyver, aux plus grandes ardeurs du Soleil en 
été , & dans toutes les faifons à toutes les in- 
tempéries de l’air. 

Il eft moins aifé de rendre raifon de ce qu’à rourquoî jî* 
la réferve des cheveux , que tous ont ^ort 
ftoixsj des cils &: des fourciis, q^ue quelc^ues- 
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\ I ~ même s’arrachent , ils n’ont pas un por! 

* fur tout le corps ^ & prefque tous les Amérr- 
Juillet. quains font dans le meme cas. Ce qui étonne 
le plus , c’eft que leurs Enfans nailTent avec 
un poil rare , & aflez long par tout le corps , 
mais qui difparoît au bout de huit jours. On 
voit auflî dans les Vieillards quelques poils 
au menton , comme il arrive parmi nous aux 
Femmes d’un certain âge j j’ai vu attribuer 
cette fîngularité au continuel ufage, qu’ont les 
Amériquains do fumer , & qui elt commun 
aux deux Sexes : il paroît plus naturel à d’au- 
tres de dire que cela vient de la qualité de 
leur fang , qui étant plus pur , à caufe de la 
fimplicité de leurs alimens , produit moins de . 
ces fuperfluités , dont le nôtre , plus grollier , 
fournit une fi grande abondance j ou qui ayanç 
moins de fels , eft nwins propre à ces fortes 
de produélions. II n’eft pas douteux au moins 
que c’eft cette fimplicité des alimens , qui rend 
les Sauvages fi légers à la courfe. J’ai vu un 
Infulaire , voifîn du Japon , qui n ayant ja- 
mais mangé de pain , m’aflura qu’il faifoit fanS 
peine à pied ordinairement trente lieues par 
jour , mais qui ayant commencé d’en ufety 
Ji’avoit plus la même facilitér 

Ce qui eft certain, c’eft que nos Sauvages 
trouvent une tres-grande beauté , à n’avoir 
point de poil ailleurs qu’à la tête j que fi 
quelquefois il leur en vient quelqu’un au 
menton , ils l’arrachent d’abord : que les Eu- 
ropéens, quand ils les virent pour laprcmiere 
fois , leur parurent hideux avec leurs longues 
barbes , comme on les portoit alors j qu’ils ne 
trouvent point belle notre couleur blanche , 
& que la chair des François & des Anglois , 
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quand ils en ont voulu manger , leur a paru 
de mauvais goût , parce qu elle étoit Talée. 
Ainfî, Madame , l’idée, quon fc formoic au- 
trefois en Europe des Sauvages , qu’on y rc- 
^réfentoit comme des Hommes tout velus , 
lion- feulement ne leur convient en aucune 
maniéré , mais cft précifément celle, qu’ils 
ont d’abord eue de nous , parce qu’ils crurent 
que nous avions tout la corps , comme le 
menton & l’eflomach. 

J’ai l’honneur d’etre, &c. 



VINT-DEUXIE^ME LETTRE. 

Voyage à la Riviere de S. Jofeph. Ohftrvation 
fur les Rivières , ^ui fe jettent dans le Lac 
Michigan dii coté de LRft, De celle die 
P. Marquette , ^ de L'origine de ce nom. 
Des Jeux des Sauvages. Quelques traits dté 
cara^ere de ces Peuples, 

De la Rivière de S, Jofeph, ce 1 6, Août, 1711# 

]V£ ADAME, 

I L y eut hier huit jours , que j’arrivai dans 
ce Porte , oii nous avons une Million -, & ou 
il y a un Commandant avec une petite Gar- 
nifon. La Maifon du Commandant , qui ert: 
tres-peu de chofe , s’appelle le Fort , parce 
qu’elle ert environnée d’une alTez mauvaife 
yaliflade , & c’eft à peu près le même partout, 
a l’exception des Forts de Chambly & de Ca- 
tarocouy , qui font de véritables Forrerelfes. 
IJ y a ncaamoias dans tous quelques petits 
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7 7 1 I. Canons ou des Pierriers , qui dans un befoîn 



^ fudifent pour empêcher un coup de main , & 
pour tenir les Sauvages en refpcâ:. 

Danger de Nous avons ici deux Villages de Sauvages , 
laNavigation Puu de Miamis , & l’autre de Vouteouatarms , 
acMichi- jes unj ^ plupart Chrétiens, 

mais ils ont été lontems fans Pafteurs , & le 
Milfionnairc , qu’on leur a envoyé depuis peu 
n’aura pas peu à faire , pour les rerhettxe dans 
l’exercice de leur Religion. La Riviere de 
Saint Jôfcph vient du Sud-Eft fe décharger 
dans le fond- du Lac Michigan , dont il faut 
ranger toute la Côte Orientale , qui a cenp 
Heu’ês de long , avant que d’entrer dans cette 
Riviere. On la remonte enfuitc vint lieues 
pour gagner le Fort , cette Navigation de- 
mande de grandes précautions , parce que , 
ouand le vent vient du large , c’eft-à-dire , 
ne rOüeft , les lames y font de toute la lon- 
gueur du Lac i or les Vents d’Oueft y font 
fort fréquens. Il y a bien de l’apparence aülîi 
que la quantité de Rivières , qui fe déchar- 
gent dans le Lac , fur la Côte Orientale , 
contribuent par le choc de leurs couransavcc 
les vagues , à rendre la Navigation plus pé- 
rilleufe : ce qui efl: certain , c’eft qu’il eft peu 
d’endroits dans le Canada , où il fe Toit fait 
plus de naufrages. Mais je reprends mon Jour- 
nal , où je l’ai interrompu. 

Obrervations Le premier jour d’Août , après avoir tra- 

rès T V«'on y 7*'*= » trente lieues 

Rencontre fur^^ profondeur, je laifîài a droite les IJÎes dti-^ 
ac:iQ route. Cajior , qui me parurent fort bien boiféesj 
quelques lieues plus loin fur la gauche , 
j’apperçus fur une éminence de fable une cfpc- 
ce de buiflôn, lequel, quand on eftparfca 
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travers , a la figure d’un Animal couché : les * 
Prançois l’ont nommé , VOnrs qui dort ; & les 
Sauvages , XOnrs couché : Je fis vint lieues ce 
jour-la , & je campai dans une petite Ifle , 
qui ert: parles quarante-quatre dégrés, trente 
pinutes xle Latitude-Nord -, c’eft à peu près 
la hauteur de Montreal. Depuis, lentréc da 
Lac Michigan jufqu’à cette Ifle , la Côte eft 
fort fablonneufe , mais pour peu qu on avance 
dans les Terres , le Pays paroît fort bon , du 
moins à en juger par les magnifiques Forêts , 
dont il eft couvert. Il eft d’ailleurs très-bien 
arrofé , car nous ne faifions pas une lieue , 

* fans découvrir ou quelque gros Ruifieau , ou 
quelque jolie Rivière , & plus on avance au 
Sud , plus les Rivières font grandes , aufiî 
viennent-elles de plus loin , la prefqu’Ifle , 
qui répare le Lac Michigan du Lac Huron ^ 
s’élargifi'ant à mefure qu’on avance au Midi. 
La piiiparc néanmoins de ces Rivières font 
allez peu larges , & ont peu de profondeur à 
leur embouchure : ce qu’elles ont de fingu- 
lier , c’eft qii’on y trouve prefque d’abord des 
Lacs de deux , de trois, ou de quatre lieues 
de circuit j cela vient fans doute de la quantité 
de fables , qu’elles châtient j ces fables étant 
repoufies par les vagues du Lac, qui viennent 
prefque toujours de l’Oueft , s’accumulent à 
l’embouchure des Rivières , dont les eaux 
arrêtées par ces digues , qu’elles ne franchif- 
fènt qu’avec peine , fe font creufé peu à peu 
ces Lacs , ou Etangs , qui empêchent que tout 
le Pays ne foit inondé à la fonte des neiges. 

Le troifiéme , j’entrai dans la Eiviere du 
Pere Marquette , pour examiner fi ce qu’on 
m’en avoit dit , étoic vrai. Ce neft d’abord 
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^ c]u un Ruiffcau , mais quinze pas plus haut orf 
entre dans un Lac , qui a près de deux lieues 
le faire décharger dans le Mi- 
chigan , on diroit qu’on a ceJupé avec le pic 
un gros morne , qu’on lai/îeà gauche en en- 
trant , & fur la droite la Côte eft très bafîe, 
environ i’cfpace d’une bonne portée de fufil, 
puis tout d’un coup elle s’élève fort haut. On 
ipe 1 avoit véricableiuent repréfenrée ainfi ^ & 
lur cela , voici la Tradition conllante de tous 
nos Voyageurs , & ce que d’anciens Milfion- 
naires m’ont raconté. 

Le P. Jofeph M A R(^ü ETTE y natif de Laon 
Famille tient encore au-» 
joui^’hui un rang diftingué , a été un des plus 
JJIultres Millionnaires de la Nouvelle Francej 
il en a parcouru prcfque toutes les Contrées 
^ il y a fait plulieurs découvertes , dont la 
derniere cft celle du MiciOipi , oii il entra 
îïvecleSieur JoLiET en 1673. Deux ans 
'apres cette découverte, dont il a publié la 
Kelacion , comme il alloit de Chicagou , qui 
clt au fond du Lac Michigan , à Michillima- 
xinac , il entra le dix huitième de May 1^75 
dans la Rivière, dont il s’agit , & dont l’cir.-. 
bouchure écoit alors à l’extrémité du Terrein 
bas , que j ai dit qu’on lailTe à droite en y 
gerant , il^ y drefla Ton Autel , & y dit la 
Me/le. Il s’éloigna enfuite un peu pour faire 
Ion Adion de Grâces , & pria les deux Hom- 
mes , qui conduifoient Ton Canot , de le laif- 
1 er leul pendant une demie-heure. Ce tems 
paüé , ils allèrent le chercher , &: furent très- 
lurprisde le trouver mort; ils fe fouvinrent 
néanmoins qu’en entrant dans la Rivière , il 
lui croit échappé de dire qu’il finiroic là foa 
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plujiari; ^ Cependant comme il y avoit trop loin de-Ià — - 

à Michillimakinac pour y porter (on Corps , i 7 ^ 
f daüslcii on J’inliuma allez prés du bord de la Riviere [ Août. • 

i avtclt jqui depuis ce tems- là s eft éloignée peu à peu * 

»auclicQ; comme par refpeâ: , julqu au Cap , dont elle 

cftirè^V baigne pré(èntemcnt le pied , & où elle s’eft 

fait un nouveau padagc. L année fuivante un 
font <îcs deux Hommes , *c]ui avoient rendu les 

tfeiiî derniers devoirs au Serviteur de Dieu , re- 

nftantîi; tourna à Icudroit, où ils l’avoient enterré, 

iciMsili tira ce qui en rcl^oit , & le porta à MichiU 
limaicinac. Je n’ai pu f^avoir , ou j’ai oublié 
Je nom , que portoic auparavant cette Rivie- 
bttf?’ rc J mais aujourd’hui les Sauvages ne l’appel- 
aüiiaï; point autrement , que la Riviere de la 

ooîàfe Robe noire ( /*) , les François lui ont donné 
niesCao i^cre Marquette, & ne manquent 

i'ertts.i: jamais de l’invoquer , quand ils fe trouvent 

pi ûjüj, en quelque dajnpr fur le Lac Michigan. Plu- 
î;i.D«i; ont aflûre qu’ils fe croyoienc redevables 

ilîiiB ^ intercelïion , d avoir échapé a de très- 
% grands périls. 

ÏMj .. encore trois lieuës ce jour -là, & n« pim. 

: àSljï J pamper à l’entrée de la Rtvûre de Saint Si 

Jifc' , Cm le bord d’un joli Lac , plus lonff*’*“‘^' 

iiièk ^ moins large qne le précédent. J’y trouvai 
àèài quanrité de Pins rouges & blancs , 

, Sti ont l’écorce plus rude , mais le bols 

w Mï meilleur , & il en fort une Gomme alFez 

sibiBi "OO; ceux- la ontJ’écorce plus douce, mais 
J.', rf en elt plus pelant : on en tire le Bray 
- - dont on fait le mcUleut Godron. Je naviguai 
:fœ agréablement jufqu’à la Riviere de Saint 

ifou® ( ^ ) Les Sauvages ap- 
Riris pcilent ainfi les Jeluites. 

^ nonirocm lc« J>rçtrcs , 



les Collets blancs ; &c Iç* 
Récollers, les Robes 
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I 7 2. 1. Jofepli , où j’entrai le lixiéme fort tard , ou 
Août. de bon matin , car il étoit environ 

minuit , lorfcjue nous y arrivâmes j nous étant 
repofés deux bonnes iieures au bord du Lac 
de la Rivière noire, qui en eft à huit lieues, 
& oiiil y a beaucoup de Gine Sene. 

rtvZTrAu K " A cent 

teut' dans la de cours , & fa fource n’cft pas loin du 
Rivicre de S. Lac Eriéi elle eftnaviguable pendant quatre- 
Joicph. -vint lieues , & dans les vint-cinq , que je la 
remontai pour me rendre au Fort , je n’y ai 
vu que de bonnes Terres , couvertes d’Ar- 
bres d’une hauteur prodigieufe , fous lefquds 
H croît en quelques endroits de très-beau Ca- 
pillaire. Je fus deux jours à faire ce chemin , 
mais le ^ir du premier , je courus grand rif- 
que de n aller pas plus loin; je fus pris pour 
un Ours , & il ne s en fallut rien , que je ne 
tulle tué en cette qualité par un de mes Con- 
duéleurs : voici comment. 

^ Après le Souper & la Prière , comme il fai- 
loit fort chaud , j allai me promener en fui- 
vant toujours le bord de la Riviere. Un Bar. 
bet, qui me fuivoit partout, s avifa de fc 
lancier dans I eau , pour y chercher je ne liai 
<]uoi , tjue.j y a vois jette (ans réfldxion : mes 
croyoient retiré , d’autant plus 
<]u il etoit fort tard , & que la nuit étoit ob(l 
cure , entendant le bruit , que fît cet Animal , 
crurent que c étoit un Chevreuil , qui palloit 
Ja Rivière, & deux d’entr-eux partirent delà 
main avec leurs Fufils chargés ; par bonheur 
pour moi nn des deux , qui étoit un étourdi , 
iut rappellé par les autres , de peur qu’il ne 
fit manquep la proye , mais il auroit bien pû 

e faire que par étourderie il ne m’ciît pas 
manqué. ‘ 
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• L’autre ayaujaiù lencemcnc , m apperçuc 
à vint pas dé lui , & ne douta point que ce ne 
fût un .Ours ^ qui fe dLedoit fur fes deux pat- 
tes de derrière , comme ces Animaux font 
toujours , quand ils entendent quelque bruit. 
A cette vue le Cliallêur bande (oh Fufil , oii 
. il avoit mis trois portes , & fe^ courbant pref- 
que à terre , fait Tes approches lé plus douce- 
ment qu’il peur. Il alloi; tiçer , lorfque de mon 
côté je crus voir quelque cliofe , mais fans 
pouvoir diftingucr ce que c’époit : .ne pouvant 
néanmoins douter que ce ne fut quelqu’un de 
mes Gens , je m’avifai de lui demander , rt 
par hazard il ne me prenoit point pour un 
Ours i il ne me répondit point , & lorfque je 
l’eus joint, je le trouvai tout interdit, Sc 
comme faifi de l’horreur du coup , qu’il avojc 
été fur le point de faire. Ce furent les Cama- 
rades , qqi m’apprirent ce quis’étoit palTé. 

La lUviere de Saint JoÇeph eft fi commode 
pour le Commerce de toutes lés Parties du 
Canada , qu’il n’ert pas étonnant qu’elle ait 
.toujours ét,e beaucoup fiéquentée par les Sau- 
*;yages. D’^il^eiirs, ellç arrole .un Pays treSrfer- 
tile , mais.ee n’qft. point^ là ce que ces ^Peuples 
.ertiment le plus, C’ert m^me bien dornmage 
de leur donner de* bons Terrei'ns ; ou -Hs h’en 
.font aucun ufage, ou ils .l’ont bientôt dé- 
^raifie en y feraant leuc^Maiz. Les Mafeout h? s 
avoicntj.il n’y a pas lontems , un Ecablific- 
mentfiir cette Riviere , mais ils font retôur- 
■^nés dans leur ^fays, qui‘e;ft, dit-on^ encore 
-plus beau. Les Pouteouarârhi^ y qnt occupé 
-liicceflivement plufieurs Portes ^ ècy. font en- 
cdtc -, leur Village eft du meme côté que le 
Fort /üRpcu' au-dcfipus^ & |îir untréS-beau 

t ^ 
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J ^ , J Platon : celui des Miamis cft de l’autre côté 
^ de la Riviere. 

Août. Lçg Sauvages qui fe font de font tems plus 
Pu Gin Seng appliqués que les autres à la Medecine , font 
de Canada, grand cas du Gin-Seng , & font perfuadés que 
cette Plante a la vertu de rendre les Femmes 
fécondes. Je ne crois pourtant pas que ce foie 
par cette raifbn , qu’ils l’ont nommée Abe* 
foutchefiza , qui veut dire un Enfant ; elle 
doit ce nom à la figure de fa racine , au moins 
parmi les Iroquois. Vous avez vu fans doute, 
Madame , ce que le P. Laffitau , qui le pre^ 
micr l’a portée en France, en a écrit fous le 
nom ^ Aureliana Canadenjis : elle cft au 
moins pour la figure , ablolument la même 
que celle , qui nous vient de la Chine , & 
que les Chinois tirent de la Corée & de la 



Cil Févîcr , 
& eu Safla- 
kas. 



Tarrarîe. Le nom , qu'ils lui donnent, &qui 
fignifie Ia rejfemblance de l* Homme ; les ver- 
tus , qu’ils lui attribuent , & qu’ont expéri- 
mentées en Canada ceux , qui en ont fait 
ufage , & la Conformité du Climat (a) font 
un grand préjugé , que fi nous la prenions 
comme venant de la Chine, elle feroit aulîi 
cftimée que celle . que les Chinois nous ven- 
dent-, peut-être n’a-t-elle fait fi peu de for- 
tune parmi nous , que parce qu'elle croît dans 
un Pays , qui nous appartient , & qu'elle n’a 
pas le relier de nous être tout à fait étrangère. 

En remontant la Riviere de Saint Jpleph , 



(a) La Riviere noirç | 
eft par les quarante un dé- 
grés , cinquante minutes ; - 
c’eft par cette même Lati- 
tude , qu’on tire le Gin- 
Seng de Corée , pour l'Em- 
jf Crcurdcla Chine. Qpen 



a porté à la Chine , & pre- 

f »aré par les Chinois , ils 
■ont vendu comme ve- 
nant de Corée , ou dcTar- 
larie. Au refte cette pd- 
paracipn n’y ajojîcc lieq. 
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Je remarquai quelques Arbres , que je n’avois “YTTl — 
point vus ailleurs. Le plus fin^ulier , que je ' ^ * 

pris d'abord pour un Frefne a Tes feuilles, Août, 
vient extrêmement gros , & porte des Fèves , 
qui font très belles à la vue , mais on a beau 
les faire bouillir , elles n’en font que plus du- 
res , & il n'a jamais été polTible d’en faire au- 
cun ufage. Les Campagnes^ qui environnent 
le Fort , font tellement couvertes de SafTafras, 
que l’air en eft embaumé -, mais ce n’eft point 
un grand Arbre , comme à la Caroline, cc 
ne font que de petits Arbriflèaux , qui rampent 
prefquc à terre-, peut-être aufîi ne font-ce que 
des 'rejettons des Arbres, qu’on a coupés , pour 
défricher les environs du Fort , & des Bour- 
gades Sauvages. 

Il y a ici quantité de Simples , dont on pré- Scctct 
tend que les Sauvages ufcnr un peu à l’avcntu- im; 

re , fans autre principe que l’cxpdrieuce liafar- &'fut r/’MU 
dée légèrement & qui les trompe quelque ncs de leut 
fois : car les mêmes remedes n’agiricut pas 
également fur toutes fortes de Sujets, atta- 
qués des mêmes maladies , mais ces Peuples 
ne fçavent pas faire toutes ces différences. 

Une chofe , qui m’étonne toujours , c’eft 
l’impénétrable fecret , qu’ils gardent fur leurs 
Simples , ou le peu de curiofïté des François , 
pour en avoir la connoiffance. S’il n’y a point 
de la faute de ceux-ci , rien ne montre mieux , 
ce me fcmble , que les Sauvages ne nous 
voyent pas volontiers dans leur Pays : mais 
nous en avons d’autres preuves, aufli peu équi- 
voques que celles ci. II fc pourroit bien aulli 
qu’ils fu/lent au fujet de leurs Simples dans la 
même opinion , oii l’on alTûre qu’ils font par 
rapporta leurs Mines i à fçavoir, qu’ils raour- 
Tfm. VU û 
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jy"roient, s’ils eu dçcoavroient qudques-unci 
^ ’ aux Etrangers. 

Aoiit. Les Sauvages de ces Quartiers font naturel- 
pes Miamis. Icment voleurs , & regardent comme de bonne 
prife , tout ce qu’ils peuvent attraper. Il cft 
vrai que fi l’on s’apperçoit de bonne heure , 
qu’on a perdu quelque chofe , il fuffit d’en 
avertir le Chef , on eft afiuré de la retrouver; 
mais il faut donner à ce Chef plus que la va- 
leur de la chofe , & il demande encore quel- 
que bagatelle pour celui , qui l*a retrouvée, 
& qui eft apparemment le Voleur même ; je 
fus dans le cas dés le lendemain de mon arri- 
vée , & on ne iTiC fit point de grâce : ces Bar- 
bares foûtiendroient une guerre, plutôt que 
de fe relâcher fur ce point. 

Quelques jours apres je fus rendre vifîte au 
Chef des Miamis, qui m’avoit prévenu ; c’êft 
un grand Homme bien fait , mais fort dif- 
pracié , car il n’a point de nez : on m’a dit que 
ce malheur lui étoit arrivé dans une débau- 
che. Qiiand il fçut que je venois le voir, il 
alla fe placer au fond de fa Cabanne , fur une 
maniéré d’Eftrade , oii je le trouvai affis les 
jambes croifées , à la façon des Orientaux. Il 
ne me dit prefque rien , & me parut afFcfter 
une gravité fierc , qu’il foûtenoit alfez mal; 
c’eft le premier Chef Sauvag.e , à qui j’ai vii 
obferver ce cérémonial , mais on m’avertit 
qu’il faut lui rendre la pareille ^ fi on ne veut 
pas en être méprifé. 

fftu Jeu des^ Ce jour là les Pouteouaramis étoient venus 
Paillps, jouer au Jeu des Pailles chez les Miamis ; on 
jouoi' dans la Cabanne du Chef, & dans une 
Place , qui eft vis-à vis. Ces Pailles font de 
petits Jonçs de la groileur des tuyaux de Fior 
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ment , & de la longueur Je deux doigts. On ' 
en prend un paquet , qui eft ordinarremcnt 
de deux cent un , & toujours en nombre im- 
pair. Après qu’on les a bien remués , en fai- 
ftnt mille contorlions , & en invoquant les 
Genies , on les fépare avec une efpece d’aleine 
ou un os pointu , en paquets de dix ; chacun 
prend le lien a l’aventure, & celui, à qui 
échoit le paqpet de onze , gagne un certain 
nombre de points, dont on eft convenu : les 
Parties font en foixante , ou en quatre-vint. 

XI y a d autres manières de jouer ce Jeu & 
on a voulu me les expliquer , mais je n’y ai 
rien compris , linon que quelquefois le nom- 
bre^ de neuf gagne toure la Partie. On m’a 
ajouté qu il y avoit autant d’adrelTc, que de 
Xiazard a ce Jeu , & que les Sauvages y font 
extrêmement frippons, comme dans tous les 
aunes ; qu ils s’y acharnent fouvent jufqu’ày 
palTcr les lours & les nuits , & que quelques- 
uns ne celfent point de jouer, que quand ils 
font tout nuds , & n’ont plus rien à perdre 
Ils en ont un autre, qui ne pique point par 
1 en vie de gagner ; c eft un pur divertilTemem, 
mais 11 a prerque toujours des fuites funeftes 
pour les moeurs. 

A 1 entrée de la nuit on drelle au milieu 
une grande Cabanne plulïeurs porcaux pla- 
cés en rond au milieu font les InftrumcL ; 

vet, & ,I doit y en avoir de toutes les cou- 
cllir Sexes mêlés 

1 les Filles ayant .nuflî du duvet de lu 
couleur qu’elles aiment : de tems en «ms un 
jeune Homme fe détache, & va prendte fur 

Bij 
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nn poteau du duvet de la couleur , i|u'il rccoa- 

* * noît être au giê de fa Maîtrede , .5c fe le meu 

Août, tant fur la tete , il danfe autour d clic , & 
lui donne par figne un rendez-vous : la danfe 
finie , le feftin commence , 5c dure tout le 
jour J le foir tout le monde fe retire , S: les 
Filles font fi bien leur compte , cjue malgré la 
vigilance de leurs Meres , elles fe trouvent 
au lieu cjui leur a été alTigné. 

Les Miamis ont encore deux Jeux, dont 
le premier fe nomme le de la Crojfe, On 
y joue avec une baie 5c des bâtons , recourbés 
(5c terminés par une efpece de raquette. On 
drelle deux poteaux , qui fervent de borq^çs , 
5c qui font éloignés Ton de l’autre , à propor- 
tion du nombre des Joueurs. Par exemple , 
s’ils font quatre-vint , il y a entre les Poteaux 
une demie lieue de diftance. Les Joueurs font 
partagés en deux bandes , qui ont chacune 
leur poteau , 5c il s’agit de faire aller la baie 
îufqn’à celui de la Partie adverfe ^ fans qu elle 
tombe à terre , 5c fans quelle foit touchée 
avec la main -, car fi Pun ou l’autre arrive , on 
perd la Partie , à moins que celui , qui a fait 
la faute , ne la répare , en faifant aller la baie 
d’un feul trait au but , ce qui cft fouvent ini- 
portible. Ces Sauvages font fi adroits à pren- 
dre la baie avec leurs croifïes , que quelquefois 
ces Parties durent placeurs jours de fuite. 

Le fécond Jeu approche beaucoup de celuif 
ci , 6c n’cfl pas h dangereux. On marque deux 
termes, comme au premier , 6c les Jo^ieurs oc- 
cupent tout l’efpace , qui cfl entre deux. Celui 
qui doit commencer , jette en l’air une balelç 
plus perpendiculairement qu’il eft polfiblc» 
liifîn qu’il puiffe plus aifémeat la rattraper , ÿ 
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h jetter vers le but. Tous les autres ont les ‘ 
bras levés , & celui , qui faifit la baie , fait la 
xîiême manoeuvre , ou jette la baie a quelqu un 
de fa bande , qu il eftime plus alerte , ou plus 
adroit que lui-, car pour gagner la Partie , il 
faut que la baie , avant que d arriver au but , 
ne foit jamais tombée entre les mains d aucun 
des Adverfaircs. Les Femmes jouent aulTi à 
ce Jeu , mais rarement ^ leurs bandes font de 
quatre ou cinq , & la première , qui laiilc 
tomber la Baie , perd la Partie. 

Les Pouteouatamis ont ici un Chef Sc un Du Chef Sê 
Orateur , qui font gens de mérite. Le pre- de l’Orateur 
mier, nommè^irémon , cft un Homme de 
‘plus de foixante ans , fort fage , & d’un bon 
confcil J Je fécond , appellé Ouilamek » efl: 
plus jeune ^ il cft Chrétien , & bien inftruit , 
mais il ne fait -aucun exercice de fa Religion. 

Un jour, que je lui en faifois des reproches , 
il me quitta brufquement , alla dans la Cha- 
pelle , & fit fa priere à haute voi^c , de forte 
que nous l’entendions de chez le Mifiionnairc: 
il cft difficile de voir un Homme , qui parle 
mieux , & qui ait plus d’cfprit j d’ailleurs il 
eft d’un caraderc fort aimable , & finccremenc 
attaché aux François. Pirémon ne l’eft pas 
moins je lésai entendu tous deux parler 
dans un Confeil chez le Commandant , ou 
ils nous dirent de très-belles chofes. 

Plufieurs Sauvages des deux Nations , qui Suîtesruncf- 
font établies fur cette Riviere , ne font quêtes dcT/vt©- 
d’arriver des Colonies Angloifes,où ilsétoient 
allé vendre leurs Pelleteries, & d’oii ils ont 
rapporté beaucoup d’Eau-de-vie. Le partage 
s’eneft fait à la maniéré accoutumée-, c’eft-à- 
dire , que chaque jour ou en diftribuoit à uçi 
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certain nombre de Pcrfonnes , autant qu’il en 
ralloit a chacun pour s’enyvrcr, & tout a été 
bu en huit jours. On commençoit à boire dans 
les deux Villacres , dès que le Soleil étoit cou- 
^ les nuits les Campagnes reten- 
tidoient de cris & de hurlemens aSVeux. On 
eut djt cju une Efeouade de Démons s’étoit 
cchapée de TEnfèr , ou que les deux Bourgades 
eroient acharnées à s entr egorger j il y eut 
-Jeux Hommes deftropiés. j’èn rencontrai un, 
quï s etoit caiR le bras en tombant ; & je lui 
dis, que fans doute une autre fois il feroit 
plus lage : il me répondît , que cet accident 
nétoit nen , qu’il feroit bientôt guéri, & 
quil recommenceroit à boire, dès qu’il au-- 
rojt dequoi. ^ 

’• faire un 

Miflîonnaire au milieu de tout ce défordre , 
& ce qu il en coûte à un lionncce Homme , 
qui sert expatrié Dour gagner des Ames à 
Dieu , de fe voir oUigé d’en être le témoin , 
& de ny pouvo^ apporter de remede. CeJ 
Barbares connoilTent eiix-mcmes que l’vvro- 
gnene les ruine & les détruit; mais quand on 
veut leur Mrfuader, qu’ils devroient être les 
P eraiers a demander qu’on leur retranche une 

«tes, ils fc contentent de répondre : » C’eft 
y avez accoutumé , nous ne 
” E nous en pafTcr , & fi vous refu- 

"Odsen irons cher. 
»& nonc^ EJ®’ Cd“e liqueur nous tue, 

« m. r > *> eft vrai , mais c’eft vous 

« qur avez fait le mal , & il eft fans remede »! 

ainfi à"n P®* raifon de s’en prendre 

ous euls , fans les Anglois je crois 
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t[aon auroit pii faire cefTer ce Commerce dans ^ ^ ^ 

la Colonie, ou le réduire à Tes iufles bornes ; ' 

on fera même pcuc-êcre oblige bientôt de le Août/ 
permettre aux François , en prenant desmefu- 
rcs pour en empêcher l’abus, d’autant plus 
c]ue l’Eau-de-vic des Anglois eft beaucoup 
plus mal-faifante , que la nôtre. 

Un défordre , qui attaque les mœurs , ne’ 
ra jamais feul j il eft toujours le principe , ou 
la fuite de plufieurs autres. Les Sauvages , 
avant que d’être tombés dans celui , dont nous 
parlons , à la guerre près , qu’ils ont toujours 
faite d’une manière barbare & inhumaine ^ 
n’avoient rien , qui troublât leur bonheur ; 
l’yvrognerie les a rendus intérefîés , & a trou-» 
blé la douceur , qu’ils gotitoient dans ie do- 
meftique , & dans le commerce de la vie. 

Toutefois , comme ils ne font frappés que de 
l’objet préfent , les maux , que leur a caufés 
çette palTion , nont point encore tourné ei> 
habitude -, ce font des orages , qui palTcnt , 
f\ dont la bonté de leur caraélçre , êc le fond 



de tranquillité d^ame , qu’ils ont reçue de fa 
b’arure, leur ôtent prefque le fouvenir, quand 
ils font pafTés. 

1 1 faut avouer que du premier coup d’œil la Bonheur de# 
vie qu’ils mènent, paroît bien dure , mais 
outre qu’en cela rien ne fait peine , que par 
cemparaifon , & que l’habitude eft une fé- 
conde nature , la liberté dont ils jouilTent , 
tft pour eux un grand dédommagement des 
commodités , dont ils font privés. Ce que 
nous voyons tous les jours dans quelques Man- 
diausde profeflion , & dans pluficurs perfon- 
ncs de la Campagne , nous fournit une preuve 
fenfiblc y qu’on peut être heureux dans le fei» 
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même de l’indigence. Or les Sauvages le font 
encore plus réellement -, premièrement , parce 
cju’ils croyenc l’être -, en fécond lieu, parce 
qu’ils font dans la polTenion pailible du plus 
précieux de tous les dons de la Nature ; enfin 
parce qu’ils ignorent parfaitement , & n’ont 
pas même envie de connoître ces faux biens, 
que nous cftimons tant , que nous achetons 
au prix des véritables , & que nous goûtons fi 

EfFeébivement en quoi ils font plus eftima- 
blés , & doivent être regardés comme de vrais 
PhilofoDhcs , c’eft que la vûë de nos commo- 
dités , de nos richelTes , de nos magnificen- 
ces , les ont peu touchés , & qu’ils fe fçavcnt 
bon gré de pouvoir s’en paflér. Des Iroqiiois , 
qui en allèrent à Paris, & à qui on fit 
voir toutes les Mailbns Royales, & toutes les 
beautés de cette grande Ville , n’y admirèrent 
nen , &auroient préféré leurs Villages à la 
Capitale du plus florillanr Royaume de l’Eu- 
rope , s’ils n’avoient pas vu la rué* de la Hu- 
chette , ou les Boutiques des Rotifileurs, qu’ils 
trouvoient toujours garnies de Viandes de 
xtL • , les charmèrent beaucoup. 

fimVdl 2onc 9” dire qu’ils ne font 

nianiere de de leur façon de vivre , que parce 

— qu ils ne connoi/Tcnt point .la douceur de la 
notre. Des François en a/Tez grand nombre 
ont vécu comme eux , & s’en font fi bien 
t^rouvés ,que plufieurs n’ont jamais pu gagner 
fut eux , quoiqu’ils pu fient être fort a leur aife 
dans la Colonie , d’y revenir ; au contraire, 
il na pasétépollible à un feul Sauvage de fe 
faire a notre maniéré de vivre. On appris Je 
eurs Enfans au maillot , on les a élevés avec 
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beaucoup de foin 5 on n’a rien omis pour leur j ^ » j, 
ôter la connoifTance de ce qui fe palloic chez 
leurs Païens : toutes ces précautions ont été ‘ 

inutiles , la force du fang l’a emporté fur l’é- 
ducaiion : dès qu’ils fe font vus en liberté , 
ils ont mis leurs habits en pièces , & font 
allés au travers des Bois chercher leurs Com- 
patriotes , dont la vie leur a paru plus agréa- 
ble , que celle, qu’ils avoient menée chez 



nous. ' 

Un Iroquoîs , nommé la Vîaaue , celui-là 
même, donc je vous ai dit, Madame, qu’en 
fauvant la vie a Ton Pere dans un combat , il 
s’étoit cru dégagé de tout ce qu’il lui devoit , 
a vécu plufieurs années avec les François ; on 
l’a même fait Lieutenant dans nos Troupes, 
pour le fixer , parce que c’étoit un très-brave 
Homme. Il n’a pii y tenir , il efl: retourne 
dans fa Nation , n’emportant de chez nous 
que nos vices , & n’ayant corrigé aucun de 
ceux, qu’il yavoit apportés. Il aimoit eper- 
duement les femmes , il étoic bien fait , fa 
valeur & fes belles aélions lui donnoient un 
grand relief, il avoir beaucoup d’efprit , &: 
des maniérés fort aimables -, il fit bien des 
infidelles, & fes défordres allèrent fi loin, 
qu’on délibéra dans le Confcil de fon Canton, 
il on ne s’en déféroit pas. Il fut néanmoins 
conclu à la pluralité des voix qu’on le laifTe- 
roit vivre , parce qu’étant extrêmement cou- 
rageux , il peuplcroit le Pays de bons Guet- 



iicrs. 



Le foin, que les Meres prennent de leurs Du fbîn, que 
Tnfans , tandis qu’ils font encore au berceau Meres 
efl: au-dcfliis de toute expreflion , & fait 'voii^^y^^*' 
bien fcnûblçmen^ que nous gâtons fouvenc 
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roue , par Jes rcfléxlons , que nous ajoûtons^ 
^ ce que nous infpire la Nature. Elles ne les 
quittent jamais , elles les portent partout avec 
elles , & lorfqu’elles fcmblent fucconiber fous 
le poids , dont elles fe chargent , le berceau 
de leur Enfant n eff compté pour rien : on 
oiroit meme que ce furcroît de fardeau eft un 
adoucillement , qui rend le relie plus léger. 

propre que ces berccau'i, 

1 tntanc y eft commodémeot & mollement 
couché ; mais il n’eft bandé que jufqu’à la 
ceinture ; de forte que quand le berceau eft 
’ f®* petites Créatures ont la tête & la 
moitié du corps pendant ; on s’imaçineroit en 
Europe qu’un Enfant , qu’on laiffcroitcn cet 
état , dcvie.ndroit tout contrefait, mais il en 
arrive tout le contraire , cela leur rend le corps 
roupie, &ils fonten effet tous d’une taille & 
a un port , que les mieux faits parmi nous 
cnvieroient. Que pouvons -nous oppofer à 
une expérience fi générale ? Mais ce que je 

Figure. 

dîcults , que / ^ ® 7 des Nations , 

quelques-uns nomme Tetfs pl.ttet , & qui ont en 
domeut â effet le ff ont fort applati , Sc le haut de la tête 
Icuft Enûm.un peu alIongé.Cette conformation n’eft point 
i ouvrage de la Nature , ce font les Meres . 
<]ui la donnent à leurs Enfans , dès qu’ils font 
nés. our cela elles leur appliquent fur le 
front & fur le derrière de la tête deux malTes 
7?,' ^ <)uelqu’autre matiete pefante , 

qu elles ferrent peu à peu , jufqu’à ce que le 
ciane ait pris la forme, qu’elles veulent lui 
«onner. II paroit que cette opération fait beau- 
«oup fouftrir ces Enfans , à qui on voit fortir 
par CS narines une mati'ne blanchâtre allez 
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fpaific î mais ni ces accidens , ni les cris que ^ ^ 
font CCS petits Innocens > n’allarment point 
leurs Meres , jaloufes de leur procurer une 
bonne grâce , dont elles ne conçoivent pas 
qu*on puille fe pafler. C*eft tout le contraire 
parmi certains Algonquins , oue nous avon^ 
nommés Têus de Boule , & aont je vous^ ai 
déjà parlé , car ils font confifter la beauté a 
avoir la tête parfaitement ronde , & les Meres 
s y prennent aufli de très-bonne heure , pour 
donner cette figure à leurs Enfans. 

Je voulois , Madame , profiter du loifir y 
que j’ai ici, & qui fera peut-être plus long , 
que je ne le voudrois , pour finir tout ce que 
fai à vous dire fur cette matière , mais quel- 
ques embarras , qui me font furvenus , & le 
départ prochain d’un Voyageur , qui s’en 
retourne dans la Colonie , m’obligent à in- 
terrompre ce récit , que je reprendrai au pre-- 
micr jour. 

Je fuis, &C.. 
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VINT-TROISIE’ME LETTRE, 

Suite du CuraBere des Sauvages » éf* 
maniéré de vivre. 

De la Rivière de S. Jofeph , ce 8 Août , 171 r. 

IVIadame, 

Je reprends , la fuite (Te mes Mémoires oii 
je i’ai interrompue , vous trouverez peut-être- 
que n’y mets pas allez d’ordre , mais on ^ 

^v| 



5^, JOüRN At H rs 7 O R r Q^tTE 

1711 . moins dans une Relation , ce qu'on 

\oût une Ode -, ce qui dans un Poëre 

Août. Lytique clè un effet de l’Art , eft une nécefllté 
dans un Voyageur , qui ne peut raconter les 
nft ui- 5 “>>n=^ure qu’il les apprend , & qui 
clt obligé d écrire ce qu'il voit dans la crainte 

Ce oî for 

Iersa°J.' Enfans des Sauvages , au fortir du ber- 
vagej , & les > ne (ont gênés en aucune maniéré & 

«nU r, bien des qu’ils peuventfe rouler fut les pieds & fur 

a«s* les mains , on les laiffe aller où ils veulent 
tout nuds dans l’Eau , dans les Bois, dans la 
Boue , & dans la Neige ; ce qui leur fait un 
eoips robu(le , leur donne une grande fou- 
Pleffe dans es membres, les endmeit contre 
ks injures de l’air j maisaufft , comme je l’ai 
deja remarqué , lair caufe des foibleffes d’ef. 
tomach & de poitrine , qui les ruinent de 
bonne heure. L’eté ils courent , dès qu’ils font 
evés , a la Riviere , ou dans les Lacs, & y 
demeurent une partie du jour à batifoler^ 
comme on voit les Poiffons fe jouer , quand 
Il fait beau tems , vers la furface de l’eau 11 
elt certain que rien n'cft plus propre que cet 
ei^cicc a les dénouer , & à les rendre aoiles. 
On leur met auffî de très-bonne heure”l’arc 



Leurs pre- 



miers ««ci. u 0 / Ü ^ "«-bonne heure l’arc 
CCS, Sc Lur ^ , , 1“ "’sin , & pour exciter en eux 

fcnukiionen. «"c émulation , qui eft la meilleure maîtreffe 

«■eux. desArts,il n’eftjJas nécelTaire de pSe " 

ffejeunerau haut d’un Arbre . comme on fai- 
foit aux jeunes Lacédémoniens , ils naiffent 
tous avec cette paffîon pour la gloire , qui n’a 

W ?°1 ; auflTtirlnt-ils 

Jcu« fléchés avec une jufte/Te étonnante , & 

krablabJe dans I ufige de nos armes a fciu 
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On les faic encore lurrer enfemble , & ils * 
s acharnent tellement à cet exercice , que fou- 
vent ils le tiieroient , fi on n’avoit pas le foin 
de les feparer ; ceux qui ont do delfous en 
conçoivent un fi grand dépit , qu’ils ne fe don- 
nent pas le moindre repos , qu'ils n’ayent eu 
leur revanche. 

1 peut Jire, que les Peres & A nirof le 

les Meres ne négligent rien pour infpirer à ''éduir l'édu- 
leurs Enfans certains principes d’honneur ‘1“’°" 

cluils confirrvent toute leur vie , mais qu’ili ' 
appliquent fouvent allez mal , & c’cfl à quoi 
le rédmt toute l’éducation , qu’ils kur don- 
nenc. Quand ils les inftmifent fur cela c e(t 
toujours d’une maniéré indireéte ; la plus or- 
dinaire elt de leur raconter les belles avions 
de leurs Ancêtres , ou de ceux de leur Nation-: 
ces jeunes Gens prennent feu à ces récits & 
ne foupirent plus qu’aprés les occafions d’imi- 
ter ce quon leur a fait admirer. Quelquefois 
pr les corriger de leurs défauts, on employé 
les prières & les larmes, mais jamais les me- 
naccs ; elles ne feroicnt aucune imprelTion fur 
des efprus prévenus , que perfonne au monde 
n elt en droit de les contraindre. 

Une Mere, qui voit fa fille fe comporter 
mal fe met a pleurer , celle-ci lui en deman- 
de le fujet , & elle fe contente de lui dire 
J« me deshonores. Il eft rare que cetre maniéré 
de reprendre , ne fou pas efficace. Cependant 
depuis qu ils ont eu plus de commerce avec 
f. yanpis , quelques - uns commencent à 
châtier leurs Enfans, mais ce n’eft guércs 
P parmi ceux , qui font Chrétiens , ou qui 
fe font fixés dans la Colonie. Ordinairement 
la. plus grande punition ,, que les Sauvag.e$ 
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^ ^ employent pour corriger leurs Enfans , c*eIC 
^ * de leur jetter un peu d’eau au vifage , les En- 

Août. £2^5 y (eiiEbles , & généralement à 

tout ce c|ui fent le reproche, ce cjui vient de 
ce que le dépit eft leur plus forte paffion à cet 
âge. 

Des pa(Tions On a vu des Filles s’étrangler , pour avoir 
des Sauvages, reçu une réprimande aflez légère de leurs Me- 
res , ou quelques goûtes d’eau au vifage , & 
les en avertir en lui difant , Tu n auras plus de 
Ttlle, Le plus grand mal eft que ce n eft pas 
toujours à la vertu, qu’on exhorte ces jeu- 
nes Gens , ou ce qui vient au même , qu’on 
ne leur donne pas toujours dé la vertu , des 
idées bien juftes. En effet on ne leur recom- 
mande rien tant que la vengeance , & c’eft de 
quoi on leur montre de plus fréquens exem- 
ples. 

H femble , Madame , qu’une enfance fi mal 
difciplinée doive être fuivie d’une jeunefle 
bien turbulente & bien corrompue j mais 
d’une part les Sauvages font naturellement 
tranquilles , Sc de bonne heure maîtres d’eux- 
mêmes , la raifon les guide aufli-bien plutôt 
que les autres Hommes j Sc de l’autre, leur 
tempéramment , fur-tout dans les Nations 
du Nord , ne les porte point à la débauche. 
On y trouve bien quelques ufages , ou la pu- 
deur n’eft nullement ménagée , mais il paroît 
que la fuperftition y a plus de part , que la 
dépravation du coeur. 

Les Hurons , quand nous commençâmes à 
les pratiquer , étoient plus lafeifs , & fort 
brutaux dans leurs plaifirs. Les jeunes Gens 
des deux Sexes s’abandonnoient fans honte à 
toutes fortes de diflolutions , Sc cétoit prin- 
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cipalcmcnt parmi eux , eju’on ne s’avifoit pas ' 
de fane un crime à une Fille de s’être profti- 
niee : leurs Parens étoient les premiers à les 
y engager , & l’on voyoit des Maris en faire 
autant de leurs Femmes , pour un vil intérêt- 
1 lulieurs ne fe marioient point , mais pre- 
noient des Filles pour leur fervir , difoient- 
Jls_, de Compagnes , Sc toute la différence- 
quon mettoit entre ces Concubines & les 
Fpoufes légitimes , c’eft qu’avec les premiè- 
res on ne contraûoit nul engagement ; du 
relte leurs Enfans étoient fur^lé même pied 
que les autres, ce qui ne produisit aucun 
inconvénient dans un Pays , où il n’y a point 
de fuccellîons a recueillir. 

Nations par Leur habiT- 
abjliement , les Hommes , quand il fait lemexit. 
clinud , n ont foiivent fur le corps qu’un Bra- 
mer : 1 hyvet ils fe couvrent plus ou moins 
fuivant le Climat. lisent aux pieds des efpeces 
de chaulTons de 'peaux de Chevreuils pafTées 
a la fumée ; leurs bas font aulTi des peaux ou 
des morceaux d’étoffes , dont ils s’envelopent 
les ïambes. Une camifole de peau les couvre 
julqu a la ceinture , & ils portent pardelTus 
une couverture ..quand ils peuvent en avoir : 
linon ils Ce font une robe d’une peau d’Ours , 
ou de plufîeurs peaux de Caftors , de Loutres , 

eu d autres fembbibles fourures , le poil en 

dedans Les Camifoles des Femmes defeen- 
dent ,ufqu au deflüus des genoux ; & lorfqu’il 
fcit bien froid , ou qu’elles font en voyage, 
elles fe couvrent la tete avec leurs Couvert^ 
rcs , ou eiirs robes. J’en ai vu plufîeurs , qui 
avoicnt de petits bonnets , faits comme des ca- 
lottes j. d autres fc foiu une efpece de capuce , 
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'' J - 2 ^ J tient à leurs camifoles , & elles ont crr* 
core une piece d’étoffe , ou une peau , c]ul 
-Août. leur fcrt de juppe, 6c qui les envelope depuii 
la ceinture , jufquà mi-jambe. 

Tous font fort curieux d'avoir des cliemi- 
fes , mais ils ne les mettent par-deflous la 
camifole , que quand elles font fales, & ils 
les y laiflent jufquà ce qu’elles tombent de 
pourriture , car ils ne fe donnent jamais la 
peine de les laver. Xes tuniques ou camifoles 
de peaux font ordinairement paffées à la fu- 
mée , comme les chauffons , c’eft - à - dire , 
qu’après qu’on les en a laifîé pénétrer , on les 
frotte un peu , 8c alors elles fe peuvent laver 
comme du linge. On les prépare aiifli , en les 
faifant tremper dans Teau , puis en les frot- 
tant dans les mains , jufqu à ce qu elles foient 
fcche?& maniableSr Maïs nos Etoffes & nos 
Couvertures paroiflent bien plus commodes 
aux Sauvages. 

De quelle ma- Plufieiirs fe font piquer , comme autrefois 
nicreils fepi-j^g Pides par tout le corps : d’autres en quel- 
çQ^pj^ques endroits feulement. Ce n’cft pas pour 
eux un pur ornement -, ils y trouvent encore , 
dit-on , de grands avantages: cela fert beau- 
coup à les garantir du froid , les rend moins 
fenfibles aux autres injure^ de l’air , & les dé- 
livre de la perfécution des Moucherons. 11 n’y 
a néanmoins que dans les Pays occupés par 
les Anglois , furtout dans la Virginie , Que 
l’ufage de fc faire piquer par tout le corps loit 
bien commun. Dans la Nouvelle France la 
plupart fe contentent de quelques figures 
d’Oifeaux , de Serpens , ou d’autres Animaux, 
& même des feuillages & autres figures fem- 
blabks y fans ordre ni fyméuiç , mais fuivâûc 
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d’un Votage de l’AMer. Let. XXIII. 4T 
le caprice d’un chacun jfouvcnc au vifage, & 
quelquefois même fur les paupières. Beaucoup 
de Femmes fe font piquer aux endroits du 
vifage , qui répondent aux mâchoires , pour 
fegarentir des maux de dents. 

Cette opération n’eft pas douloureufc en 
elle-même : voici la maniéré , dont elle fc 
fait. On commence par tracer fur la peau bien 
tendue la figure , ou on y veut mettre. On 
pique enfuite avec des arrêtes de Poifions , ou 
des aiguilles , tous ces traits de proche en 
proche , jufqifà en faire fortir le fang, puis 
on pafie par deflns du charbon pilé , & les 
autres couleurs bien broyées & pulvérifécs. 

Ces poudres s’infinuent fous la peau , & les 
couleurs ne selfacenc jamais. Mais peu de 
tems après la peau s’enfle , il s’y forme une 
galle, accompagnée d’inflammation : la fièvre 
furvient ordinairement , 8c fi le tems étoic 
trop chaud , ou que l’opération eut été poulTéé 
trop loin , il y auroit du danger pour la vie. 

Les couleurs , dont on fe peint le vifage , Comment , 
8c la grai/ïè , dont on fe frotte par tout le & pourquoi 
corps, produifent les mêmes avantages, & 
donnent , félon ces Peuples , autant de bonne 
grâce , que la picqure. Les Guerriers fe pei- 
gnent , lorfqu’ilsfe mettent en campagne pour 
intimider leurs Ennemis , peut- être auffi pour 
cacher leur peur, car il ne faut pas croire 
qu’ils en foient tous exempts. Les jeunes gens 
le font pour couvrir un air de jeunefle, qui 
les feroie moins eftimer des vieux Soldats , oui 
la pâleur, qui leur feroir reliée d’une mala- 
die, 8c qu’ils craindroient qu’on ne prît pour 
un effet de leur peu de courage : ils le font 
encore pour fc rendre plus beaux j mais alors 
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lc> couleurs font plus vives , & plus variées: 
on peint les Prifonniers deftinés à la mort 
je n en f^ai pas la raifon j c’eft peut-être pour 
parer la viêlime , c]ui doit être facrifîée au 
Dieu de la Guerre. Enfin on peint les Morts 
pour les expofer couverts de leurs plus belles 
robes , & c’eft fans doute , pour couvrir la 
pâleur de la mort , qui les défigure. 

Hommes! r , dont on fe fert dans ces occa- 

lions lont les memes , qu’on employé pour 
teindre les peaux , & elles fe tirent de certai- 
nes terres , & de quelques écorces d’arbres. 
Elles ne font pas bien vives , mais elles ne 
s’eftacent pas aifément. Les Hommes ajoutent 
a cette parure du duvet de Cygnes ou d’autres 
Oifeaux , qifils fement fur leurs cheveux 
graifî'és, en guife de poudre. Ils y joignent 
des plumes de toutes les couleurs , & des bou- 
quets de poil de difîerens Animaux , tout cela 
bifarrement placé. La figure des cheveux, 
tantôt hériflés d’un côté, & applatis de l’au- 
tre , ou accommodés en mille manières diffç- 
réntes -, des pendants aux oreilles , & queique- 
fois aux narines , une grande coquille de por- 
» qui pend à leur cou , ou fur leur 
cltomach , des couronnes de plumes d’Oifeaux 
rares , des griffes ou des ongles , des ferres , 
des pattes , ou des têtes d’Oifeaux de proye , 
de petites cornes de Chevreuils , tout cela 
entre auffi dans leur ajuftement. Mais ce qu’ils 
ont de plus précieux cft toujours employé à 
parer les Captifs , lorfque ces Malheureux 
tout leur première entrée dans le Village de 
leurs Vainqueurs. ^ 

les Hommes n'ont 
g les foin de parer que leur tête. C’eft tout 
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d’un Voyage de'l’Amer.Le^ XXIIÏ. 45 
h contraire pour les Femmes. Elles n’y met- * 
tent prefque rien ^ elles font feulement jalou- 
fes de leurs cheveux , & elles fe croiroient 
déshonorées , fi on les leur coiipoit. AulTi 
Jorfqu’à la mort de leurs Parens elles s’en cou- 
pent une partie , elles prétendent leur mar- 
quer la plus grande douleur , dont elles font 
capables. Pour les conferver elles les graifienc 
fouvent , les poudrent avec de l’écorce de 
Pérufie réduite en pouffiere , & quelquefois 
avec du vermillon , puis elles les envelopent 
d’une peau d’Anguille ou de Serpent , en ma- 
nière de cadenettes , qui leur pendent jufqu’à 
la ceinture. Pour ce qui eft du vifage , elles 
fc contentent d’y tracer quelques lignes avec 
du vermillon , ou d’autres couleurs. 

Leurs narines ne font jamais percées , & 
j 1 n’y a que parmi quelques Nations , qu’elles 
fe percent les oreilles. Alors elles y infèrent 
comme font aulTi les Hommes, ou elles y 
laificnt pendre des grains de porcelaine. Lorf- 
qu elles font dans leurs plus beaux atours , 
elles ont des robes, oii il y a toutes fortes de 
figures peintes, de petits colliers de porcelaine 
attachés (ans beaucoup d’ordre & de fymétris 
& une efpece de bordure alTez palfablement 
travaillée avec du poil de Porc-Epy , qu’elles 
peignent aufii de differentes couleurs. Elles 
ornent de la même manieçe les berceaux de 
leurs Enfans , & elles les chargent de toutes 
fortes de colifichets. Ces berceaux font d’un 
bois léger , & ont à leur extrémité d’en haut 
un ou deux demi-cercles de bois de Cèdre , 
afin ciu’on puilTe les couvrir fans toucher à la 
tête de l’Enfant. 

Outre le foin du ménage , Sc la provifioa 
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1711. , les femmes font prefqiie toujours 

Ad ic feules de la cuhure de leurs Champs^ 

fitôt que les neiges font fondues , & les eaux 
Leurs occu- (uffifamment écoulées , elles commencent à 

cù\mte ’de'îaP,'^^P®'^®‘^ “ '1“' confiée à la remuer 

terre. légèrement avec un bois recourbé , dont le 
manche eft fort long , après avoir mis le feu 
aux tiges féches de Maïz , & aux autres Her- 
bes , qui écoient demeurées depuis la dernière 
récolte. Outre que les Grains , dont ces Peu- 
ples font ufage , font des Grains d’été , on 
prétend que la nature du Terroir de ce Pays-ci 
ne permet pas d’y rien femer avant l’hyvcr. 
Mais je crois que la véritable raifon pourquoi 
les Grains ne poufleroient pas , fi on les fe- 
moit en automne , c’eft qu’ils fc gâteroient 
pendant l’hyver , ou qu’ils pourriroient à la 
des neiges. Il (è peut faire au/Ti , & c’eft 
l’opinion de plufieurs , que le froment, qu’on 
recueille en Canada , quoiqu’originairemcnc 
venu de France , ait contraéfé avec le temsla 
propriété des Grains d’été , qui n’ont pas alfa 
de force pour pouffer plufeurs fois , comme 
il arrive à ceux , que nous femons en Septem- 
bre & en Qéfobre. 



Des femen- 
ces &: àjs ré- 
coltes. 



Les Fèves, ou plutôt les Févcroles fe fc- 
ment avec le Maïz , dont la tige leur ferc 
d’appui j je crois avoir oui dire que c’eft de 
nous , que les Sauvages ont reçu ce légume, 
dont ils font grand cas , & qui ne dilFere 
elïcélivement en rien du nôtre. Mais je fuis 
furpris qu’ils ne fafîent point , ou qu’ils fafTent 
peu d ufage de nos Pois , qui ont acquis dans 
le terrein du Canada un dégré de bonté fort 
fuperieure a celle , qu’ils ont en Europe. Les 
Tournefols , les Melons d’eau , 5c les Citrouil- 
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d'un Voyage de l’Amer. Let. XXIIL 4^ 
les fe mettent à part , & avant que d’en femer 
la graine , on la fait germer à la fumée dans 
une terre noire & légère. 

Pour 1 ordinaire les Femmes s’aident mu- 
tuellement dans le travail de la Campagne , 
& quand il efl: tems de faire la récolte , "elles 
ont quelquefois recours aux Hommes , qui ne 
dédaignent pas d’y mettre la main. Le tout 
finit par une Fête, & par un feftin , qui fe 
fait pendant la nuit, les grains & les autres 
fruits fe confervent dans cfes trous , que l’on 
creufe en terre , & qui font tapiflés de gran- 
des écorces. Plufieurs y lailTent le xMaïz*dans 
fes épis , qui font trclTes , comme parmi nous 
les Oignons , & les étalent fur de grandes per- 
ches au-delTus de l’entrée des Cabannes. D’au- 
tres l’égrainent , & en remplifîcnt de grands 
paniers d’écorce , percés de toutes parts , pour 
jcmpêchcr au’il ne s’échauffe. Mais lorfqu’on 
eft obligé de s’abfenrcr pour quelque tems , 
ou qu’on appréhende queîqu'irriiption de l’En- 
nemi , on fait de grandes caches en terre , oii 
^cs grains fe confervent très - bien. 

Dans les Quartiers Septentrionnaux on 
femc peu , & en plufîeurs endroits on ne feme 
Çoint du tour. Mais on acheté le Maïz par 
ichange. Ce léuume eftfort fain , H eft nour- 
riffant , & ne charge point l’eftomach. La plus 
ordinaire façon de l’accommoder parmi nos 
Voyageurs François eft de le/éc/W, c’eft-à- 
dire , de le faire bouillir quelque tems dans 
^ne efpece de lécive. En cet état ij fe garde 
lontems , on en fait fes provifions pour les 
voyages de long cours , & à mefure qu’on en 
abefoin, on achevé de le faire cuire dans 
dans du bouillon j fi çn a de quoi 
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J y 1 J. en faire , & on y met un peu de fcl. 

Août pas un manger défagréable , ma« 

^ • bien des gens (ont perfuadés c]ue le trop (rrand 
ufage en eft nuifible à la Tante , parce cjue U 
lécive lui laiffe une qualité corrolîve , dont 
on Te refTent avec le tems. Lorfque le Maïz 
eft en épi , & encore verd , quelques-uns le 
font griller fur le charbon , & il a un très- 
bon goût. Nos Canadiens le nomment Bled 
groulé. Il y en a une efpece particulière , qui 
s’ouvre , dès qu il a fenti le feu , on l’appelle 
Bled fleuri , & il eft fort délicat. C’eft de 
quoi on régale ordinairement les Etran(rers. 
On le porte en quelques endroits chez les Per- 
fonnes de conudération , qui arrivent dans 
un Village , à peu près comme on fait en 
Trance le préfentde Ville. 

De la Saga- Enfin c’eft de ce légume , que Te fait U 
nue. Sagamit^ , qui eft la nourriture la plus com- 

mune de nos Sauvages Pour cela on com- 
mence par le griller , enfuire on le pile, & 
on en ôte la paille , puis on en forme une 
. cfpecede bouillie allez infipide , quand on 

n’a pas de viande , ou de pruneaux pour en 
relever le goût. On le réduit quelquefois en 
farine , que l^n appelle ici V urine froide , & 
c’eft une des plus commodes & des meilleures 
provifions , qu’on puilTe faire pour les voya- 
ges. Les Gens de pied ne fçauroient même en 
porter d’autres. On fait aufii bouillir le Maiz 
dans Ton épi , lorfqu’il eft encore tendre, 
puis on le grille un peu , on l’égraine, & on 
Je laific lécher au Soleil , on le garde lontems, 

& la Sagamité , qu’on en fait , a un très-bon 
goût. 

Le detail de ces mets vous fera comprendre 
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Madame , que les Sauvages ne font point dé- 
licats dans leur manger : nous trouverions 
meme qu’ils ont le goût fort dépravé , s’il 
croit poflible de fixer le goût. Ils aiment la 
graille , & elle domine dans tous leurs apprêts, 
ouand ils peuvent en avoir : quelques livres 
Je chandeles dans une chaudière de fagamité, 
la leur font trouver excellente -, ils y mettent 
même quelquefois des chofes ; qu’on ne peut 
Jire , & contre lelquciles ils font furpris de 
nous voir nous révolter. 

Les Nations Méiidionnales n’avoîent pour 
toute batterie de cuifine , que des vaifieaux de 
terre cuite. Dans le Nord on fe fervoit de 
chaudières de bois , & on y fai foi t bouillir 
l’eau , en y jettant des cailloux rougis au feu. 

Nos marmites de fer ont paru aux uns & aux 
autres plus commodes que tout cela , & c’eift 
la Marchandife , dont on eft plus alfûré d’a- 
voir le débit , quand on trafique avec eux. 

Dans les Nations Occidentales la folle Avoine 
prend la place du Maïz : elle eft bien aufli 
laine , & fi elle eft moins nourriftante , la 
chafiTe du Bœuf, qui eft abondante dans ces 
Quartiers, là , y fupplée. 

Parmi les Sauvages errans , & qui ne cul- DcIaTnV. 
rivent point du tout la terre, lorfque la chafiepe de Roche! 
& la pêche leur manquent , leur unique ref-^i^‘^ pourri, 
fource eft une efpece de moufle , qui croît fur 
certains Rochers , & que nos François ont 
nommée Trippe de Roches : rien n’eft plus 
înfipide que ce mers, lequel n’a pas même 
beaucoup de fubftance ; c’eft bien là être ré- 
duit au pur nécefïaire pour ne pas mourir de 
faim. J’ai encore plus de peine à comprendre , 
fc qui m’a pourtant été attefté par des Per- 
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- ^ J — Tonnes dignes de foi , que des Sauvages man- 

gent par délices une efpece de Maiz , qu’on 
Acuc. Jaifle pourrir dans une eau dormante, com- 
me nous faifons le Chanvre , & qu’on en re- 
tire tout noir & puant. On ajoute même que 
ceux , qui ont pris goût à un mets auffi étrange 
que celui-là , ne veulent rien perdre de l’eau, 
ou plutôt de la fange , qui en découle , & 
dont l’odeur feule feroit capable de faire bon- 
dir le coeur à tout autre. C’eft apparemment la 
nécefTicé , qui a fait découvrir ce fecret , & fi 
elle n’en fait pas encore tout l’aflaifonnement, 
rien ne prouve mieux qu’on ne doit point 
difputer des goûts. 

Du pain de Les Femmes Sauvages font du pain de 
Maïz , & quoique ce ne foit qu’une malTe 
de pâte mal pétrie , (ans levain , & cuite fous 
la cendre , ces Peuples le trouvent très-bon , 
& en régalent leurs Amis , mais il le faut 
manger chaud ; il ne fe conferve point quand 
il cft froid. Quelquefois on y mêle des Fèves, 
divers Fruits , de l’Huüe & de la Grai/fe , il 
faut de bons ettomaçhs pour 4igérer de tels 
falmigondis. 

DifTerens té- Les Tournefcls ne fervent aux Sauvages, 

feurs^ufages^ huile , dont ils fe frot- 
* tent ; ils la tirent plus communément de la 
graine , que de la racine de cette Plante. Cette 
racine e(c un peu differente de ce que nous 
appelions en France Topinambours , ou Pom^ 
mes de Terre, Les Patates , fi communes dans 
les Ifles & dans le Continent de l’Amérique 
Méridionnale , ont été femées avec fucccs dans 
la Louyfiane. L’ufage continuel , que faifoient 
toutes les Nations du Canada d’une cfpecc de 
Petun , qui croît partout dans ce Pays, a fait 
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Smçi à quelques Voyageurs qu’ils en avaloieiK 

kMc,; la fumée , & qu’elle les nourrilToit ; niais cela ^ 7 ^ i- 
loiuua «e s’ell point trouvé vrai , & n’étoit fondé Août, 
ikç'i; que fur ce quon les a (bu vent vû refter fort 
Jontems fans manger. Depuis qu’ils ont goûté 
•Bai: notre Tabac , ils ne peuvent prefque plus 

ipjj, fouffrir leur Petun , & il cft fort aifé de ics 
[ttlcQi contenter fur cela, car le Tabac vient fort 
ékèi; ^’*on ici , & l’on prétend meme qu’en choi- 
lïpa lilTant bien les terreins, on en auroit d’ex- 
liiek «lient. 
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. Les petits ouvrages des Femmes , & ce qui Ouvrages 
les occupe ordinairement d.ins les Cabannes, d.:s Femmes^ 
font He faire du fil des pellicules intérieures 
de l’écorce d’un Arbre , qii’on appelle le Bois 
Blanc. ^ elles le travaillent à peu près , com- 
me on fait parmi nous celui de Chanvre. Ce 
font encore les Femmes , qui font les teintu- 
res : elles travaillent audi à plufieurs ouvra<res 
d ecorce, ou elles font de petites figures avec 
du poil de Porc-Epi -, elles font de petites raf- 
les , ou autres ufteaciles de bois , elles pei- 
gnent & brodent des peaux de Chevreuils , 
elles tricotent des ceintures & des jarretières 
avec de la la.he de Bœuf. 

Pour les Hommes , ils font gloire de leur Ouvrages 
oifivete , & palTent en effet plus delà moitié desFFomuics, 
de la vie fans rien faire , perfuadés que le 
travail journalier dégrade l’Homme , & n’eft 
d obligation que pour les Femmes. L’Homme. 
di(ent-ils , n eft que pour la guerre , la chalTe, 

& la peche. C cft cependant à eux à faire tout 
ce mil eft necefTairc pour ces trois exercices • 

d!.cri!V™“’ & tout l’équipage 

des ChalTeurs & des Pêcheurs les regarde^ 

f rincipalement , au(Ti-bien que les canots , 

Jcm. VL ^ ^ 
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& leurs agrées , les Raquettes , la bâtiire & la 

^ ^ ^ réparation des Cabannes , mais ils fe Font 
Août. fouvent aider par les Femmes. Les Chrériens 
s occupent un peu davantage , mais ils ne tra- 
vaillent que par elprit de pénitence, 
tcun outils. Ces Peuples , avant que nous leur ayions 
donné des haches, & nos autres outils, étoient 
foit embarraflés pour couper leurs Arbres, & 
pour les mettre en œuvre Ils les brûloient par 
les pieds , & pour les fendre & les couper , ils 
fe fer voient de haches faites avec des cailloux, 
qui ne cafToient point , mais qu’ils mettoient 
un tems infini à aiguifer. Pour les emman- 
' cher , ils coupoient la tête d’un jenne Arbre, 
& comme s’ils eufiént voulu le greffer, ils y 
faifoient une entaillure , dans laquelle ilsin- 
feroient la tête de la hache. Au bout de quel- 
que tems l’Arbre , en fe refermant , tenoit la 
hache fi ferrée , qu’elle ne pouvoir plus fortir ; 
alors ils coupoient l’Aibre de la longueur, 
dont ils vouloient avoir le manche. 

Forme des Les Villages n’ont point ordinairement de 
ViLa^cs. figure régulière : la plupart de nos anciennes 
Relations nous les repréfentent de figure ron- 
de , & peut être leurs Auteurs n’en avoicnt-ils 
vu que de cette forte. Du refte imaginez-vous, 
Madame , un amas de Cabannes fans ordre 
& fans alignement : les unes comme des Han- 
garts , les autres comme des Tonnelles, bâ- 
ties d’écorces , foiuenucs de quelques pieux, 
quelquefois revêtu’és en dehors d'un bouzilf 
lâge de terre afiez groffîer; en un mot conf- 
truites avec moins d’art , de propreté , & de 
füliJité , que celles des Caffors. Ces Cabannes 
ont quinze ou vint pieds de large, & Quelr 
ijuçfois çcr^c de long. Alors elles ont piulieurî 
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'*^1 feux , car un feu n occupe que trente pieds. 

Quand le rez de cliaudee ne fuffiepas pour ^ ^ ^ 
coucher tout le monde , les jeunes gens ont Aoûu 
leurs lits fur une efpece d ’eftrade , élevée de 
pieds, qui régné tout le long de 
la Cabanne -, les meubles & les provihons 
««ni: font au dellus , pofés fur des pièces de bois 

mifes en traverfe fous le toit. Pour l’ordinaire 
i«l>!U: il y a devant rentrée une maniéré de vefti- 

&l«®ï bule , où les jeunes Gens dorment pendant 
l’été, & qui fert de bûcher pendant l’hyver. 

Sfb Les portes ne font que des écorces fufpenducs , 

’ourlcs comme des Stores , & jamais elles ne ferment 
l’iicjBD!- bien. Ces Cabannes n’ont ni cheminées , ni 
ükpè fenêtres , mais on laide au milieu du toit une 
ouverture , par où In fumée fort en partie , 

Aiiira; & qu’on ed: obligé de boucher quand il pleut, 
bjBU ou quand il neige j alors il faut éteindre le 
mm , d on ne veut pas être aveuglé par la 
jjjljis famée. 

Les Sauvages fc fortifient mieux, qu’ils ne Leur manière 
orte fc logent J on voit des Villages adez bien fortifier, 

:km palifladés avec des redoutes, où l’on a tou- 
tCDtèi faire de bonnes provifions d’eau 

rjtt'sJi ^ pierres. Ces palidades font même dou- 
^ quelquefois triples , & ont ordinaire- 
ment des crénaux à la dernière enceinte. Les 
coœsi ’ dont elles font compofées , font entre- 

^Tû 8W ^âdesde branches d’Arbres , qui ne laidcnt 
^ ^ aucun vuide. Il ne falloit rien de plus pour 
ior^îî: foütenirun adez long fiége , lorfque ces Peu- 

^ 53 ^ P*cs ignoroient l’ufage des armes à feu. Cha- 
jrtr a une adez grande place , mais 

^ ^ qu’elles foient régulières. 

[jfjt , ^^^*'cfois les Iroquois bâtidoie .t leurs Ca- 

beaucoup mieux que les autres Na- 
Cij 
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) & c|u ils ne font eux-mê:wLS aujouN 
* d’hui j on y voyoit d^s figures en relief, maig 
le travail en cîoit fort gtoflier j depuis c]u en 
diverfes Expéditions on a brûlé prelque toutes 
leurs Bourgades , ils ne fe font pas donné la 
peine de les rétablir dans leur premier état, 
Cependant fi ces Peuples font h peu curieux 
de fe procurer les commodités de la vie dans 
les lieux de leur réfidence ordinaire , que 
peut-on penfer de leurs campemens dans leurs 
voyages & dans leurs liyveinemens. Un an- 
cien MilTionnaire (;ï) , qui pour fe mettre 
dans la nécedité d’apprendre la Langue des 
Montagnais , les voulut Cuivre dans une cha^ç 
pendant l’hyver , nous en a fait une Deferip. 
tion , que je vais vous tranferire prcfque mot 
à mot. 

Odeurs hy Ces Sauvages habitent un Pays extréme- 
«Kçrnvmcns. ment rude & ‘inculte , mais il ne Peft pas en- 
cote autant que celui , qu’ils choiil/îent pour 
leurs chalTcs. Il faut marcher loiitems pouf 
y arriver , S: porter fur fon dos tout ce dont 
on peur avoir befoin pendant cinq ou fix mois, 
par des chemins quelquefois li affreux , que 
l’on ne comprend pas comment les Bétes Faa* 
ves peuvent y palier j li on n’avoit pas la pré- 
caution de le fournir d’écorces d’Arbres , on 
ne trouveroir pas de quoi (e mettre à couvert 
de la pluye & de la neige pendant le chemin. 
Des qu on eft parvenu au terme , on s’accom- 
mode un peu mieux , mais ce mieux ne con- 
/ifte , qu en ce qu’on n’y eft pas fans celTe 
expofé à toutes les injures de Pair. 

Tout le monde y travaille , & les Mifïîon- 
j^aires , qui dans ces commencemens n’avüicnç 
i<t) LcPçrc Pa le Jç ume. 
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pcrfonne pour ks fervir , & pour qui les Sau- j 71 V 
vagcs n’avoient aucune conlîdcration , n’é- 
toienc pas plus épargnés que les autres , on ne Aoiit. 
leur donnoit pas même ae Cabanne féparée » 

& il falloir qu*ils fe logealknt dans la pre-» 
miere , ou l’on vouloir tien les recevoir. Ces 
Cabannes, parmi la plûparr des Nations Al- 
gonquines , font à peu près de la figure de nos 
Glacières , rondes, & terminées en Cône : elles 
n’ont point d’autres roiitiens , que des Perches 
plantées dans la neige , attachées enfembk 
par les extrémités, & couvertes d’écorces a fiez 
mal jointes , & mal attachées : aufii le vent y 
entre-t-il de toutes parts. 

Leur fabrique cft l’ouvrage d’une demie 
heure au plus , des branches de Sapin y tier-* 
lient lieu de nattes , & on n’y a point d’autres 
lits. Ce qu’il y a de commode , c’eft qu’oii 
peut les changer tous les jours : les neiges 
ramafiées tout autour forment une efpcce'de 
parapet , qui a fon utilité , les vents n’y pénè- 
trent point. C’efl: le long & à l’abri de ce pa- 
rapet , qu’on dort aufii tranquillement fur ces 
branchages , couverts d’une méchante peau , 
que dans le meilleur lit j il en coûte à la vérité 
aux Mifiionnaires pour s y accoutumer, mais 
la fatigue & la nécefiiré les y réduifent bien- 
tôt. 11 n’en eft pas tout-à-fait de même de la 
fumée , qui prefqiie toujours remplit tellemenc 
le haut de la Cabanne, qu’on ne peut y être 
de bout , fans avoir la tête dans une efpece 
de tourbillon. Cela ne fait aucune peine aux 
Sauvages , habitués dès l’enfance à être afiis à 
terre , ou couchés tout le tems, qu’ils font dans 
leurs Cabannes J mais c’ellun grand fupplice 
pour les François, à qui cette inaéfion ne con- 
nut pa^. Ciij 
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P ailleurs le venc , qui entre , comme |c 
lai remarqué , par tous les côtés , y foulHe 
un froid , qui tranfit d'une part , tandis qu oq 
étoufte , & qifon eft erillé de lautre. Souvent 
on ne fe voit point à deux ou trois pieds , oa 
perd les yeux à force de pleurer , & il y a des 
teins , où , pour refpirer un peu , il faut fc 
tenir couché fur le ventre , & avoir prcfquc 
Ja bouche collée contie la terre : le plus court 
feroic de fortir dehors , mais la plûpart du 
teins on ne le peut pas j tantôt à caule d’une 
neige fi épai/Te , qu’elle obfcurcit le jour, & 
tantôt parce qu’il fouffle un vent fec, qui 
coupe le vifage, & fait éclater les Arbres 
dans les Forêts. Cependant un Milîîonnairc 
eft oblige de dire ton Office, de célébrer la 
MefTc , & de s’acquitter de toutes les autres 
fonélions de fon Miniftere. 

A toutes ces incommodités il en faut ajou- 
ter une autre , qui d’abord vous paroîtra peu 
de chofe , mais qui eft réellement très-con- 
fîderable ^ c’eft la perfécution des Chiens. Les 
Sauvages en ont toujours un fort grand nom- 
bre , qui les fui vent par tout , & leur font 
très- attachés ^ peu carefîans , parce qu’on ne 
les carefTe jamais , mais hardis & habiles 
Chaficurs : j’ai déjà dit qu’on les drelTe de 
bonne heure pour les différentes ChafTes , auf- 
quelles on veut les appliquer j j’ajoute qu’il 
faut en avoir beaucoup pour chacune, parce 
qu il en périt un grand nombre par les dents 
& par les cornes des Bêtes fauves, qu’ils atta* 
quent avec un courage , que rien ne rebute. 
Le foin de les nourrir occupe très-peu leurs 
Maîtres , ils vivent de ce qu’ils peuvent attra- 
per , & cela ne va pas bien loin , auffi font-ils 
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toujours fort maigres *, d ailleurs ils ont peu 
de poil , ce qui les rend fort fenfîblcs au froid. 

Pour s’en garantir , s’ils ne peuvent appro- 
cher du feu , oii il eft difficile qu’ils puinent 
tenir tous , quand même il n’y auroit perfonne 
dans la Cabanne , ils vont (c coucher fur les 
premiers, qu’ils rencontrent , & fouvent on fe 
réveille la nuit en furfaut , prefque étouffé 
par deux ou trois Chiens. S’ils étoîent un peu 
plus difcrcts , & fe plaçoient mieux , leur 
compagnie ne feroit pas trop fâcheufe , on 
s’en accommoderoit même affez , mais ils fe 
placent où ils peuvent -, on a beau les chaffer , 
il reviennent d’abord. C’eft bien pis encore 
le jour J dès qu’il paroît quelque chofe a man* 
ger , il faut voir les mouvemens , qu’ils fe 
donnent pour en avoir leur part. Un pauvre 
Miffionnaire eft à demi couené auprès du feu 
pour dire fon Bréviaire , ou pour lire un Li- 
vre , en luttant de fon mieux contre la fumée, 
& il faut qu’il effuye encore l’importunité 
d’une douzaine de Cniens , qui ne font que 
palier & repafler fur lui , en courant après un 
morceau de viande , qu’ils ont apperçii. S’il a 
befoin d’un peu de repos , à peine trouvera- 
t’il un petit recoin , où il foit à l’abri de cette 
véxation. Si on lui apporte à manger , les 
Chiens ont plutôt mis le mufeau dans fon 
plat , qu’il n’y a porté la main j & fouvent 
tandis qu’il eft occupé à défendre fa portion 
contre ceux , oui l’attaquent de front , il en 
vient un par derrière , qui lui en enleve la 
moitié , ou qui en le heurtant , lui fait tom- 
ber le plat des mains , & répandre fa fagamité 
dans les cendres. 

Allez fouvent les maux , dont je viens de 
C iiij 



I 7 1 I. 

Août* 






' 1 I. 



Août. 



• ^ ^ 1 ^ RNAL HisTORIouj 
parler , font effacés par un plus grand , & 33 

la faim. Les provifions , qu’on a apportées 
ne durent pas lontems , on a compté fur là 
ChalTe , & elle ne donne pas toujours. 11 dj 

vrai que •« Sauvages fçavent endurer la faim 

avec autant de patience , qu’ils apportent peu 
de précautions pour s’en garantir ; mais ils fe 
trouvent quelquefois réduits à une lî crande 
extrén;„e , qu’ils y fuccombent. Le Million^ 
naire de qui j ai tiré ce détail, fut obW 
dans fon premier hyvernement , de maneet 
des peaux d Anguilles & d’Elans , donUl 

fa'iî'm ^ Toutanne ; apres quoi il lui 

fallut fe nourrir des jeunes branches , & des 
plus tendres écorces des Arbres. 11 (oûtint 
neanmoins cette épreuve , fans que fa famé 

force *^ ^**^' ’ 

Vi- Cabannes , & 

O -linfeaion , qur en efl: une fuite nécellairc, 
ont J our tout autre qu’un Sauvage , un vrai 
opp jce i ^ eft aifé de juger juft]u‘où l’une 
& J autre doivent aller parmi des Gens, qui 
hardes , que quand les leurs 
ent par lambeaux , & qui n’ont nulfoia 
t r! L’été ils fe baignent tous les 

jours, mais lis fe frottent auHi-tôt d’huile ou 
de grai/fe dune odeur forte. L’hyver ils de*, 
^eurent dans leur craffe , & dans tous les tems 
n ne peut entrer dans leurs Cabannes , qu’oQ 
ne (ou empeffé. ^ 

^^ulenient tout ce qu’ils mangent eft 
’ ? ordinairement fort infpide, 
fl J leurs repas une nialproprc- 

> S i palTc tout ce qu’on en peut dire ; ce 
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c|Ue j’en ai vô , & cc qu’on m’cn raconte , 
Vous fcroit horreur. Il y a bien peu d’ Ani- 
maux , qui ne mangent plus proprement , & 
quand on a vu ce qui fe palîe en cela parmi 
ces Peuples, on ne fçauroit plus douter que 
l’imagination n’ait beaucoup de part à nos 
répugnances i que bien des mets , qui nuifenc 
réellement à notre fanté , ne produifent cec 
effet par la forcé meme de ces répugnances , 
& par le peu de courage , que nous avons à 
les furmonter. 

Il faut néanmoins convenir que les chofes 
ont un peu changé fur tous ces points , depuis 
notre arrivée en ce Pays -, j’en ai même vii 
chercher à fe procurer des commodités , donc 
ils auront peut-être bientôt de la peine à fe 
palier. Quelques - uns commencent auffi à 
prendre un peu plus leurs précautions pour ne 
pas fe trouver au dépourvu , quand la Chafîe 
leur manquera-, & parmi ceux , qui font do- 
miciliés dans la Colonie , il y a bien peu 
à ajoûter pour les faire arriver au point d’avoir 
un néceffaire raifonnable. Mais qu'il eft à 
craindre cjiie , quand ils en feront là, ils n’ail- 
lent bientôt plus loin , & ne donnent dans un 
fuperflu, qui les tende plus malheureux en- 
core , qu’ils ne font préfenrement dans le fein 
de la plus grande indigence ? 

Ce ne fera pas au moins les Million naî res , 
qui les expoferont à ce danger 5 perfuadés 
ou’il ell moralement impofTîble de bien pren** 
are ce jufte milieu , & de s’y borner , ils ont 
beaucoup mieux aimé partager avec ces Peu- 
ples ce qu’il y a de pénible dans leur maniéré 
de vivre , que de leur ouvrir les yeux fur les 
moyens d’y trouver des adoucilTcmcns, Aulli 
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* ceux-mêmes , qui font tous les jours témoins 
de leurs fouffrauces , out ils encore bien de 
la peine à comprendre comment ils y peuvent 
féhller , d’autant plus qu’elles font fans relâ- 
che , & que toutes les Saifons ont leurs in- 
commodités particulières. 

Tneommo- Comme les Villages font toujours fitués, 

& louvent entre les deux , dés que l’air corn- 
mence à s’échauffer , les Maringouins & une 
quantité prodigieufe d autres Moucherons, 
excitent une perfécution beaucoup plus vive 
encore , que celle de la fumée , quon eft me- 
me fouvent obligé d’appellcr à fbnfecoursj 
car il n*y a prefcjue point d autre remede con- 
tre les piqûres de ces petits infedes , qui vous 
mettent tout le corps en feu , & ne vous per- 
mettent pas de dormir en repos. Ajoutez â 
cela les marches fouvent forcées , & toujours 
tres-rudes , q^fil faut faire à la fuite de ces 
Barbares , tantôt dans l’eau jufqu’à la cein- 
ture , & tantôt dans la fange jufqu aux ge- 
noux 5 dans les Bois , au travers des ronces ic 
des épines , avec danger d’en être aveugléj 
dans les Campagnes , où rien ne garantit d’un 
Soleil aufli ardent en été , que le vent eft pi- 
quant pendant Thyver. 

Si Ion voyage en Canot, la poftiirc gênan- 
te , ou il faut s'y tenir , & l’appréhenlion , 
que caufe dans les commencemens l’extrcme 
/^gilité de cette voiture j rinadionjodlony 
clt , & qu il eft impoflible d’éviter j la lenteur 
de la marche, que la moindre pluye , ou un 
vent un peu trop fort retarde ; le peu de fo- 
cie^ , qu on peut avoir avec des Gens , cjui 
ne fçavcnt rien , qui xie parlent jamais , quand 
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t)’üN Voyage de l'Amer. Let. XXTII. 59 
ils font occupés , qui vous infcélcnt par leur ^ ^ 

mavaife oHeur , & qui vous rempli/îent de ^ 
falctés & de vermine : les caprices Sc les ma- Août# 
niercs brufques , qu'il en faut c/Tuyer j les - 
avanies, aufquelles on eft expofé de la part 
d’un Yvrogne , ou d’un Homme, que quel- 
que accident inopiné , un fonge, un fouvenir 
fâcheux, font entrer en mauvaifc humeur j 
la cupidité , qui naît aifémcnt dans le cœur 
de ces Barbares , à la vue d’un objet capable 
de les tenter , & qui a coûté la vie à plus d’un 
Miffionnaire : & n la guerre eft déclarée entre 
les Nations , parmi lefquelles on fe trouve , 
le danger , que Ton court fans ceffe , ou de 
fe voir tout a- coup réduit à la plus dure fer- 
vitude , ou de périr dans les plus affreux rour- 
mens. Voilà, Madame, la vie, quont mené 
furtout les premiers Miffionnaircs : fî depuis 
quelque rems elle a été moins rude à certains 
égards , il y a pour les Ouvriers de l'Evangile 
d’autres peines intérieures , & par conféquenc 
plus fenlibles , qui bien loin de diminuer avec 
le rems , croifîent à mefurc que la Colonie 
augmente , & que les Naturels du Pays ont 
plus de communication avec toutes fortes de 
Perfonnes. 

Enfin pour vous tracer en racourci le por- porrraît es 
trait de ces Peuples avec un extérieur fauvage , racourci de« 
des maniérés & des ufages , qui fe fentenc i>auvaêcs, 
tout-à fait de la barbarie -, on remarque en eux 
une fociété exempte de prefque tous les dé- 
fauts , qui altèrent fi fouvent la douceur de 
la nôtre. Ils paroifTent fans paflion , mais ils 
font de fang froid , & quelquefois par prin- 
cipe , ce que la paflion la plus violente & la 
plus effrenée peut infpircr à ceux , qui n'écou- 
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tent plus la raifon. Ils femblcnt mener la vîtf 
du monde la plus niiferable, & ils étoient 
peut-êcrc lesfeuls heureux fur la Terre , avant 
c|ue la connoifïance des objets , qui nous re- 
muent & nous fcduifenc , eût réveillé en eux 
une cupidité , que l’ignorance retenoit dans 
i’anouDillement , & qui n a pourtant pas en- 
core fait de grands ravages parmi eux. On 
apperçoit en eux un mélange des mœurs les 
plus féroces & les plus douces, des défauts de 
Bêtes carnacieres , & des vertus & des qualités 
de cœur 8c defprit , qui font le plus d'hon- 
ueur à l’humanité. On croiroit d’abord qu’ils 
n’ont aucune forme de gouvernement , qu’ils 
ne connoilTcnt ni loix , ni fubordination , & 
oue vivant dans une indépendance entière, ifs 
fe lailTcnt uniquement conduire au hazard& 
au caprice le plus indompté ^ cependant ils 
joui/îent de prefque tous les avantages, qu’une 
autorité bien réglée peut procurer aux Nations 
les plus policées. Nés libres & indépendans, 
ils ont en horreur jufqu’a l’ombre du pouvoir 
defpotique , mais ils s’écartent rarement de 
certains principes & de certains ufages , fon- 
des fur le bon fens, qui leur tiennent lieu de 
loix , & qui fuppléent en quelque façon à 
iautorité légitime. Toute contrainte les ré- 
volte , mais la raifon toute feule les retient 
dans une efpece de fubordination , qui pour 
ctre volontaire , n’en .atteint pas moins au 
but, qu’ifsfe fontpropofé. 

Un Homme , qu’ils eflimeroient beau- 
coup , les trouveroit alfez dociles , & leur fc- 
roit faire à peu près tout ce qu’il voudroitj 
mais il n eft pas aifé d’avoir leur eftime à ce 
point. Ils ne la donnent qu’au mérite , &à un 
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d’ün Voyage de l*Amei?. Lét. XXIfî. éi 
ftiérice fupéiieur , dont ils (ont aufTi bons Ju- ‘ 
gcs, c]ue ceux , cjui parmi nous le picquent le 
plus de l 'être. Ils fe prennent fur tout par la 
physionomie , & il n’eft: peut être pasd’Honî- 
mes au Monde , qui s’y connoident mieux : 
c’eft qu’ils n’ont pour^ui que ce foit nul de 
ces égards , qui nous feduifent , & que n’étu- 
diant que la nature, ils la connoi/Ient bien. 
Comme ils ne font point efclaves de l’ambi- 
tion & de l’intéiêt , & qu’il n’y a guéres que 
ces deux pallions , qui ayent aÜoibli dans nous 
ce fentiment de l’humanité , que l’Auteur de 
la Nature avoir gravé dans nos coeurs , l’ia- 
égaîité des conditions ne leureft pas néce flaire 
pour le maintien de la fociété^ 

Ain/î, Madame , on ne voit point ici , crti 
du moins on rencontre rarement de ces efprits 
hautains, qui pleins de leur grandeur , ou de 
leur mérite, s’imaginent preSque qu’ils foûc 
une efpcce à part , dédaignent le refte dts 
Hommes , dont par conféquent ils n’ont ja- 
mais la confiance & l’amour -, ne connoiflent 
point leurs femblabics, parce que la jalouile 
qui règne entre les Grands , ne leur permet 
pas de Ce voir d’aflez pres; ne fe connoiflent 
pas eux-mêmes , parce qu’ils ne s’étudient ja* 
mais , & qu’ils fe flattent toujours , ne font 
pas réflexion que pour avoir entrée dans le 
orur des Hommes , il faut en quelque façon 
s’égaler a eux ; de forte qu'avec cette prétencTuë 
fupérlorité de lumières , qu’ils regardent com- 
me une propriété cflentielîc du rang éminent , 
qu’ils occupent , la plupart croupiffent dans 
une fuperbe & irrémédiable ignorance de cc 
qu’illeur importe le plus de fçavoir, & ne 
}ouifîent jamius des véritables douceurs de la 
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1 7 L I. ce Pays tous les Hommes fc croycnf 

également Hommes , & dans rHomme ce 
cu’ils eftiment le plus, c’eft l’Homme. Nulle 
ûiftindlion de nailTance ^ nulle piérogative 
attribuée au rang, qui préjudicie au droit des 
Particuliers ^ point de prééminence attachée 
au mérite , qui infpire lorgueil , & qui fa/Ie 
trop Icntiraux autres leur infériorité. Il y a 
peut-être moins de délicatcfic dans les fenti- 
mens , que parmi nous, mais plus de droiture, 
moins de façons , & de ce qui peut les rendre 
équivoques j moins de ces retours fur foi- 
même. 

La feule Religion peut perfeéfionner ce ejue 
CCS Peuples ont de bon , & corriger ce qu’ils 
ont de mauvais : cela ne leur eft point parti- 
culier , mais ce qu’ils ont de propre, c’eft 
qu’ils y apportent moins d’obftacles , quand 
jls ont commencé à croire , ce qui ne peut 
être que l’ouvrage d’une grâce fpeciale. Il eft 
encore vrai mte pour bien établir l’empire de 
la Religion fur eux , il faudroit qu’ils la vif- 
fent pratiquer dans toute fa pureté par ceux, 
qui la profefîent : ils font très- fufceptibles du 
fcandale , que donnent les mauvais Chré- 
tiens , comme le font tous ceux , qui font 
inftruits pour la première fois des principes 
de la Morale Evangélique. 

Vous me demanderez , Madame , s’ils ont 
une Religion ? A cela je réponds qu’on ne 
peut pas dire qu’ils n’en ont point , mais qu’il 
cft allez difficile de définir celle qu’ils ont. Je 
vous entretiendrai plus au long fur cct article 
au premier loifir cjiie j’aurai-, car quoiq^ue je 
ne fois pas ici extrêmement occupé , je luis li 
fouvent interrompu , qu’à peine puis-jc ré- 
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pondre de deux heures par jour , oii je fois en- ^ ^ ^ ^ 
ticrement à moi. Cette Lettre , aulfi bien que 
la plupart de celles , qui l’ont précédée, vous Août, 
fera allez connoître que je n’écris pas de fuite. 

Je me contente préfentement de vous ajouter , 
pour achever le portrait des Sauvages , 
jufques dans leurs démarches les plus indiffé- 
rentes , on apperçoit des traces de la Religion 
primitive , mais qui échappent à ceux , qui 
ne les étudient pas aflez , par la raifon quelles 
font encore plus cRâcées par le défaut d’inf- 
truéHon , qu’altérées par le mélange d’un culte 
fuperftitieux , & par des traditions fabuleufcs. 

Je fuis , &c. 



VINT-QÜATRIE’ME LETTRE. 

DesTradiiions de la 'Religiendei Sauvages 
du Canada* 

Au Port de la Riviere de S. Jofeph , ce huit 
Septembre 1711. 



]VÏ A DAME , 

Cette Lettre fera bien longue , s’il ne ~ 7 TT 77 " 
me furvient pas quelque empccbement im- ' 
prévu , qui m’oblige de remettre à une autre Septembre:# 
occafon à vous entretenir de ce que j’ai pu 
recueillir touchant h Croyance , les Tradi- 
tions & la Religion de nos Sauvages. 

Rien n’eft plus certain , mais rien n’eft en ï^cLOngîmr 
même tems plus obfcur que l'idée, que les f;,; 
Sauvages de ce Continent ont d’un Premier vage*. 
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Etre. Tous s’accorcienc en général à le regard 
der comme le premier Efprit , le Maître & 
le Créateur du Monde , mais quand on les 
prede un peu fur cet article , pour fçavoir ce 
qu’ils entendent par le Premier Efprit , on 
ne trouve plus que des imaginations bifarres , 
des Fables li mal conçues, des fyftêmes fi peu 
digérés , & fi peu d’uniformité , qu’on n’en 
peut rien dire de fuivi. On prétend que les 
Sioux approchent beaucoup plus que les autres 
de ce qu’il faut penfer de ce premier Principe, 
mais le peu de commerce , qu’on a eu juf- 
qu’ici avec eux , ne m’a point permis de m’inf- 
truire de leurs Traditions, autant qu’il eût 
été à délirer , pour en parler avec quelque 
forte de certitude. 

Prefque toutes les Nations Algonquinesont 
donné le nom de Grand Lièvre au premier 
Efprit , quelques-uns l’appellent Michabou } 
d’autres , Atahocan» La plupart difent qu’étant 
porté fur les eaux avec toute fa Cour, toute 
compofée de Quadrupèdes comme lui , il 
forma la Terre d’un grain de fable , tiré du 
fond de l’Océan -, & les Hommes , des corps 
morts des Animaux. Il y en a aulTi , qui par- 
ient d’un Dieu des Eaux , lequel s’oppofa au 
delTèin du grand Lièvre, ou refufa du moins 
de le favorifer. Ce Dieu eft . félon les uns , le 
grand Tyerc , mais il fuit obfcrver qu’il n’y 
a point de vrais Tygres en Canada -, ainu 
cette Tradition pounoitbien venir d’ailleurs. 
Enfin ils ont un troifiéme Dieu , nommé 
Matcomek , qu’on invoque pendant l’hyvcr, 
& dont je n’ai rien appris de particulier. 

VAreskoui des Hurons & Y Agreskoué des 
Iroquois eft (hvis l’opinion de ces Peuples 
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^iN Voyage de l’Amer. Let. XXIV. 
le Souverain Etre , & le Dieu de la Guerre. i y z 
Ceux-ci ne donnent point aux Hommes la ^ 

même origine, (jue les Algonquins, ils ne 
remontent pas meme jufqu’à la première créa- 
tion. Ils font paroître d’abord fix Hommes 
dans le Monde , & quand on leur demande 
qui les y a placés , Us répondent qu’ils ne le 
Içavent pas. Ils ajoutent qu’un de ces Hommes 
monta au Ciel , pour y chercher une Femme , 
nommée Atahemjic , avec laquelle il eut com- 
merce , ôz qui parut bientôt enceinte : que le 
Maître du Ciel s’en étant apperçu , la préci- 
pita du haut de l’Empirée , & qu’elle fut re- 
çue fur le dos d’une Tortue : qu’elle accoucha 
enfuite de deux Enlans , dont l’un tua l’autre- 
Il n’eft plusqueflion apres cela , ni des cinq 
autres Hommes , ni même du Mari d’Ata- 
hencfîc, laquelle , félon quelques-uns , n’eut 
qu’une Fille, qui fut Mere de Thaouitfaron 
& de Joujhka, Celui-ci , qui étoit l’ainé , tua 
fon Frcre , & peu de tems apres fon Ayeule 
fe déchargea fur lui du foin de gouverner le 
Monde. Ils difent encore qu’Atahenfic eft la 
Lune , & Jouskeka le Soldl. Il y a , comme 
vous voyez , Madame , bien peu de fuite dans 
tout ceci -, car le Soleil eft fouvent pris pour 
Areskoui , en tant qu’il eft Grand Génie -, 
mais y a-t-il moins de contradiélion dans la 
Théologie des Ægyptiens & des Grecs , qui 
font les premiers Sages de l’Antiquité Payen- 
nc ? c’elt qu’il eft de l’efTence du menfonge de 
fe contredire , & de n’avoir aucun principe. 

^ Lés Dieux des Sauvages ont des corps , & Cc que cvft 
vivent à peu près delà même manière que qucics Efpiûs 
nous; mais fans aucune des incommodités , 
aufquclles nous femmes fujets. Le terme d’iîy- 








JOTTRNAlHlSTORlQtjf^ 
1711. lignifie chez eux c]u’un Etre d’une oa- 

Septembre ‘ 1 “‘= ««'■«. Ils n'en 

r ont point pour exprimer ce cjui pafle la portée 

de leur inulligence , extrêmement bornée fur 
tout ce qui n’el> pas fenhble , ou d un ufage 
commun. Ils donnent néanmoins à leurpré- 
tendus Ef'prits une cfpece d’immenfité , qui 
les rend préfens par tout , car en quelque lieu 
qu’on fe trouve , on les invoque , on leur 
parle , on fuppofe qu’ils entendent ce qu’on 
leur dit , & qu’ils agilTcnt en conféquence. A 
toutes les queftions , qu’on fait à ces Barba- 
les , pour en fçavoir davantage , ils répondent 
que c eft la tout ce qu’on leur a appris » il n’y 
a même que quelques Vieillards initiés aux 
Myfteres , qui en fçaehent tant. 

Selon les Iroquois , la Pofterité de Jouf- 
kcka ne pafia point la troifiéme Génération : 
il furvint un déluge , dont perfbnne ne fc 
fauva, & pour repeupler la Terre, il fallut 
changer les Bêtes en Hommes. Au refte, 
Madame , cette notion d’un déluge univerfcl 
eft allez répandue parmi les Amériquainsj 
mais on ne fçauroit guéres douter qu’il n’y eu 
ait eu un autre bien plus récent , qui fut par- 
ticulier a l’Amérique. Je ne finirois point, 
fl je voulois m arrêter à tout ce que les Sau- 
vages débitent fur le compte de leurs princi- 
pales Divinités , & fur l’origine du Monde; 
mais outre le premier Etre, ou le Grand Efprit 
& les autres Dieux , qui fe trouvent fouvent 
confondus avec lui , il y a une infinité de 
Genies , ou d’Efprits fubalternes, bons & 
De* bons & , qui ont tous leur culte particulier, 

des mauvais Iroquois mettent Atahenfic à la tête de 

Gcuics, ceux-ci , éc font Jouskeka le Chef des Ere- 



d'un Voyage de l’Amer. Iet. XXIV. ^7 
Diiers i ils le confondent même c]ue!c]ucfois ^ ^ 

avec le Dieu , quichalladu C iel (on / yeule , 
pour s’être lailîe lédiiire par un Homnie. On Septembre, 
ne s’adrefle aux mauvais Génies , que pour 
les prier de ne point faire de mal , mais on 
fuppofe que les autrer font commis a la garde 
des Hommes , & que chacun a le fcn. Dans 
la langue Huronne on les liommc Olk/s , ôc 
dans l’Algonquine M^nuous : on a recours à 
eux dans les périls, cri l’on fe trouve , dans 
les Knt^ prifes , que l’on lait , & quand on 
veut obtenir quek]ue grâce extraordinaire > 
il n’eft rien , qu’on ne cioye pouvoir leur 
demander , quelque dcraifonnable , &/ quel- 
que contraiie meme , qu’il foit aux bonnes 
meeufs. Mais on n’eft pas (bus leur proteélion 
en nai/Tant , il faut fçavoir manier l’Arc & la 
Flèche , pour mériter cette faveur , il faut 
même bien des préparations pour la recevoir j 
c’eft la plus importante affaire de la vie : ea 
voici les principales circonftances. 

On commence par noircir le Vifage de Dirpo/îtions 
l’Enfant , puis on le fait jeûner pendant huit 
jours , fans lui donner quoique ce loit a man- tuiélaiic. 
ger , & il faut que pendant ce tcms-là fon 
futur Génie tutélaire fe manifefte à lui par 
des fonges. Le cerveau creux d’un pauvre En- 
fant , qui ne fait que d’entrer dans l’adolef- 
cence , ne rçauroit manquer de lui fournir des 
rêves , & tous les matins on a grand foin de 
les lui faire raconter. Souvent néanmoins le 
jeûne finit avant le terme marqué , peu d’En- 
fans ayant la force de pouffer fi loin , mais 
cela ne fait pas une difficulté j on connoît ici , 
comme par tout ailleurs , Tufage commode 
des Difpcûfes. Le Génie tutélaire eft toujours 
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7 2 I. chofe , à quoi l’Enfant a le plus fouvc^’ 

c, ► U ^ vrai cette chofe n’eft nue 

Septembre, comme un fymbole , ou une figure , fousV 

^uelle rEfprit fe manifefte j mais il efl: arrivé 
a ces Peuples , comme à tous ceux , qui fe 
loiu écartés de la Religion primitive , de 
s attacher à la figure , ôi de perdre de vûë la 
réalité. 

Cependant ces fymboles ne fignifient rica 
par cux-niémes , tantôt c eft une tête d’Oi- 
Icau, tantôt le pied d’un Animal, ou uq 
morceau de Bois ; en un mot tout ce qu’il y 
a de pîus commun , & de moins précieux. Oa 
Icsi^nfcrvc néanmoins avec autant de foin, 
qu^les Anciens en apportoient à la confer- 
vatîon de leurs Dieux Pénates. Il n’eft même 
rien dans la Mature , fi on en croit les Sauva- 
ges , qui n*ait fon Efprit , mais il y en a de 
tous les Ordres , & tous n’ont pas la même 
qu’ils ne comprennent pas une 
chofe , ils lui attribuent un Génie fupérieur, 
& la manière de s’e::primer alors , eft de dire : 
Ceft un Efprit, Il en eft de même à plus forre 
raifbn des Hommes , ceux qtîi ont des talens 
finguliers , ou qui font des chofes extraordi- 
naires , ce font des Efpnts j c*eft-à-dirc , ils 
ont un Génie tutélaire d’un Ordre plus relevé 
que le Commun. 

^ Quelques-uns , & Partout les Jongleurs, 
tachent de perfuader à la Multitude qu’ils 
fouffrent des tranfports extatiques j cette ma- 
nie a été dans tous les tems , & parmi tous 
les Peuples , & a enfanté toutes les faulTesRe- 
Jigions : la vanité, fi naturelle aux Hommes, 
na point imaginé de refforts plus efficaces 
pour maurifer les Simples 3 la Multitude eu- 
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eraîne à la fin ceux , qui fe piquent le plus de 

(agefle. Les Impofteurs Amétiquains ne doi- ^7^1- 
vent rien aux autres fur ce point , & ils Cca- Septembre, 
vent en tirer tout l’avantage, qu’ils préten- 
dent. Les Jongleurs ne manquent jamais de 
publier que durant leurs pré^cenduës extafes 
leurs Génies leur donnent de grandes connoif- 
fances des chofes les plus éloignées, & de 
1 avenir j & comme le nazard , li on ne veut 
pas que le Démon s’en mêle , les fait quel- 
quefois deviner , ou conjeéturer allez julle , 
ils acquièrent par-là un grand crédit ; on les 
croit des Génies du premier Ordre. 

Dès qu’on a déclaré à un Enfant ce ou’il On change 
dort délormais regarder comme fon Génie 
Troteéleur, on l’inftruit avec loin de l’obli- 
gation , où il ell de l’iionorer , de fui vie les IfJoi 
avjs, qu’il en recevra pendant fon fommeil ^ 
de mériter Tes faveurs , de mettre en lui toute 
f la confiance , & de craindre les effets de fon 
courroux , s’il néglige de s’acquitter de ce 
quil lui doit. La Fcte fe termine par un Fef- 
tin , & 1 ufage cft auffi de faire piquer fur le 
corps de l’Enfant , la figure de fon Okki , ou 
de Ion Manitou II femble qu’un engagement 
fl folemncl , & dont la marque ne peut' jamais 
etre ettaccc , doive être inviolable , il faut 
néanmoins bien peu de chofes pour le rompre. 

^ Les Sauvages ne conviennent pas volon- 
tiers qu’ils ont tort , même avec leurs Dieux 
& ne font nulle difficulté de le juftifier à leurs 
depéns ; ainli a la première occalîon de fc 
condamner foi-même , ou de jetter la faure 
lur foti Genie tutélaire , ceft toujours fur 
celui-ci , qu’on la jette ; on en cherche un 
«itrç fans façon , & cela fç fait avec ks mê- 
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i J ^ i, précautions , que la première fois. Ici 
Femmes ont auffi leurs Manitous , ou leurs 
Septembre. Okkis , mais elles ny font pas autant d'at- 
tention , que les Hommes , peut-être parce 
qu*ellcs leur donnent moins d’occupation. 
Sacrifices des On fait à tous ces Efprits dift'érentes fortes 
Sauvages. d'Offrandes , qu’on appellera, fi l’on veut, 
des Sacrifices. On jette dans les Rivières & 
dans les Lacs du Petun , du Tabac , ou des 
Oifeaux , qu’on a égorgés , pour fe rendre 
propice le Dieu des Eaux. En l’honneur dii 
Soleil , & quelquefois même des Efprits fub- 
alternes, on met dans le feu de toutes les 
chofes , dont on fait ufage , & qu’on recon- 
noît tenir d’eux. Ceft quelquefois par recon- 
noifiance , mais plus fouvent par intérêt j la 
reconnoifiance même eft inrérelTée , car ces 
Peuples ne connoi/îent point les fentimensdu 
cœur envers leurs Divinités. On remarque 
auffi en quelques occafions des efpcces de Li- 
bations , & tout cela eft accompagné d’Invo- 
cations en termes myfteiieux , que les Sauva- 
ges n’ont jamais pii expliquer aux Européens, 
fbit que dans le fond ils ne fignifient rien, 
(bit que le fens n’en ait pas été tianfmis par 
la Tradition avec les paroles, peut-être aulG 
;ious en font- ils Myfterc. 

On voit encore des Colliers de Porcelaine, 
du Tabac , des Epis de Maïz , des Peaux , & 
des Animaux tous entiers, furtout de^^Chiens, 
fur les bords des chemins difficiles > ou dan* 
gereux , fur des Rochers , ou à côré dev Ra- 
pides -, Sc ce font autant d’Offrandes , qu’on a 
faites aux Efprits , qui préfiienten ces Lieux; 
j ai dit que le Chien eft la ViéLime la plus 
ordinaire , qu’on leur immole j on les fufpené 
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^ cjuelquefois tout vivans à un Arbre par les 
pattes de derrière, & on les y laifTe mourir 
enragés. Le Feftin de Guerre, cjui fe faittou- 
jours de Chiens , peut bien au/Ti pafTèr pour 
un Sacrifice. Enfin on rend à peu près les me- 
^ mes honneurs aux Efprits malfaifans , qu’à 
“MImi ceux , qui pafient pour propices, quand oa 
^ chofe à craindre de leur malice. 

“ Ainu , Madame , parmi ces Peuples , qu on 

a prétendu n’avoir aucune idée de Religion , 
ci de Divinité , prefque tout paroît l’objet 
nttbSiu d’un Culte Religieux , ou du moins y avoir 
quelque rapport. Quelques-uns fe font ima- 
ein^ que leurs jeûnes n’avoient point d’autre 
fnoisfi! but, que de les accoutumer à fupporter la 
cotpriî faim , & je conviens que ce motif y pourroit 
intf bien entrer pour quelque chofe j mais toutes 
ntlsfa les circonftancçs , dont ils font accompagnés , 
i&OiD ne Jai/Tent aucun lieu de douter que la Rcli- 
îdûdp gion n’y ait la principale part ; n’y eut-il que 
fcomjapi cette attention , dont j’ai parlé , à obfcrver 
les fonges pendant ce tems-là -, car il eft cer- 
acraailn tain que ces fonges font regardés comme de 
dc 5^ véritables oracles , & des avertifièmens du 
ntim Ciel. 

lcs,[CJ< 11 cft encore moins douteux que les vœux 
font parmi ces Peuples de purs aéles de Reli- 
iente , & l’ufage en eft abfolument le meme , 
ïz.à’s tious. Par exemple, lorfqu’ils fe 

kmT voyent fans vivres , comme il arrive fouvent 
dlctei les voyages & pendant les Chafies, ils 
otiioe: promettent à leurs Génies de donner en leur 
ihà: «nnneur une portion de la pre-niere Béte , 
hfî2 rueront , à un de leurs Chefs, & de ne 

} Viàs manger , qu’ils ne fe ft)ient acquittés de 

IcjOîi fcurpromefl'ç. Si la chofe devient impoflible , 



1711. 

Septembre. 



Des Jeûnes. 



Des Vaux 






71 Journal Historiq^ue^ 

• parce ejue le Chef cft trop éloigné , ils brûlent 

* ^ “ * ce qui lui étoit dcftiné , &: en font uneefpecc 
;3cptcmbrc. de (acrifice. 

Autrefois les Sauvages voifins de l’Acadie 
avoient dans leur Pays fur le bord de la Mer 
un Arbre extrêmement vieux , dont ils racon- 
to'ient bien des merveilles , & qu’on voyoit 
toujours chargé d’offrandes. La Mer ayant 
découvert 'toute fa racine , il fc foutintencorc 
lontems prefqu’en l’air contre la violence des 
vents & des flots , ce qui confirma ces Sauva- 
ges dans la penfée qu’il étoit le fiége de quel- 
que grand Efprit : (a chute ne fut pas meme 
capaoîc de les détromper , & tant qu’il en pa- 
rut quelque bout de branches hors de l'eau, 
on lui rendit les mêmes honneurs, qu’avok 
reçus tout l’Arbre , lorfqu’il étoit fur pied. 

Raprorndes , La plupart des feftins, des danfes &des 
$auvâ‘»esavcc^“^*^fons me paroillent avoir auili Icurori- 
J^saéoieux, gine dans la Religion , & en conferver en- 
core diverfes traces j mais il faut avoir de 
bons yeux , ou plutôt une imagination bien 
vive pour y appercevoir tout ce que certains 
Voyageurs prétendent y avoir découvert. J’en 
ai rencontre , qui ne pouvant s’ôter de refprit 
que nos Sauvages font defeendus des Hebreux, 
trouvoienr par tout des rapports entre ces Bar- 
bares & le Peuple de Dieu. Il y en a vérita- 
blement quelques-uns , comme de ne point 
fe fervir de couteaux dans de certains repas, 



& de ne point brifer les os des Bêtes , quon 
y mange j telle cft encore la féparation des 
Femmes dans le rems de leurs infirmités or- 
dinaires i on leur a même , dit-on , entendu, 
ou cru entendre prononcer le mot Allelay* 
dans quelques-unes de leurs chanfons : mak 
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à qui pcrfuadera-c on , que quand ils Ce per- 

cent les oreilles Sc les narines, ils le font en ^ ^ ^ 
vertu de la Loi de la Circoncjfion ? D’ailleurs Septembre, 
ne fçait-on pas que l’ufage de la Circoncilîon 
cftplus ancien que la Loi , qui en fut faite 
pour Abraham & pour fa Pofterité ? Le feftin, 
qui fe fait au retour de la Chade , & dont il 
ne faut rien laiflcr , a encore été pris pour un^ 
cfpcce d’holocaufte , ou pour un reAe de la 
Pâque des Ifraëlites , d’autant plus , dit-on , 
nue quand quelqu’un ne fçauroit venir à bouc 
de fa portion, il peut fe faire aider par fes 
yoifins, fomme ij fe pratiquoit parmi le Peu- 
ple de Dieu , quand une Famille ne fuffifoic 
pas pour rnanger l’Agneau Pafchal tout entier. 

Un ancien Miflîonnnairc (/»), qui a beau- Leurs Prêtre®, 
/coup vécu avec les Outaouais , a écrit que 
parmi ces Sauvages un Vieillard fak l’office 
de Prêtre dans les Feûins , dont je viens de 
parler , qu’il cornmence par remercier les Ef- 
prits du fuccès de la ChafTe j qu’enfuite un 
;iutre prend un pain de Petun , le rompt en 
deux , & le jette dans le feu. Ce qui efl: cer- 
tain , c efl que ceux , qui les ont cités en 
preuve de lapofRbilké de rAtheifme , pro- 
prement dit, ne les connoiflent pas. Il efl: 
vrai qu’ils ne raifonnent jamais fur la Reli- 
gion , & que leur extrême indolence fur cc 
point a toujours été le plus grand obftaclc , 
qu’on ait rencontré a leur converCon au Chrif- 
tianifme , mais pour peu qu’on les pratique , 
on auroit tort d’en conclure qu’ils n’ont point 
d’idée de Dieu. L’indolence efl leur caraélerc 
dominant 5 elle paroît jufques dans les affai- 
res , qui les intéreflent le plus j mais malgré 

( 4 ) Le Pere Claude A ^ o U p , Jéfuitç. 

Tofn, Yl, ^ 
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^ J cc défaut , malgré meme cet cfprit d’indé- 
pendance, dans lequel ils font élevés, nul Peu- 
Septembre. pie au monde n*eft plus dépendant des idéci 
confufes , qui Içur font relfees de la Divinité, 
jufques-là qu'ils n’atcribuenc rien au hazard, 
& qu’ils tirent de tout des préfages , qui félon 
eux font , comme je Tai déjà remarqué , des 
avertifTemens du Ciel. 

Vrftalcs Sau- J’ai lu dans quelques Mémoires que plu- 
vages. fieurs Nations de ce Continent ont eu autr^ 
fois des Filles, qui vivoient féparées de tout 
commerce avec les Hommes , & ne fe ma- 
rioient jamais. Je ne puis ni garantir , ni 
contredire ce fait. La Virginité eft par elle- 
même un état fi parfait , qu’on ne doit pai 
être furpris qu’elle ait été refpedée dans tous 
les Pays du Monde 5 mais nos plus anciens 
Miffionnaires n’ont point parlé , que je fça- 
clîc , de ces Veftales , quoique plufîcurs con- 
viennent de l’eftime , qu’on faifoit du Céli* 
bat dans quelques Contrées. Je trouve même 
que parmi les Hurons & les Iroquois oq 
voyoit , il n’y a pas encore lontems , des Soli- 
taires , qui gardoient la continence , & Ton 
montre certaines Plantes fort falutaires, qui 
n’ont point de vertu , difent les Sauvages, £ 
elles ne font employées par des mains vierges. 
Ccqiriispen- La croyance la mieux établie parmi nos 
ftni de l'im- Amériquains , efl: celle de rimmortalité de 
Tame. lis ne la croyent pourtant pas purement 
fpirituelle , non plus que leurs Génies , & il 
cft vrai de dire qu’ils ne fçauroicnc bien dé- 
finir ni les uns , ni les autres. Quand on leur 
demande ce qu’ils penlent de leurs Ames, ils 
répondent , qu’elles font comme les ombres 
^ les images animées 4u corps, & c’eft pat 
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l^r. une fuite de ce principe , qu’ils croyent que 

tout eft animé dans l’Univers. Ainfî ..n.-. ' 7 
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tout eft animé dans l’Univers. Ainlî c’eft uni- ‘ • 

'««i:, quement par tradition , qu’ils tiennent que Septembre. 
Witttt nos Ames ne meurent point. Dans les difté- 
rentes exprelTions , qu’ils employant pour s'er- 
«jimis pliquer fur ce fujet , ils confondent fouvent 
l’Ame avec fes facultés, & les facultés avec 
MhocB^ leurs opérations , quoiqu’ils (çaehent fort bien 
KÎDtKoKj en faire la dilHnéiion , quand ils veulent par-^ 

•bifep. 1er exactement. 

nniBji: Ilsdifent aulïî que FAme féparéc du corps Leur idée fur 

inferVP I^C VriAm^e « n/>1 • M » 11 __ _ . fl 1 



— , • ‘ n-fz-icc UU corps Leur idéefu 

pniiiiia conjerve les hiemes inclinations , qu’elle ce qu’elle de- 
ijnnidi avoit auparavant , & c’eft la raifon pourquoi > quand 
i,(fiWi ils enterrent avec les Morts tout ce qui étoit'l'®?*^ 
létdpt ^ leur ufage. Ils font même perfuadés qu’elle 
BaisDC5|h! acmcurc auprès du Cadavre jufqu'à la fete des 
itpirH,: , dont je vous parlerai bientôt j qu’en- 

wi(p{p4 dans le Pays des AmeS j oii , 

lüQiift: quelques-uns , elle eft transformée en 

kJtw Tourterelle* 

1^‘autres reconnoiirent dans tous les Hom- Pourquoi oi» 
ircloctc Ames ; ils attribuent à Fune tout porte à maa* 

(MtiM ““f que je viens de dire , ils prétendent £" *e‘ 

i font.; jamais le corps, fi ce 

fmisi» **.* paner dans un autre ; ce qui n’ar- 

a Jsœ pourtant guéres difent-ils , qu’aux A mes 
tiéfer . • rtlquelles ayant peu joui de la 

kl'BS-. '"m’ Obtiennent d en recommencer une nou- 
fen. i, . ^ pour cela qu’ils enterrent les En- 
|®& r* '' Chemins, afin que les 

a PalTant recueillir leurs 

ii»0î: f'.* ticuBent fi fidèle 

““P^n'e a leurs corps, il faut les nourrir, 

,. rt* Tombes de quoi manger i mais cela 
wp) 4ure peu , & il faut que ces Ames s’accoûfu- 

Pi; 
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-J ‘I I, ^vcc le tems à jeûner. On a cjuelcjuefoh 

_ affez de peine à faire fubfiftcr les vivans , fanj 

Septembre, charger encore de fournir à la nourriture 
des Morts, 

PréPns Mais une çhofe, fur laquelle ces Peuples 
qu‘ont*aiç aux rçlâchent jamais , en quelque extrémité 
morw, qu’ils fe trouvent , c’eft qu’au lieu que parmi 
nous la dépouille des Morts enrichit les Vi- 
vans j chez, eux non-feulement on emporte 
dans le tombeau tout ce qu’on polTedoit , mais 
on y reçoit encore des préfens de fes Parçns & 
de fes Amis. Aulll ont- ils été *extrêmcmeni 
feandalifés , quand ils ont vu les Françoisou- 
vrir les fépulcrcs , pour en tirer les robes dç 
Caftor , dont on avoit revêtu les Défunts. 
JLcs tombeaux font tellement facrés dans cc 
, que les profaner , c’eft la plus grande 
hoftilice , qu’on puiffe commettre contre une 
Nation , & la plus grande marque qu’on ne 
veut plus rien ménager avec elle. 

Du Pays des J’ai dit que Içs Ames , loifquc le tems cft 
venu qu’elles doivent Cç féparer pour toujours 
de leurs corps , vont dans une Région, qui 
cft deftinéc pour être leur demeure éternelle. 
Cette Région , difent les Sauvages , cft fort 
éloignée vers l’Occident , les Ames met- 
tent plufîçurs mois à $’y rendre. Elles ont mê- 
me de grandes difficultés à furmoncer, & elles 
courent de grands rifques, avant que d’y arri- 
ver. On parle fur-tout d’un fleuve, qu’elles 
ont a paner , & fur lequel plufîeurs font nau- 
frage ; d’un Chien , donc elles ont beaucoup 
de peine a fe défendre j d’un lieu de four- 
frances > ou elles expient leurs fautes j d’un 
^utre , ou font tourmentées les Ames des Pri- 
tonnjçrs de guçjrc , <jui onf itd bfûlés . & o)j 
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dles fe rendent le plus tard qu’elles peuvent. i y i î7 

Cette idée eft caufe qu après la mort de ces " 
Malheureux, datis la crainte que leurs Ames Septembre- 
ne demeurent autour des Cabannes , pour fe 
venger des tourmehs , qu*on leur a fait (buf- 
frir , on a grand foin de vifiter par tout , & 
de donner Fans cefle des coups de baguette , 
en pouffant des cris affreux , pour obliger ces 
Ames à s’éloigner. Les Iroquois difent qu*A- 
tahentfîc fait fon féjour ordinaire dans ce 
Tartare , & qu’elle y eft uniquement occupée 
à tromper les Ames , pour les perdre -, mais 
que Juskeka n’omet rien pour les prémunit 
contre les mauvais defleins de fon Ayeule. 

Parmi les récits fabuleux , qu’on fait de ce 
qui fe pafîc dans ces Enfers , fi reffemblans à 
ceux d’Homere & de Virgile , il y en a un , 
qui 
6c ' 

ger que les noms. 

Au refte , Madame , le bonheur , dont IcS Comment 
Sauvages fe flattent de jouir dans leur pré- ib prcccndcnt 
tendu Élifée , ils ne le regardent pas prédfc- 
ment comme la récompenfe de la Vertu : heureux, 
avoir été bon Chaffeur , brave a la Guerre , 
heureux dans toutes fesEnrreprifes, avoir tué 
& brûlé un grand nombre d’Ennemis , ce font 
là les fculs titres , qui donnent droit à leur 
Paradis, dont toute la félicité confifte à y 
trouver une Chafïe & une Pèche , qui ne 
manquent jamais , un Printems éternel , une 
grande abondance de toutes chofes , fans être 
obligé de travailler , & tous les plaifîrs des 
fens. C’eft auffi là tout ce qu’ils demandent à 
leurs Dieux pendant la vie. Toutes leurs 
Chaufons, qui font originairement leurs Pric- 

Diij 



li paroît copié d’après l’aventure d’Orphée 
d’Eurydice ; il n’y a prefquc rien à y enan- 
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! 7 1 I. *■«> ne roulent <jut fur les biens préfens fl 



proportion de ce qu’ils l’auront été dans ce- 

* Les Ames des Bêtes ont auffi leur place dans 

les Enfers, car, félon les Sauvages .elles ne 
font pas moins immortelles que les nôtres- 
jls leur reconnoilTent mèipe une fotte de rai’ 
ton , & non-feulement chaque efpece , mais 
chaque Animal , fi on les en croit , a auflî foa 
Génie confetvateut. En un mot ils ne mettent 
de différence entre nous & les Brutes , que du 
plus au moins. L’Homme , difent-ils , eftle 
Roy des Animaux , qui tous ont les mêmes 
attributs, mais l’Homme les pofTede dans un 
dégté fort fupérieur. Ils tiennent encore que 
dans les Enfers il y a des modèles d'Amcs de 
toutes les efpeces , mais ils s’embarraflent peq 
de développa cette idée , & en général toutes 
celles, qui font de pure fpéculation, ne les 
occupent pas beaucoup ; les plus fages Philo, 
lophes de 1 Antkjuité payehne , qui fe font 
tant tourmentés pour les éclaircir , ont-ils 
beaucoup plus avancé qu’eux ï On ne peut 
tnarcher lurcment dans ces obfcurités, qu’a* 



lis varient beaucoup dans la manière, dont 
penfées fur cela. Tantôt 
cclt 1 Ame raifbnnable , qui fc promène, 
tandis que TAme fenfirivc continue danimcf 
ie corps, Taatôt £ux^Hici, qui 
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des Songes fe- ^ 7 ^ , fur quoi CCS Barbares ayent 

Ion les Sauva- P ^upeifticion, & l’excrava- 

ges, gancc , que ce qui regarde les Songes ; mais 
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«Jonnc des avis falutaires fur ce qui doit arri- 
ver ; tantôt c’eft une vifîte , qu’on reçoit de 
TAmc de l’Objet , auquel on rêve ; mais de 
quelque façon , que Ton conçoive le Songe , 
il eft toujours regardé comme une chofe fa- 
créc , & comme le moyen le plus ordinaire, 
dont les Dieux fe fervent pour faire Connoître 
aux Hommes leurs volontés. 

Prévenus de Cette idée , îîs ne peuvent 
comprendre que nous n’en faffions aucun cas. 
Le plus fouvent ils les regardent comme des 
defirs de l’Ame infpirée par quelque Efprit , 
ou un ordre de fa part-, & en conféquence de cc 
principe ils fe font un devoir de Religion d’y 
déférer j un Sauvage ayant révé qu’on lui cou- 
poit un doit , il fe le fît réellement couper à 
fon réveil , après s’etre préparé à cette impor- 
tante aé^ion par un fellin. Un autre s’étant 
vil en fonge Prifonnicr entre les mains de fes 
Ennemis , fut fort embarraffé \ il confulta les 
Jongleurs , & par leur confeil il fe fît lier à 
un poteau , & brûler en plufîeurs parties du 
corps. 

Il y a des Songes heureux , & il y en a de 
funertes. Par exemple, réver qu’on voit beau- 
coup d’Elans , c’eft , dit-on , fgne de vie : 
fi l’on a vu des Ours , c’eft fîgnc qu’on mourra 
bientôt. J’ai déjà dit qu’il en faut excepter les 
tems , ou l’on fe prépare à la chafTe de ces 
Animaux. Mais pour vous faire voir, Mada- 
me , jufqu^biî ces Barbares portent l’extrava- 
gance au fujet des Songes , je vais vous ra- 
conter un fait attefté par deux témoins irré- 
prochables , & qui ont vu la chofe de leurs 
propres yeux. 

Deux MifTionnaircs voyageoient avec des c 

D iiij 
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1711. Sauvages , & une nuit , que tous leurs Con- 
SeotemKrp dormoient profondément , un d’eux 

P * s’éveilla en furfaut tout hors d’haleine, pal- 
pitant , faifant effort pour crier , & fc débat- 
tant , comme s’il eût été agité de quelque 
Démon. Au bruit , qu’il fit , tout le Monde 
fut bicnitt fur pied : on crut d’abord que cet 
Homme étoit tombé dans un accès de phré- 
néfie j on le faifir, & on mit tout en ufage 
pour le calmer j mais ce fut inutilement : fa 
fureurs croiffoient toujours j & comme on ne 
pouvoir plus l’arrêter , on cacha toutes les at- 
^ïics , ^ de jpeur de quelque accident. Quelques- 
uns s’aviferent enfuite de lui préparer un 
breuvage avoc de certaines herbes d’une gran- 
de vertu ; mais lorfqu’on y penfoit le moins, 
le prétendu Malade fauta dans la Riviere. 

On l’en retira fur le champ , & il avona 
qu’il avoit froid , cependant il ne voulut pas 
approcher d’un bon feu , qu’on avoit allumé 
dans rinftant : il s’affit au pied d’un Arbre, 
& comme il paroiffoit plus tranquille , on lui 
apporta le bouillon , qu’on lui avoit préparé, 
C eft à cet Enfant , dit il , qu’il faut le don- 
ner , & ce qu’il appelloit un Enfant, étoic 
une peau d’Ours , qu’on avoit remplie de 

E ailles : on lui obéit , & l’on verfa tout le 
ouillon dans la gueule de l’Animab On lui 
demanda alors quel étoit Ton mal ? J’ai révé, 
répondit-il , qu’un Huart m’étoic entré dans 
Icftomach. On fc mit à rire, maïs il falloit 
guérir fon imagination bleffée , & voici U 
manière , donc on s’y prit. 

Tous fc mirent à contrefaire les infenfés, 
& a crier de toutes leurs forces qu’ils avoient 
auln uo Animal dans l’ellomacb , mais il( 
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fljoûtcrent qu’ils n étoient pas d’humeur de fe i y tt, 
îioasft jtttcr dans la Rivietc, par le froid quil faî- 

(oit , pour Ten déloger -, qu ils aimoient mieux Septembre, 
ûRii4 fc faire fucr. Notre Hypocondre trouva 1 avis 
fort bon j on drefla fur le charnp une Etuve ^ 

& tous y entrèrent en cfiant à pleine tête , 

^i)ti!ciîl enfuite chacun fc mit à contrefaire l’Animal , 
d-ont il feignolt avoir l’eftomach chargé , qui 
5'iDjcœï une Oye , qui un Canard , qui une Outarde « 
ackica: qui une Grenouille : le Rêveur contrefit auffi 

finiiHûfi; fon Huart. Le plaifant eft que tous les autres 
battoient la mefurc, en frappant fur lui de 
‘cacliatŒ toutes leurs forces , à deflein de le lafler & 

acciictiji de l’endormir. Pour tout autre , que pour un 

i làftt Sauvage , il y avoit de quoi le mettre en urï 

Kbdicîr état à ne pouvoir fermer l’cril de pluficurs 
tyjdKr jours -, rôurcfois ils vinrent à bout de ce qu’ils 

itelib vouloicnr. Le Malade dormit lonrems, & à 

tamii.t: fon réveil H fe trouva guéri -, ne fe fentanc, 

lactilxi: ni de la fueur , qui auroit dû Tépuifer , ni des 

MK. coups , dont il avoit le corps meurtri , & 

aufiflû ay^ïot perdu jufqu’au fou venir d un fonge , 

mic.' qui lui avoir tant coûté. w « 

ODfc* , Mais ce n'cft pas feulement celui , qui a 
l révé, qui doit fansfairc aux obligations , 
t M l::' s’imagine lui être impofées par fon fon- réve , quao<* 

: cc ; ce feroit un crime pour tous ceux , à qui il en coût® 

il s’adrefTc , que de lui refufer ce qu’il a denté ^ 

en rêvant , & vous jugez bien , Madame , f«“‘*“** 
oDDul ’ ^ conféqucnce. Mais corn- 

ni'fcikff Sauvages ne font point intereffés , ils 

■f ni abufent beaucoup moins de ce principe , qu’on 
, fi J, ne feroit ailleurs ; & puis chacun peut avoir 
' (on tour. Si la chofe défiréc eft de nature » 

j.. K. ne pouvoir être fournie par un Particulier , 

r. k Public s’ea charge J faliut-il l’aller chercht^ï 

iraîçîi.^ Dy . 

00J,; 
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1711. ^ lieui^s , il la faut trouver à quclMÇ 

ScDtembre , & on ne fçauroir dire avec 

P ^-^iicl (oin on la conferve , quand un cft venu 
about de l’avoir. Si ceft une cl e c inanimée 
on cft plus tranquille , mais fi ceft un Ani- 
mal , fa mort caufe des inquiétudes étpo^ 
naines. 

L’afFairc cft plus férieufe encore, fî quel- 
qu’un s’avife de rêve, qu’il c.ifTe la réte a ua 
autre , car il la lui cafte en effet , s’il le peut; 
mais malheur à lui , fi quelqu’autre s’avife à 
Ton tour de fonger oii’il ven2;c le Mort. D’ail, 
leurs avec un peu de préfence d’erprit , on fc 
tire aifément d’embarras i il ne Faut que fça- 
voir oppofer fur le champ à un tel rêve ua, 
j5aat:c fonge,qui le contredife. w Je vois bien, 
y,dit alors le premier Rêveur, que ton Efprit 
»eft plus fort que le mien , ainfi n’en parlons 
«plus. t. Tous ne font poiinant pas fi faciles à 
démonter -, mais il en cft peu , qu on ne con- 
tçnte , ou dont on n’appaife le Génie par 
quelque prêfent. ^ 

la Fetc Je ne f^ai pas , f\ la Religion a jamais eq 
P3r; ^ ce que l’on appelle communément //• 
Fe/f des songes , 5 c de ce que les iroqueis SC 
quelques autres ont beaucoup muux nommé 
U renverftment de U Cervelle. Cét uneef- 
pccc de Bacchanale , qui dure ordinairement 
quinze jours , ^ fe célébré fur la fin de l’hy- 
ver. Il n cft point de folie , qu’on ne FafTç 
alors», & çhaaio court de Cabanoe enCa* 
banne, deguife en mille maniérés toutes ri- 
dicules ; on brife & on rcnvcrfe tout , & per? 
xpnne n ofe s y opposer. Quiconque ne vcuj 
pafe fetiouvcr dans une telle confufîon , ni 
éac expofé à toutes les ayaaies | ^u’U j 
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cfluyer, doit s abfcntcr. Dès qu on rencontre ^ ^ j. i. 
Quelqu’un , on lui donne fon rêve à deviner , 

& s’il le devine , c’efl: a fes dépens , il faut Septembre» 
u’il donne la chofe , à quoi Ton a rêvé. A la 
a on rend tout , on fait un grand feftin , ic 
l’on ne penfc plus qu’à réparer les triftes effets 
de la Mafcaradc , ce qui le plus fouvent n’eft 
as une petite affaire : car c’eft encore là une 
[e cesoccafions , qu’on attend fans rien dire , 
pour bien frotter ceux , dont on croit avoir 
reçu quelque offenfe : mais la Fcte finie , il 
faut tout oublier. 

Je trouve la defeription d’une de ces Fêtes Dcfcrîptîoa 
dans le Journal d’un Miffîonnaire ( ^ ) , qui de ccc 
en fut bien malgré lui le Tpedatcur à On non- 
tagué. La voici. Elle fut proclamée le vint* 
deuxième de Février , & ce furent les An- 
ciens , qui firent la proclamation avec le mê- 
me férieux , que s’il eût été queftion d’une 
affaire d’Etat. A peine furent-ils rentrés chet 
eux , qu’on vit partir de la main Hommes , 

Femmes & Enfans , prerque tout nuds , quoi- 
qu’il fît un froid intolérable. Ils^ entrèrent 
d’abord dans toutes les Cabannes , puis ils 
furent quelque tems à errer de tous côtés , 
fans fçavoir oii ils alloicnt , ni ce qu’ils vou- 
loient : en les eut pris pour des Perfonnes 
yvres ^ ou pour des furieux , qu’un iranfport 
avoir mis bois d’eux-mémes. 

Plufieurs bornèrent la leur folie , & ne 
paru»-cnc plus. Les autres voulurent ufer du 
privilège delà fête, pendant laquelle on eft 
réputé hors de fens , par conféquenc n’êrre 
point rc^ponfablc de ce qu’on fai: , venger 
les querelles particulières. Ils ne s’épargnèrent 

{A) UPeic Claude Daicoh. 

D vj 
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1711. alliircmcnt pas Aux uns ils jettoicnc de l'cao 
a pleine cuvée , & certc eau , ’ 

n o\'\r%rA £t-^ 1 1 1 , 



Septembre. ““ ’ '}“* gl^Çoit 

I d abord , ëtort capable de traafir de fioid ceur 

qurlareeevoient. Ils couvroient les autres de 
cendres chaudes , ou de tontes fortes dim. 
mondiccs ; qtrclques-uns prenoient des tifons 
ou des charbons ariumés , & les iançoient à 
k tête ^ premier , qu’ils rencomroient; 
d autres bnfoicnt tout dans les Cabannes, fe 
nioicnt fur ceui a qur if« en vouloicnt, k 
ks chargcoientdecoups. il falloir, pour fe 
délivrer de cette perlécuiion , deviner des 
® "e «ucevoit rien. 

LeMiflionnaire & fon Compagnon fiireot 

fouvent fur le point d'être p' us que témoins 
de ces extiavagatrees : on de ces Phiénetiques 
entra dans une Cabanne, où ilfesavmtvû 
te réfugier des le comnicna;ment Heureufe- 
ment pour eu* , ils venoient d'en fortir ; car 
Il y avoir tout lieu de aoire q^ue ce Furieux 
Woit leur farre un m.-ntvais parti. Décon. 
eerié par leur fuite il s’écria qu’il vouloir 
ouon devinar fon fonge, & qu’on y (atisfil 
lut rheure r comirre on rardoittrop, il dit: 
je un François ; aulfitôt le Maître de k 
abanne jetta un habit François , queceFu- 
^ pfufîeurs coups. 

^ 4 r^nV "'“'c i' 

»fon touren fureur, dir qu'il vouloit’vcneet 

mur le Village : il commença en effet pa, 

Ibeiie s’ir Cabanne . où cette 

^ . .. P‘i^ée , & rôtit le mondé en étant 

î ' 'l'»’'' «voit allu- 

tnenr. “57'* endroits , ne paroilibit point 
encore au dehors, quand uq L Milfioiaii. 
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B.miii' pti^fcnta pour y entrer : on lui dit cequi 

léJiL venoit d’arriver, & il craignit que fon Hôte ‘ 
îàt(,t ne fût plus le maître d’en fortir, quand il 1 © Septembre» 
voudroit i il enfonça la porte , faim le Sauva* 

”!nci(iij dehors , éteignit le feü , & s’enfer- 

tljL dans la Cabanne. Son Hôte cependant 
’ili «Z Village en criant qu’il voüloit 

iilaCk brûler : on lui jetta un Chien , dans l’ef- 
l'Otui- flu’il alTouviroit fa rage fur cet Ani- 

ilû'Jdi' *bal ) il dit que ce n’étoit pas afTez , pour té* 

“M,te paier l’affront, qn’on lui avoit fait , en tuant 
itcoiBif *'*' Frafitois dans fa Cabanre : on lui jetta un 
Cm»» > '• 'e mit en pièces , & dans le 

^ moment toute fa fureur fe calma. 

Jiüî* avoir nn Frere , qui voufut 

'Il jouer fbn rôle II s’habilla à peu près» 

’ ! comme on reprè'ênte les Satyres , fe ebu vrant 

[t/i ffuifles de Maïz depuis la tête jufqu’aux 
: ®“ pieds il fit éqiripper deux Fem mes en vraies 
owpi Mègeres , la face noircie , les cheveux épars , 

“F- une peau tîc 1 oiip fur le corps , & un pieU à la 
main. Ainfi efcoité il va dans toutes les Ci- 
“W bannes , criant & hurlant tfe toute la force • 

J1 grimpe fur le roît, y fait mille tours avec 
«Itfe autant de foupleffe, qu’auioit pû fiiire le plus 
habile Danfeur de Cordes , puis il jette des 
ips. ois épouvantables , comme s’il é'oit arrivé 
wtjr!,i quelque grand malheur ; enfuire il defeend , 
iItoI: marche gravement précédé de fes deux Bac- 
itfiter chantes , qui furienfes à leur tonr , renverfent 
«ipail avec leurs pieux tout ce qui le lenccn-rc fur 
,':m- leur pa/l.sge. Elles éroierr .û peine délivrée» 

!iMiï de cette marie, on laffs de faire feur pér- 
fonnage , qn'une autre Femme prit leur place , 
ipf emt.a dans la Cabanne , oiiétoienr le.sdcux’ 

,^ 1 || Jcluitcs , Si armée d’une Arquebufe , qu“cll6 
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i J 2 . vcnoit dt gagner en faifant deviner Ton rêvCî 
elle chanta la guerre , & fit contre elle- même 
^ptembre. mille imprécations, fi elle ac ramenoit pas 
des Prifonniers. 

Un Guerrier fui vit de près cette Amaionc, 
TArc & une Flcche d’une main , & de l’auttc 
une Bayonnerte. Après qu’il fc fut bien égo- 
fillé à crier, il fe jecta tout à coup fur une 
Temmc, qui ne penfoit à rien , lui porta fa 
Bayonnerte à la gorge * la prit par les che- 
veux , lui en coupa une poignée , & fe retira. 
Un Jongleur parut enfuite , ayant à la maia 
un baron orné de plumes , par le moyen du* 
quel il fe vantoit de deviner les chofes les 
* plus cachées. Un Sauvage l’accompagroit 
portant un vafe rempli de je ne fçai quelle 
liqueur , dont il lui donnoit de terns en rems 
i boire-, le Charlatan ne l’avoit pasplûrêti 
Ja bouche , qu’il la rejettoit , en fouflant fut 
/es mains & fur fbn bâton, & a chaque fois il 
devinoic toutes les énigmes , qu’on Kii propo- 
ibic. 

Deux Femmes vinrent après , firent cn« 
tendre quelles avoient des défirs ^ l’une éten- 
dit d’abord une Narre , on devina qu’cLedc- 
mandoic du Poillcn , & on lui en donna» 
L’autre avoir un Hoyau a la main , on com- 
prit qu’elle vouloir avoir un Champ pour Iç 
cultiver ^ on la mena hors du Villaec, & 
on la mit à même. Un Chef avoir rêvé , di- 
foir il , qu^il voyoir deux Cœuis humainsj 
on ne pût expliquer fon Songe , & cela mit 
tout le monde en grande peine. Il fir bien du 
bruit , on p olongea n ême la 1 ête d’un jourj 
tour fut inutile , il fallut qu’il fe tranquil- 
lisât» Taûiôt ou voyoit des troupes de gtûS 
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armés , faifoient mine de vouloir Ce bac- ■ — * 

tre i tantôt des bandes de Baladins ,, qui * 7 ^ 
jouoient toutes fortes de farces. Cette manie Septembre* 
, dura quatre jours , & il parue que c’étoit par 
confîdération pour les deux Jefuites , qu on 
en avoir aînH abrégé le tems ^ mais on y fie 
pfeib bien autant de défordres , qu*on avoir accoû- 
tumé d*cn faire en quinze. On eut cependant 
encore cet égard pour les Mi/fonnaircs » 

»Ffri quon ne lc« troubla point dans leurs fonc-r 
tiens , & qu‘on n’empecha point les Chrécient 
de sacquirer de leurs devoirs de Religion* 
s,pnki Mais en voila a (fez fur cet article ^ je fcmij; 

:vù)« lat ma Lettre pour la donner à un Voyageur , quj 

retourne dans la Colonie, en vous afsnrant • 

Je je oc c que je fuis , &c. 

mkn 

icFavob: 

VINT-CINQUIE’ME LETTRE. 

a«, jii’wi ^es Tradifions dts 
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Au Fort de la Rivière de S. Jofeph , cf 14*' 
Septembre , 1711, 



M 



ADAME 



I L y a troi< iours qne je partis d’ici poof 
me rendre à Chica^dû , en côtoyant la Rive 
Méridionale du lac Michiçan ; mais nous 
trouvâmes ce I ac lî fort en fureur, que nous 
prîmes le parti de revenir ici, & de choifir 
une autre route pour pagner la Louyfianc. 
Notre départ eft fixé au feÎ7e , & je vais pro- 
fiter de ces deuil jQVS de tecirdeiueG^t ^ooi 



Journal FÎistoriq^ué 

X <7 2. I. reprendre mon Récit fur les Ufages Ôc les Tri^ 
^ I dirions de nos Amériquains. 

ptem rc. Les Sauvages , dans ce que je vous ait dit 
De* mauvais dans ma dernicre Lettre ^ ne rcconnoiflènt 
SofcSs. I opération des bons Génies } les feuls 

Sôrcîers , & ceux , qui ufent de maléfices, 
partent pour être en commerce avec les mau- 
vais , & ce font fut tout les Femmes, qui 
exercent ce déccftable métier. Les Joirglcurs 
de profcflîon , non feulement ne s*en niêlent 
pas, au moins ouvertement, mais ils font une 
étude particulière pour fçavoir dérou'^rir les 
Sorts , & en empêcher les pernicieux effets. 
Dans le fond il n'*y a guéres dans tout ce 
qu'on m'a raconté fur cela , qoe de la charla- 
tanerie j ce font de^ Serpens , donc on expri- 
me le venin; des Herbes cuciflics en ceicains 
tems , & en prononçant de certaines pamlesj 
des Animaux . qu'on égorge , & dont od jette 
quelques parties dans le feu. 

Chez les Illinois & dans qucfqiics autres 
Kations, on fait de petits Marm<Mizerspour 
repréfenter ceux , dont on veur abréger les 
jours , & qu'on perce aü coeur. D'aurres fois 
on prend une Pierre , & par le moyen de 
quelques invocafiors on prérend en former 
line femblable dans le cœur de fon Ennemi. 
Je fuis nerfuadé que cela arrive rarement, fi 
le Diable ne s'en mêle pas -, toutefois on ap- 
préhende rcllemcnt ^es Magiciens , que le 
moindre fbnpçon fuffîc pour mettre en pièces 
quiconque cft tant foie peu foiirço^né de 
l’étrc. Mais quoique certe Profertîon foit fi 
dangereufe , if fe trouve partout des Gens, qui 
B en onr point d'autre. Il efl même vrai que 
les plusécnfcs & les moins crédules de ceux,qaî 
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ônt le plus pratiqué les Sauvages, conviennent ^YtTÎT* 
qu’il y a quelquefois du réel dans leur Magic. 

^ Ces Infidèles , Madame , feroicnt-ils les ScptcmbrCi 
feuls , en qui on n auroit pas reconnu l’opéra- 
tion du Démon ? Et quel autre Maître que cet 
Efprit mal-faifant & homtcide dès le comment 
cernent du Monde {a) , auroit appris à tant de 
Peuples , qui n’ont jamais eu de commerce 
les uns avec les autres , un art , que nous ne 
{^aurions regarder comme abfolument frivo- 
le , fans contredire les Divines Ecritures ? Il 
faut donc avouer que lesPuiflanccs Inferna- 
les ont quelques Suppôts fur la Terre , mais 
que Dieu a mis des bornes très étroites à leur 
malignité , & ne permet quelquefois qu’on 
rertente les effets du pouvoir, qu’il a jugé a 
propos delai/Ter, que pour fervir tantôt fa 
Juftice , tantôt fa mifericorde. 

Il faut dire à peu près la même chofe des Des Jon- 
Jongleurs du Canada , qui font profefTion de glcurs. 
n’avoir de commerce qu’avec ce qu’ils appel- 
lent Génies bienfaifants , & qu’ils fe vantent 
de connoître par leurs moyens ce qui fe pafic 
dans les Pays les plus éloignés , ou cc qui doit 
arriver dans les tems les plus reculés -, de dé- 
couvrir la fource & la nature des Maladies 
les plus cachées , & d’avoir le fecret de les gué- 
rir i de difeerner dans les Affaires les plus em- 
brouillées le parti , qu’il faut prendre : d’ex- 
pliquer les Songes les plus oblairs ; de faire 
réuffir les Négociations les plus difficiles ^ de 
rendre les Dieux propices aux Guerriers & aux 
Chafieurs. Ces prétendus bons Génies , font , 
comme tous les Dieux du Paganifme, de véri- 
tablesDémons,lefquels reçoiveut des 

{ 2 ) jMn. 8.44. 
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I 7 I 1. , qui ne font dûs qu’au fcul vrai Dieu k 

Scpcemb.c. ' P'“* danger^, 

que ceux des mauvais Génies , parce nu’il, 

contiibuent davantage à retenir JeursAdo, 
ratcurs dans leur aveuglement. 

Il eft hors de doute (juc parmi leurs Suppôts 
les plus hardis font les plus refpeftés.Sc quV 
rcc un peu de manège ils perfuadeut aifè- 
ment des Peuples élevés dans la Superftition 
Quoiquon ait vu naître ces Impofteurs , s'il 
kur prend envie de fe donner une nailTance 
furnaturelle , ils trouvent des Gens, quife 
en croyent fur leur parole, comme s'ils les 
avoient vu defeendre du Ciel , & qui preq, 
nent pour une efpece d’enchantement & d'il, 
luhon de les avoir cru d'abord nés comme les 
autres Hommes ; leurs artifices font néan. 

moins pour l’ordinaire fi grolîîers & fi ufés- 

qui! n'y a que les Sots , & les Enfans, quis’ÿ 
la.lfent prendre ! fi ce u'elUorfqu'ils agilTent 
en ipahté de Médecins : car qui nefçaitque, 
orfqu il eft queftion de recouvrer la fant<!, 
la crédulité la plus excertive eft de tous h 
1 ays , de ceux , qui fe piquent le plus de fa- 
gefle comme de ceux ; dont les lumières font 
plus bornées. 

. Madame , je le répété , il eft 
difficile de ne pas tomber d'accord que parmi 
«s Infidèles il fe palTe quelquefois des chofes 
tres-capables de tromper , au moins la MuU 
titude , pour ne rien dire de plus. J'ai oui dire 
a desPerfonnes , dont je ne pouvois foupcon- 
ner, ni la bonne foi, ni la prudence, que 
or que ces Impofteurs s'enferment dans 
leurs Etuves pour fc faire fuer , &c'eft-là une 
CUIS plus ordinaires préparations pour 



I curs prefti 
fccs. 
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faire leurs preftiges , ils ne différent en rien i -j x 
des Pythoniffes , telles que les Poëces nous les 
ont repréfentées fur le Trépied : qu*on les y Septembre, 
voit encrer dans des convulfions 8c des cn- 
rhoufiafmes , prendre des tons de voix , 8C 



)Qatrjs(i On afsûre encore qu’ils fouffrent beaucoup 
dans ces occafions , & quil s’en trouve , qu’oft 
ole,QK[ n’engage pas aifément , même en les payant 
bien , a fe livrer ainfi à rEfprit , qui les agite. 
ncWfic Mais il ne faut pas croire qu’il y ait du fur- 
Wéï naturel en ce qu’au fortir de ces Tueurs violen- 
aniScR :: tes , ils vont fe jetter dans l’eau froide 5c quel- 

ipofc: quefois glacée , fans enreffentir aucune in- 

commodité. Cela leur cft commun avec tous 
lllwlijcj les autres Sauvages , & meme avec d’autres 

ür^ 3 i. Peuples du Nord ( a ). C’ell une expérience , 

r«; qui déconcerte un peu la Médecine , mais à 

livftftü; laquelle le Diable n’a certainement aucune 

DtIcsiîE cft encore vrai que les Jongleurs rencon- 

trent trop fouvent jufte dans leurs Prédic- 
jjlfjjjç tiens, pour croire qu’ils devinent toujours 
l'jjQjjjjj par hazard , & qu’il Te parte dans ces occafîons 
des chofes , qu il n’cft prcfque pas pofliblc 
iia» d’attribuer à aucun fccret naturel. On a vù les 
pieux , dont ces Etuves étoient fermées , Te 
courber jufqu’à terre , tandis que le Jongleur 
lirais icnoit tranquille , fans remuer , fans y 

'mfetr (4) Le Pocce Rignard ! vû faireU même chofe en 
nous artûüc dans Ton voya- Boihwc, 

<1^ I annnnii. mi'il % I 



faire des avions , qui paroiffent au-dcrtiis des 
forces humaines , & qui infpirent aux Spcéla- 
teursles plus prévenus contre leurs impoftu- 
res une horreur & un faififlcmcnt, dont ils ne 
font pas les maîtres. 
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t 7 1 I. Jpucher , quil chantoit , & qu’il pTéiiCoit 
Scp.cmbre. des anciens MilTionnai. 

res (ont remplies de faits', qui ne laifïent au* 
^un doute que ces Sédudeurs ifaycnt un véri* 
table commerce avec le Pere de IsrféduaioQ 
& du menfonge. Plufieurs François mont par- 
ie lur le meme ton , je ne vous en citerai 
un trait , que je (çais de fourcc* 

Vous avez vu à Paris Madame de Mar- 
son, & elle y efl: encore 5 voici ce que M. 
Je Marquis de Vaudreuil fon Gendre , aducl- 
Icmcnt notre Gouverneur Général , me racon* 
ta cet H y ver , & qu’il a fçû de cette Dame, 
qui n’clt rien moins qu’un efprit foibic* 
£lleétojt un jour fort inquiète au fujctdeM. 
de Marfon fou Mari , lequel commandoic 
dans un Pofte , que nous avions en Acadie j il 
ctoit abfcnr j & Je tems qu*il avoit marqué 
l>our Ton retour étoit pa/îé. Une Femme Sau- 
vage , oui vit Madame de Marfon en peine , 
Jui en demanda Jacaufe , & l’ayant apprife , 
lui dit, apres y avoir un peu rêvé, de ne 
plus le chagriner , que fon Epoux reviendroit 
tel jour & à telle heure , qu’elle lui marqua, 
a vec un Chapeau gris fur la tête. Comme clic 
s apperçut que la Dame n’ajoûroit point foi à 
la pré^éFion , au jour & à l’heure , qu’elle 
avoit alEgncc, elle retourna chez elle, luidc- 
nianda n elle ne vouloir pas venir voir arriver 
ion Mari . & la prefla de relie forte de la fui- 
ye, qu’elle l’entraîna au bord de la Rivicre. 

A peine y étoient-elles arrivées , que M. de 
ar on parut dans un Canot , un chapeau ^ris 
ur a tece ; & ayant appris ce qui s’éroit palTé, 
a ura , qu il ne pouvoir pas comprendre com- 
ment la Sauvagerie avoir pu fçavoir l’heure Sc 
Je jour de fon arrivée. 
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Cet exemple , Madame , & beaucoup d’au- ~ 
très, que je fçai , & qui ne font pas moins ' 
certains, prouvent qu’il y a quelquefois dç 
l’opération du Démon dans la magie des Sau- De la Pyro-» 
yages i mais il n’appartient, dit- on , qu’aux 
tfinjtaî; Jongleurs de faire les évocations , quand il 
s’agit des affaires publiques. On prétend que 
«jocia jQyj Içg Algonquins & les Abénaquis prati- 
ouoientautrci^ois'une efpece de Pyrpmancic , 

Jont voici tout le myftere. Ils réduifoient ep 
[oaCé xine poudre très- fine du charbon de bois de 
Cedre J ils difpofoient cette poudre à leur ma- 
Wt:, niere,puisy mettoient le feu ,& parle tour , 

Ç'io ^ri que prenoit le feu en courant fur cette poudre, 
ils connoiffbient , difoient-ils , ce qu’ilç 
JftpdaB chcrclxoient. On ajoute que les Abénaquis, 
aTiosit;: en fe convcitiffant au Çhriftianifme , ont eu 

5(|iiilrr bien de la peine à renoncer à un ufage , qu’il^ 

U'Kfa regardoient comme un moyen très-innocent 
leilaàir de connoître ce qui fe paffoit loin de chez eux, 

,&îjpt: Je n’ai pas oui dire que les Particuliers, Inffa.lUrîox 

üQp qui vouloicnt poffeder ces fortes de fecrets ,desJoaglcim* 

lEpoüi? euffent bcloin , pour y être initiés , de paffer 

(]u’à'.: par aucune épreuve j mais les Jongleurs de 

atfx.08 profcffion ne font jamais revêtus de ce carac- 

ijùïÂix i;ere, qui leur fait contrader une çfpéce de 

:iit: paéie avec les Génies , & qui rend Içurs per- 

likà fcnnes ref^cdables , qu apres s’y être difpofés 

nesi’ïc jeunes , qu’ils pouffent très- loin , & 

Ile ki lefquels ils ne font autre chofe , que 

Drdlî j' tambour , crier , hurler , chanter, & 

iTcû,(?i fumer. L’inftaliation fc faitenfuire dans une 
:,Dii£k Bacchanale , avec des cérémonies fi 

jiKj& extravagantes, & accompagnées de tant’de 
fureurs, qu’on diroit que le Démon y prend 
jawi'lk poflcflicn de leurs j)erfonnp 5 . 
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I 7 i I. néanmoins les Miniftres de cei 

Septembre pr^tc«<lus . que pour annoncer au| 

P Hommes leurs volontés , & pour être leun 
très Ptêttes. Interprètes ; car fi Ton peut donner le nom de 
lacrihces aux ofFrandes que ces Peuples font à 
leurs Divinités , les Prêtres parmi eux ne font 
jamais les Jongleurs : dans les cérémonies po. 
bliques, ce font les Chefs, & dans le domeüi. 
que.ee font ordinairement les Peres de Famil. 
le , ou a leur défaut le plus confidérable de la 
Cabanne. Mais la principale occupation des 
Jongleurs , ou du moins celle , dont ils reti. 
rent plus de profit , ceft la Médecine; ils 
exercent cet art avec des principes fondés fut 
I3 connoiflance des fimples , fur l’expérience , 
& lur la conjonéfurc , comme on fait par. 
toiK , niais^ il eft rare qu’ils n’y mêlent pas ds 
la fupctllition , & de la charlatanerie.donc 
, Vulgaire eft toujours dupe. 

Maladiesor- H n’y a peut-être point d’Hommes an 
foi=n. pL * 

^ que les Sauvages , quoiqu’il y en ait peu, qui 

ayent moins befoin de recourir à la Médcci. 
ne. Non- feulement ils fbntjprelque tousd'iine 
complexiori faine & robufte , mais ils n’ont 
connu la plupart des Maladies , aufqueUnous 
lomraes fujets , que depuis qu’ils nous ont 
tréquentés. Ils ne fçavoient cequec’eftqueli 
Petite Vérole, quand ils l’ont reçue de nous , 
& _lon ne doit attribuer les grands ravages , 
gu die a faits parmi eux, qu’à cette ignorance. 
La Goure, la Gravelle , 1 a Pierre , l’Apoplexie, 
& quantité d autres Maux, fi communs en Eu. 
ropc. Dont point encore pénétré dans cette 
^artre du Nouveau Monde jiarmi les Naturels 



d’un Voyace de l’Amer. Let.XXY. 95 

II eft vrai cjuc les excès , qu’ils font dans 

ûitacuch leurs feftins , & leurs jeûnes outrés , leur *7^1- 
caufent des douleurs & des foiblefîcs de poi- Septembre. 
“<Wij trine & d’eftoinach , qui en font périr ua 
grand nombre. Il meurt auffi quantité de Jeu« 

^pîniqi; nes-Gensde Plithific , & Ion prétend que c eft 
une fuite des grandes fatigues , & des exerci- 
ces violens, aufquels ils sexpofent dès leur 
iibfet enfance, & avant qu’ils foient en état de les 
osconio; fupporter. C’eft unelbttifede croire, comme 
ipalîûo^ font quelques-uns , qu’ils ont le fang plus 
Jccllî,iii; ^toid que nous , & d’attribuer à cela leur in- 
ftlaîli l^nfibilité prétendue dans les tourmens jmais 
pepi ^'nnt extrêmément balfamiquc , 3^ cela 
doute de ce qu’ils n’ulent point de 
cor.{ai nous employons, pour 

’ilsqte relever û goût des viandes. 

icbibc cftrare qu’ils regardent une Maladie ufage, qu^iîi 
iupt comme purement naturelle , & que parmi les f de Icuri 
oint fil ^^*^^tles ordinaires , dont ils ufent , ils en re- ^‘niplcs, 

Kdccab ^°^^t)iflent , qui ayent par eux-mêmes la ver- 
j’ibar ‘^^gnérir. Le grand ufage, qu’ils font de 
rccoErint , .eft pour les playes , les fradu. 

mé/.: diflocations , les luxations & les rup- 

Jc ia blâment les grandes incifions , que 

KÜcj'ji Chirurgiens pournétoyer les playes , 

lisûk* expriment le fuc de plufieurs Plantes, & 
üter compofition ils en attirent tout le 

^ lufou’aux efquilles, les pierres, le 
lam- ^ généralement tous les corps étrangers. 

’m' demeurés dans la partie blelTée. Ce? 

f fi fo^t toute la nouriture du Mala- 

is» de , jufqu’à ce que fa playe foit fermée ; celui, 

« qni le panfe, en prend auflTi, avant que dç 
faccer la playe , quand il eft obligé d’en ve- 
jûm J . pir là . ] j y YiçQj rareinent , Iç j>lus fou- 
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- , „ , ' vent il fc contente de ferineuer de ce iusdaoc 
laplaye. 

Sepccmbjrc, Tout cela eft dans les réglés , mais comma 
il faut à ces Peuples du furnaturel par-tout, 
fouvent le Jongleur déchire la playe avec les 
dents , & montrant enfuite un morceau de 
bois , ou quelqu autre chofe femblablc , qu’il 
avoit eu la précaution de mettre dans fa bou- 
che , il fait croire au Malade qu*il la tirade 
fa playe, & que c’étoit le charme, quicaufoit 
tout le danger de fa maladie. Ce qui cft cct« 
tain , c*eft qu’ils ont des fecrets & des remèdes 
admirables. Un os rompu eft bien repris, & 
folidc en huit jours. Un Soldat François, qui 
étoit en garnifon dans un Fort de T Acadie , 

I comboit d^u Haut-mal , & Tes accès étoieot 
devenus prefque journaliers, & très-violcnsi 
une Femme Sauvage , qui fe trouva préfeutc 
à un de fes accès, lui alla faire deuxboles 
d’une racine pulvérifée , dont elle ne dit point 
le nom , recommanda qu’on lui en fît prendre 
un à la fin du premier accès, qu’il auroit^ 
avertit qu’il fucroit beaucoup , & qu’il auroit 
de grandes évacuations par le vomilTement & 
par les Telles, & ajouta que, file premier bol 
n’emportoit pas tout le mal , le fécond leguc- 
riroit parfaitement : la chofe arriva , comme 
elle l’avoit dit ^ le Malade eut encore un accès 
apres la première prife , mais ce fut le der- 
nier. Il jouit dans la fuite d'une famé par- 
faite. 

Dîverj autres Ces Peuples ont encore des remèdes prompts 
Kcni^dcf. ^ fouverains contre la Paralyfie , l’Hydropi- 
fie, & les Maux Vénériens. Desrapuresde 
Bois de Gayac & de SafTafras font leurs Spéci- 
fiques qrdioaircs contre les deux dernières 

Maladies J 
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Maladies 5 ils en font une boi/Ion, qui en 

, . guérie & en garantit , pourvû qu on en fa/Te ^ ^ ^ 

un ufage continuel (a). Dans les Maux ai- Septembre. 
’ comme dans la Pleuréïîe, ils travaillent 
‘ttujffli; {ur le côté oppofé à la douleur ^ ils y mettent 
des cataplâmcs, qui attirent, & empêchent 
I ^ les dépôts. Dans la Fièvre ils ufent de lotions 
tmk froides, avec des décodions d’Herbes, & 
îWtifjl préviennent par-là l’inflammation & le tranf- 
‘«Ki port. Ils vantent fursout la dicte , mais ils ne 
iiMitCd îa font conflftcr, quà sabftenir de certains 
IcctSiiB alimens , qu’ils eftimentjeur être nuiflbles. 
ipodltt? Ils n’avoienc pas autrefois l’ufage de la 
ûSoliili Saignée , & ils y (upplcoient par des Scarifia 
mhi'i cations aux endroits , oii ils fentoient du 

Ub mal: ils y appliquoient enfuite une maniéré 
de ventoufea vec des courges, qu’ils remplif^ 

(joiftOB foient de matières combuftibles , aufquelles 
lalbàm ils mettoient le feu. Les Cauftiques , les 
jdoiiiè Üftulations, les Boutons de feu leur étoienc 
(jtt'oiilûi: familiers ; mais comme ils ne connoiflbicnc 
liàr Pierre Infernale , ils fe fervoient à fa 

iC0iip,4i place de bois pourri. Aujourd’hui la Saignée 
Içur tient lieu de tout cela. Dans les Quar- 
QK,il:r -tiers du Nord on ufoit beaucoup de Lave- 
il.kia ; une Veflic leur fervoit de Seringue. Ils 
Aàé la Dyfcnreric un remède , qui a 

iccotflff toujours fon effet -, c’eft un jus , qu’ils 

^id2i5c; expriment des extrémités des branches de 
^voir fait bien bouillir. 

Mais leur grand remède, & leur grand De la Sueur. 
Ptefervatif contre tous les Maux , efl: la Sueur. 



'anljliti'-' 
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(4 ) On a parlé depuis 
•d’une Poudre , compofée 
de trois Simples , qu’un 
Sauvage a doRnéc g un 

Jom. VL 



de nos Milfionnaires , Sc 
qui guérie radicalement 
en peu de jours le Mal de 
Naples le plus invétéré. 
E 
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* Je viens de vous dire , Madame , t^u’au forcir 

7 ^ jç TEtuve , & lorfque l’eau leur découlç de 
Septembre, toutes les parties du corps , ils vont fe jetter 
dans la Rivière -, fi elle eft trop éloignée, ils 
fe font arrofer de l’eau la plus froide. Souvent 
ils fuent uniquement pour fe délaflcr , pour 
fe tranquillifer l’efprit , ôc pour être plus en 
état de parler d’affaires. Dès qu’un Etranger 
arrive dans une Cabanne,on lui fait du feu, 
on lui frotte les pieds avec dç l’huile , & tour 
de fuite on le conduit dans une Etuve, oti 
fon Hôte lui tient compagnie. Ils ont mêrac 
une autre manicrç de provoquer la futur, 
qu’on employé dans de certaines Maladies: 
elle confiftc à étendre le Malade fur une cf- 
péce de Couche un peu élevée , fous laquelle 
on fait bouillir dans une Chaudière du bois 
d*Epinctte , & des branches de Sapin. La va- 
peur , qui en fort , caufe une fueur des plus 
abondantes : on prétend même que Todeur 
en eft trcs-falutairc ; la fueur des Etuves, qui 
, u’cft procurée que par la vapeur de l’eau ver- 
féc fur des Cailloux , n’a point cet avantage, 
rrincipes t^ans l’Acadic une Maladie n’étoit ccnfcc 
fur c]uoi roi:- bîcn ferkufe, que quand le Malade nevouloit 
le lourc la abfol liment rien prendre , & plu fieu rs autres 
Vxévfçcinc des Rations font encore dans cette erreur : quel- 
^uva^cs, fièvre , qu’on ait , fi l’on veut manger, 

pn mange de tout , comme les autres. Mais 
dès que la Maladie paroïc dangereufe , c’eft- 
à-dire , quand le Malade rejette toutes fortes 
de nourriture , on y apporte beaucoup d'at- 
tention. Il eft vrai que les principes, lutlcf- 
quels eft fondée toute la Médecine des Sau- 
vages , font fort extraordinaires , on ne refufe 
rien 9u Malade dç ce U demande , paie? 
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<]ue , dit-on , Tes ddürs en cet état font des ^ 

ordres du Génie , qui veille à fa confèrvation; ' ^ 

& quand on appelle les Jongleurs , c’eft moins Septembre. 
^ cauic de leur nabileté , que parce quon fup- 
pofe , qu ils peuvent mieux fçavoir des Efpyrits 
la caufe du mal , & les remedes , qu’il y faut 
appliquer. 

D’ailleurs , on ne veut rien avoir à fe re- 
procher , il femble que la Mort perde une 
partie de ce qu’elle a d’affreux , quand elle 
vient à la fuite des remedes , dût-elle en être 
l’effet. Nos Sauvages fe font en cela fournis 
à la loi commune & au préjugé général de 
toutes les Nations & de tous les fiéclcs ^ ôc 
ils font d’autant plus cxcnfablcs , ce femble * 
de porter fî loin la crédulité, que reconnoif- 
fant du furnaturel dans toutes les maladies ^ 

& faifant entrer la Religion dans l’art de les 
■guérir, ils feeroyent moins obligés de rai- 
loriner, &fe font un devoir de felaifler con- 
duire à l’aveugle. 

Souvent le Malade fe met danslatêre que Idccextrava- 
fon mal eft î’effet d’un maléfice , alors toute fur les 
l’attention fe porte à le découvrir , & c’eft le 
devoir du Jongleur. Il commence lui-méme 
par fe faire fuer , 6: quand il s’efl bien fatigué 
a crier , a fe débattre , & à invooucr Ibn Gé- 
nie , la première chofe extraordinaire , qui 
lui vienr en penfée , il lui attribue lacaufe de 
la maladie. Pluficurs , avant que d’entrer dans 
i’Eiuve , prennent un breuvage compofé, fore 
propre , difcnt-ils , à leur faire recevoir l’im- 
prclfion célefte , & Ton prétend que la pré- 
fenec de l’cfpric fe manifeffe par un vent im- 
pecuew , qui fe levé tout à coup j ou par un 
imîgiflemcnt que l’on entend fous terre j ou 

Eij 
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" I J I l’amtation & Pébranlcment de l’Etuve. 

Alors plein de fa prétendue Divinité ,& plui 

Septembre, (emblable à un Energumene , qu’à un Hom- 
me infpiré du Ciel , il prononce d’un ton af- 
firmatif fur l’état du Malade, & rencontre 
quelquefois aflçz jufte. 

Tmpoaurc Mais ces Charlatans ont imaginé un moyeu 
desjonglcurs. ^ffez fingulier de n’étre jamais refponrablcs 
des événemens. Dés qu’ils voyent un Malade 
tourner à la mort , ils ne manquent jamais de 
faire une Ordonnance , dont l’execution eft 
fi difficile , qu’ils ont à coup fur leur recours 
fur ce qu’elle n’a pas été exaélement fuivic. 11 
n’cfl: pas concevable à quelles extravagances 
ils fe portent en ces occafions -, il y a des Ma- 
lades , à qui ils commandent de contrefaire les 
foux J dans certaines maladies ils ordonnent 
des Danfes , qui font ordinairement fort laf* 
cives : prefquc toujours on diroit qu’ils ont 
bien moins en vû’é de guérir le Malade , que 
d’avancer fa mort j mais ce qui fait voir la 
force de l’imagination furies Hommes, ces 
Médecins avec toutes leurs folies, guéridem 
aufii fou vent que les nôtres. 

Leur cruauté H y a des Pays , oii , quand le Malade cft 
à l’éj^ard des défcfpcré , on l’acheve pour l’cmpécher de 
languir. Dans le Canton d’Onnontagué on 
mourir les petits Enfans , qui perdent 
leurs Meres , avant que d’être feviés -, on les 
enterre même tout vivans avec elles, parce 
qu’on eft pcrfnadé qu’une autre Femme ne 
pourroît pas les nourrir , & qu’ils raourroient 
de langueur 3 je ne fçais pourtant pas fî de- 
puis cjuelque tems , ils n’ont pas renoncé à 
cette oarbare coutume. Quelques autres aban- 
dontiçiit les Malades , dés cme le Mcdecfi 
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D^ÜN VOYACÎE ÜE L*A^EK. LêT. XXV. IO*t 
îi*en cfpere plus rien , & les lai/Tenc mourir 
de faim & de foif. 11 y en a , qui pour em 
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pêcher le Moribond de faire des grimaces en Septembre^ 
expirant , lui ferment les yeux & la bouche , 
des qu*ils le voyent entrer dans l’agonie. 

Dans l’Acadie les Jongleurs s’appelloient Des Airt- 
Aumoins y & c’étoit ordinairement le Chef 1^^ 

du Village , qui étoit revêtu de cette dignité 
aulTi avoient-ils beaucoup plus d’autorité , 
que les autres Jongleurs , quoiqu’ils ne fuf- 
lent ni plus habiles , ni moins impofteursV 
Dés qu’Hs étoient appellés pour voir un Ma- 
lade , ils commençoient par le conlidérer alTez 
lontems, puis ils louffloient fur lui. Si cela ne. 
produifoit rien , Ceft que le Diable , di- ce 
foient-ils, eft au dedansj il faudra pourtant ce 
bien qu’il en forte j mais que chacun foit fur ce 
fes gardes , car ce méchant Efprit pourroit ce 
bien de dépit fe jettcr .fur quelqu'un des Af-cc 
lîftans Alors ils entroient dans une efpecc 
de fureur , ils s’agiroient , ils crioient , il» 
menaçoient le prétendu Démon j ils lui par- 
loicnt, comme s’ils rcufTcnt vn de leurs yeux, 
iis lui poulToient des eftocades , mais tout 
cela n’écoit qu’un jeu pour cacher leur four-* 
bcric. 

En entrant dans la Cabanne ils avoîent 
toujours la précaution d’enfoncer dans la terre 
un morceau de bois attaché à une corde ; ils 
préfentoient enfuite le bout de la corde à tous 
les Speélateurs, en' les invitant à retirer ce 
bois, & comme prefque jamais perfonne n en 
pouvoir venir à bout , ils ne manquoient pas 
de dire, que c’étoit le Diable , qui k rete- 
noit ; puis , feignant de vouloir percer ce pré- 
xendu Diable , ils détachoient peu à peu le 

Eiij 
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bois cil fouillant la terre tout autour, apr« 



1711. rouillant la terre tout autour, apr« 

Septembre retiroicnt fans peine, & chacuQ 

^ * crioit Vicloire. A ce Bpis éroit attaché en dcf* 

fous un petit Os, ou cjuelcjue autre chofc 
femblabîe , qu’on navoit point apperçud’a- 
bord , Si les Charlatans le faifant remarquer 
»aux AfTiilans : » Voilà , s’écrioient-ils, la 
« caufc du Mal , il a fallu tuer le Diable pour 
lavoiraj. 

Cette farce duroit trois ou quatre hcurcj, 
au bout defquellcs le Médecin avoir bcfoin 
de r^os & de rafraîchüTement j il s’enalloit, 
en afsûrant qu’infailliblcment le Malade gué- 
riroit, fi le Mal n’avoit pas encore pris le 
deflus i c’eft-à dire , fi le Diable , avant fa re- 
traite î ne lavoit pas déjà blefTé à mort. Er 
comment le fçavoir ? rAutmoinprétcndoitlc 
connoître par les Songes, mais il fedonnoir 
bien de garde de parler clairement , qu’il ne 
vît le tour que prendroit la Maladie. Dès 
qu'il la jugeoit incurable , il fe retiroit, &à 
fon exemple tout le monde abandonnoic le 
Malade. Si au bouc de trois jours il vivoit en- 
3» core : Le Diable , difoit le Médecin 1 ne 

» veuj: pas qu’il guérifle , & l’empêche de mou- 
93 rir ; il^faut par charité mettre fin à Tes maux ». 
Auflîtot les meilleurs Amis du Malade al- 
loicnt chercher de l’Eau froide, & lui en ver- 
foient fur le Vifage , jufqu’à ce qu’il expirât, 



L enchantement étoit tel , eju’on faifoit en- 



^ J 

cote de grands rcmercimens a l’Autraoin , & 
qu’on Je payoit grafîement. 

Quelques Nations Méridionales ont des 
maximes toutes contraires , on n’y paye le 
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Médecin, qu’aptes la guérifbn j & fi le Malade 
meurt , celui qui la traité , n’cft pas en furcré 
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de fa vie. Selon lesiroquois, toute Maladie 
eft un défit de TA me , & on ne meurt , que 
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eft un défit de 1 Ame , tse on ne memi , qu^ c„tembie. 
parce que le défit n’eft pas accompli. Je finis , Septemwe 
Madame, parce que l article des Morts me 
mcncroic trop loin, & que tout fe dirpofe 
pour mon Voyage-, je retrouverai apparem- 
ment bientôt le loifir de vous écrire de nou- 
veau , mais vous n en ferez pas plus avancée « 
car d’ici aux Illinois il n y a nulle apparence 
que je rencontre aucune occafion de vous 
faire tenir mes Lettres , de forte que fi je vous 
en écris quelqu’une avant que d y arriver , 
vous la recevrez peut êtreaufii tard , que fi je 
ne vous écrivois qu’au terme. 

Je fuis, &C. 

VINT-SIXIE’ME LETTRE* 

Départ du Tort de la Bivtere Saint Jofeph. 

Sources du Theakiki. De ce qui fe pajfe à la 
mort des Sauvages , de leurs Vunerailles g 
de leurs Tombeaux» Du Deuil -y du eu^ 
vage. De la Fete des M.orts, 

De la Source du Theakiki , ce dix-fept Sepu 
tembre , 1711. 



M 



AD A ME, 



J E ne m’attendois pas de reprendre fitôt la 
plume pour vous écrire j mais mes Conduc- 
teurs viennent de briCer leur Canot , & me 
voici arreté pour rout le jour dans un endroit , 
où je ne trouve tien , qui puific piquer la cu- 
E iiij 
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1711. Voyageur ^ ainfi je n’ai rien à 

. k a faire , qu’à me livrer au plaifir de vouj 

Septembre, entretenir. ^ ^ 

Je crois vous avoir fait entendre dans ma 
derniere que j’avois à choifir de deux Routes 
pour gagner les Illinois j la première étoitde 
retourner au Lac Michigan , d’en côtoyer 
toute la Cote Méridionale, & d’entrer dans 
lapetite Rivierede Chicagou. Après quonl’a 
remontée cinq ou (îx lieuës, on parte dans celle 
des Illinois par le moyen de deux portaecs 
dont le plus long n’a que cinq quarts de lieuës! 
mais comme cette Riviere n’eft encore qu'un 
Ruirteau en cet endroit , on m’a averti que 
dans la Saifon , où nousfommes, je n’y troa- 
verois pas artez d’eau pour mon Canot j j’ai 
donc pris l’autre Route, qui a bien auflifes 
loœmmodites , & n’cft pas à beaucoup près 

. aurti agréable J mais elle eft plus fûre. 

Départ du Je partis hier du Fort de la Rivière de 
^ remomai cette Riviere 
environ fix lieuës. Je débarquai fur la droite, 
je marchai cinq quarts de lieuës , d’abord en 
côtoyant le bord de l’eau , enfuicc à travers 
champ dans une Prairie immenfe , toute fe- 
mee de petits Bouquets de Bois , qui font un 
j^es-bel efFèt j on. l’appelle /a Prairie de U 
Tete de Bœuf , parce qu’on y a trouvé , dit- 
on , une Tcce de Bœuf, qui écoit monftrueu- 
grortcur. Pourquoi n’y auroit-ilpas 
auifi des Géans parmi ces Animaux ? Jecam- 
çiidans un fort bel endroit , qu’on appellc/e 
ore des Ben ardi , parce que les Renards, 
celt-a-dirc, les Outagamis , y ont eu , il n’y 
a pas loutcras , un Village fortifié à leur ma- 
nière* ^ 
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Ce matin j’ai encore fait une liciic dans la' 
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îrairie , ayant prefque toujours les p.cdsdans ' , 

Peau , enfuite j ai renconné une efpece de sepicu 
Mare’, qui communique avec plufieurs au- 
tres de différentes grandeurs , & dont la plus 
grande n’a point cent pas de circuit, pfont- 
fà les fources d’une Rivicre, appcllée Jhea- 
kikt , & que pai corruption nos Canadiens 
nomment KMikt. Theak veut dire un Loup, 
je ne me fouviens plus dans quelle Langue ,> 
mais cette Rivière porte ce nom , parce que 
ks Mahwgans , qu’on appelle aufli les Loup y 
s*y étoient autrefois réfugiés. 

Nous mîmes notre Canot , que deux Hom- 
mes avoient porté jufques-là, dans la fécon- 
dé de ces fources , & nous nous y cmbaïqua- 
mes -, mais à peine y avions-nous alTez d eau 
pour y être à flot. Dix Hommes feroient eii 
deux jours un Canal droit & naviguable, qui 
épargneroit bien de la peine , & dix ou douze 
lieues de chemin -, car la Riviere , au fortir de 
fafourcc , cft fi étroite , & il y faut continuel- 
lement tourner li court , qu a chaque inftanc 
on eft en danger de brifer (bn Canot , com* 
me il vient de nous arriver. Mais revenons 
aux Sauvages , & après avoir vù de quelle 
maniéré on les traite dans leurs Maladies , 
voyons-îes mourir , & ce qui fe pafle après 
k«r mort. 
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Pour l’ordinaire , quand ils fe croyent hors ce ^uj^ i« 
d’efpérance de guérir , ils prennent leur pani 
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avec une refolution vraiement Stoïque , & vages.- 
ils fe voyent avancer leurs jours par les per- 
fonnes , qui leur font les plus cheres , fans en 
témoigner le moindre chagrin. A peine a-t- 
ojx prononcé l’arrêt du Médecin a un Mor> 

Ey 
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lyi I. “oud, fait un effort pour haraneair 

Septembre, nfr’* '’-n >"• Si ceftunChef 

^ de Famille, 1 kit par avance fon Oraifoo 

funèbre , c]u il finie en donnant à fes Enfans 
cic très-bons avis ^ il prend enfuite congé de 

tout le monde, ordonne un Feftin , oii il faut 
employer tout ce c]ui *refte de provifions dans 
fa Cabanne , puis il reçoit les préfens de û 
Fatnillc. 



Pendant ce rems -là on égorg;c tous les 
Chiens, quon peut attraper', afin que les 
^ mes de ces Animaux aillent donner avis 
dans 1 autre Monde qirun tel va bientôt partir 
pour s y rendre , & tous les Corps fc mettent 
dans la Chaudière pour renforcer le Feftin. 
Apres Je Repas , les pleurs commencent j oa 
les interrompt pour faire au Mourant lesder- 
«iersadièux , lui fouhairerun heureux Voya- 
ge, le confoler fur ce qu*îl va fc féparer de fes 
jParens & de fes Amis, & Palsurer que fes En- 
fans fouriendront toute la gloire, quils’cll 
acquife. ^ 

JJ faut convenir, Madame, que le fang. 
froid , avec lequel ces Peuples envifagent la 
, a quelque chofe d admirable j & cela» 
tlt fi uni verlèl , qu on n^a peut erre jamais vu 
un Sauvage (è troubler , en apprenant qu’il 
«a plus que quelques heures à vivre -, c’eft 
partout Je meme principe & le même génie, 
«juoique les Ufages varient beaucoup fur tout 
ce que je viens de vous dire , félon lesdiver- 
es Nations.^ Par rour il y a des danfes, des 
chants , des invocations , des feftins ordonnés 
par les Médecins , prefque toujours des renié- 
es plus propres ^ félon nos idées , à faire 
mourir un qui Ce porteroit bicp y 
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s’onVotacîiiel’Amir.Iet.XXVT. 107 
ou*à eoétir un Malade. En quelques endroits ^ ^ i 
„êmt on n’en fait aucun ; on SeptrxLic. 

voit recours aux ECprus , & fi le Malade re- t' 
couvre fa fanté, ils en ont tout 1 honneur -, 
mais le Mourant eft toujours le plus tranqui- 

Êw P». , fi f?- P»”"' l; aT.ft'S 

oeu de jugement dans la maniéré, dont ils 
Ltent les Malades, il faut avouer qu ils fe 
comportent a l’égard des Morts avec une gé- 
néroVité, & une afleaion . qu’on ne peut trop 
admirer. On a vu des Me^es garder des an- 
nées entières les cadavres de leurs En ans , 8C 
ne pouvoir s’en éloigner •. 8c d’autres fe mec 
du lait de la Mamelle. 8c le répandre fur la 
Tombe de ces petites Créatures. Si le leu 
prend à un Village , où il y ait des corp» 
morts , c’eft la première chofe , qu on met en 
fûreté 1 ou fe dépouille de ce qu on a de plus 
précieux , pour en parer les Dehints : de tems 
en tems on découvre leurs Cercueils pour les 
changer d’habits , 8c l’on s’arrache les inor- 
ceaux de la bouche , pour les porter fur leur 
fépulture , 8c dans les lieux , ou Ton s imagi- 
ne que leurs Ames fe promènent. En un mot , 
on fait beaucoup plus de dépenfe pour les 

foupirs , tout retentit de gémilïemens , 
dure autant que la Famille eft en état de four- 
nir à la dépenfe , car il faut tenir table ouver- 
te pendant tout ce tems-là. Le Cadavre paré de 
fa plus belle robe , le vifage P^'nt , les araes, 

&, tout ce qu’il polfedoit , à coté de lui , eft ex- 
pofé à la porte de la Cabanne dans la pofto- 
lî, qu’il doit avoir danslsTombeau , 8cc«<: 

' ^ ÏV) 




empruntée ne préjudicient point à ce que la 
nature exige des Parens du Défunt. 

Tom- Il me paroît qu'on potre fans aucune céré- 
monie le corps au lieu de fa fépulture. du 



'-/narciieeniuite un poteau (ur la Tombe, & 

®n y attache tout ce qui peur marquer l’efti- 
me, qu’on faifoitdu Mort. On y met quel- 
^uetojs fon portrait, & tout ce qui peut fervit 
a fane connoître aux Pa/îansqui il étoit, & 
les plus belles adions de fa vie. On y porte 
tous les matins de nouvelles provifioiis, it 
comme les Chiens , & d’autres Bêtes ne man- 
quent point d’en faire leur profit, on veut 
bien je perfuader que c’eft l’Ame du Défunt , 
qui eft venue y prendre fa réfedion. 
eve- Ji n eft pas étonnantaprès cela que lesSau*- 
^''escroyentaux Revenans ; auffien font-ils 
contes de toutes les façons. J’ai vû un pas- 
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d’^UN VOYAGÎ Dé L^AMER.lET.XXVf. roj[ 

Vrc Homme, cjui à force d’en entendre par- \ 7 2 i * 

lcr, s’^toit imaginé qu’il avoit toujours une 

troupe de Morts à Tes trouffes , & comme on Septembte. 

avoir pris plaifir a augmenter fa frayeur, U 

en éroit devenu fou. Cependant au bout d’un 

certain nombre d’années , autant qu’on avoit 

d’abord pris à tâche de conferver le fouvenir 

de ceux, qu’on a perdus , autant prend'-on de 

précaution pour les effacer de fonefprit, & 

cela uniquement pour mettre fin à la dou^ 

leur, qu’on a reffentie de leur perte. 

Des MifTionnaircs demandant un jour à 
leurs Néophytes , pourquoi ils fc privoienc 
des chofes les plus néceffaires en faveur de 
leurs Morts ? w C’eft , répondirent-ils , non- 
feulement pour témoigner à nos Proches l’a** « 
mour , que nous leur portions , maïs encore 
pour n’avoir pas devant les yeux , dans ce qui «« 
a été à leur ulage , des objets , qui renouvel- « 
ieroient fans celte notre douleur 33. auffi 
par cette rai fon , qu’on s’abfticnt pendant un 
certain tems de prononcer leurs noms , & que 
fî quelqu’autre de la Famille le porte, il le 
quitte pendant tout le tems du deuil C’eft 
encore apparemment la raifon , pourquoi le 
jlus fanglant outrage , qu’on puiffe faire à 
îjuclqu’un , c’eft de lui dire : ton Pen eft mort, 
ou ta. Mere efl morte. 

Quand quelqu’un meurt dans le tems dé la Diverfespra- 
Chaffe, on expofe fon corps fur un Echafaui tiques au (ujet 
fort élevé , & il y demeure jufqu’au départ de Morts, 
îatroupe, qui l’emporte avec elle au Village. 

H y a meme des Nations , qui en ufenr ainft 
à l’égard de tous leurs Morts , & je l’ai vu 
pratiquer aux Miffifaguez du Dérroit. Les* 

<©rps de ceux qui nièurcnt en guerre ^ font^ 
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' x^2.i. , & leurs cendres rapportées , pour être 

mifes dans la Sépulture de leurs Peres. CesSé. 
pultufes font, parmi les Nations les plus (?- 
dentaires, des cfpéccs de Cimetières près du 
Village, D^autres enterrent leurs Morts dans 
les Bois au pied d'un Arbre , ou les font fé- 
cher , & les gardent dans des cailïcs jufqu’a la 
Fête des Mores , dont je vais bien -tôt parler-, 
mais on obferve en quelques endroits pour 
ceux y qui fe font noyés , ou qui font morts 
de froid , un cérémonial alTez bilarre. 

Avant que de vous en donner la deferip* 
tion , il elt bon , Madame , de vous dire que 
les Sauvages croyent que , quand ces accidens 
arrivent , les Efprics loin irrités, & que leur 
colere ne s'appaiîe , qu'après que les corps font 
letrouvés. Alors, les préliminaires des pleurs, 
des danfes , des chants & des feftins étant 
achevés , on porte le corps au lieu de fa fé- 
pulture , ou , n on en eft trop éloigné , à l’ec- 
droit , oii il doit demeurer en dépôt jufqu’àla 
Fête des Morts. On y creufe une forte très- 
large , & on y allume un feu. De jeunes 
Gens s'approchent enfiiite du Cadavre, cou- 
pent les chairs aux parties , qui ont été 
crayonnées par un Maître des cérémonies , & 
les jettent dfans le feu avec les vifeeres : pufc 
ils placent le Cadavre ainh déchiqueté dans 
le lieu , qui lui cil deftiné. Durant toute cette 
opération , les Femmes , & furtout les Paren- 
tes du Défunt, tournent fans celle autour de 
ceux , qui travaillent, les exhortent à bien 
s'acquitter de leur emploi, & leur mettent 
des grains de Porcelaine dans ta bouche , com- 
me on y mettroit des dragées aux Enfans 
pour les engager à quelque enofe ^ qu on 
luitcrok d euxr 



D*üN VOTAGl Dï l’AmSR. LeT.XXVT.I T t 
LVnrcrrcment cft fuivi des préfens , qu’on i <7 1 i, ^ 
fait à fa Famille affligée, & cela -s’appelle . 

iouvftr le Mort, Ces préfens fc font au nom Septembre, 
du Village y & quelquefois au nom de la Na- Ce qui fepaf- 
tion. Les Alliés en font auffl à la mort desl<^ l’en- 
Perfonres confidérables. Mais auparavant Ja serrement. 
Famille du Défunt fait un grand feftin au 
nom du Défunt , & ce feftin eft accompagné 
de jeux , rour lefqiiels on propofe des prix. 

Ceft une Gfpecc de Joute , qui le fait en cette 
maniéré ; un Chef jette fur la tombe trois 
bâtons de fa longueur d’un pied , un jeune 
Homme , une Femme , & une Fille en pren- 
nent chacun un , & ceux de leur âge , fte leur 
fexc , & de leur état , s’efforcent de leur arra- 
cher des mains. Ceux , à qui ils demeurent , 
font vicFoi ieux. II y a auffl des courfes, & Ion 
tire quelquefois au blanc . enfin par un ufage 
que nous voyons établi dans toute TAïuiquité 
Payenne , une adion toute lugubre eft termi- 
née par des chants , & des cris de vidoirc. 

Il cft vrai que la Famille du Mort ne prend Du Deuil, 
aucune part à ces réjouifflances , on obfcrvc 
meme dans fa Cabanne , après les obfé(]ues 
un deuil, dont les loi x font fort féveres. Il 
faut avoir les cheveux coupés , & la face noir- 
cie ; fe tenir debout , la tête enveloppée dans 
tine couverture , ne regarder perfonne, ne 
faire aucunpvifice , ne rien manger de chaud,, 
fc priver de tous les plaifirs , n’avoir prefque 
rien fur le corps , & ne fe point chauffer , 
meme au coeur de l’hyver. Après ce grantl 
deuil , qui eft de deux ans ^ on en commence 
un fécond , plus modéré, qui dure deux ou?, 
trois autres années , & qu’on peut encore 
adoucir peu à pçu ^ mais on ne fe difpenfe .de 






III JOURNAt H 1 S'T OR f(^Ü« 

J ^ rien de ce qui efl prefcrit , qu*avcc TagrémcnC 
* de la Cabanne , à laquelle le Veuf ou la Vcu- 
Septembre, appartiennent i ces pcrmifTions aiilTi-bica 
que la fin du Deuil , coûtent toujours un 
Feftin. 

Du Veuvage, Enfin on ne peut fans le confentement de 
Nôccs^*'" ceux , de qui on dépend , en vertu des loixdu 
CS occs. Veuvage , convoler à de fécondés Noces. S’ils 
n*ont point de Mari à donner à la Veuve , 
elle n*eft point embarraffée , quand elle a des 
Garçons en âge de la foûtenir -, elle peut de- 
meurer dans rétat de viduité , fans craindre 
de manquer jamais de rien. Si elle veut fe re- 
marier , elle peut choifir , & celui , qu’elle 
époufe , dévient le Pere des En fans , quelle 
avoir ; il entre dans tous les droits , & dans 
toutes les obligations du premier Mari. L’E- 
poux ne pleure point fa Femme , parce que, 
félon les Sauvages, les larmes ne convienneut 
point aux Hommes j ce qui n’eft pourtant pas 
* univcrfel dans routes les Nation^ ; mais les 

Temmes pleurent leur Mari pendant un an, 
elles l’appellent fans ce fie , & rempliffent le 
Village de cris & d’éjulations , furtout au 
lever & au coucher du Soleil , à Midi , & en 
quelques endroits, lorfqu’ellcs vont au tra- 
vail , & qu’elles en reviennent j les Mcrcs 
font à peu près la même chofe pour leurs En- 
fans. Les Chefs ne c^^rdent lé deuil que fix 
mois , peuvenrenfuite fc remarier. 

Idée des Enfin le premier , Si fouvent le feul com- 
5auvagcs fur ^ qu’en fafie â un Ami , & meme à 

mc^rcm ‘’üè "" Etranger , q^■on reçoit dans fa Cabanne, 
mort Yiolen- pleurer ceux de fes Proches, quila 
•c, perdus depuis qu’on ne l’a vii. On lui met la 

main fur la tête , ^ on lui fait entendit cc!«i> 
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<juon pleure, mais on ne le nomme pas. Tout i y z i, 
ceci cft fondé fur la Nature , & ne fent point ^ 
le Barbare , mais ce que je vais vous dire ne ^ F 
me paroît excufable par aucun endroit : ceft 
la conduite , que ces Peuples tiennent à Pé- 
card de tous ceux , qui ont péri de mort vio- 
lente , meme en guerre , & pour lefervice de 
la Patrie. 

Ils fe font mis dans la tête que leurs Ames 
n’ont dans l’autre Monde aucun commerce 
avec les autres , & fur ce principe ils les brû- 
lent , ou les enterrent d’abord , quelquefois 
meme avant qu’ils ayent expiré. Us ne les 
mettent jamais dans le cimetière commun , 

& ils ne leur donnent aucune part à cette 
grande cérémonie , qui fe renouvelle tous les 
nuit ans parmi quelques Nations , & tous les 
dix ans chez les Hurons & les Iroquois. 

On l’appelle la Fête de Morts , ou le Fefim De la Fête 
des Ames j & voici ce que j’ai pu recueillir de^^* Morts, 
plus uniforme & de plus remarquable tou- 
chant cette adion , la plus finguliere & la plus 
célébré de toute la Religion des Sauvages. On 
commence par convenir du Lieu , od fe fera 
l’Aflcmblée, puis on choifit le Roy de laFête^ 
dont le devoir eft de tout ordonner , & de 
faire les invitations aux Villages voifins.Lc 
jour marqué étant venu , tous les Sauvages 
s’afTemblent , & vont proceffionellcment deux 
à deux au Cimeticre j là chacun travaille à 
découvrir les Coros , enfuite on demeure 
quelque tems à conhderer en filence un fpec- 
tacle fi capable de fournir les plus férieufes 
refléxions. Les Femmes interrompent les pre- 
mières ce religieux filence , en jettant des cris 
lamentables , "qui augmentent encore l’hot- 
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reur , donc coude monde eft pénecré. 



on les mec en paquecs , & ceux , oui fooc 
marqués pour les porcer , les chareenc fur 
leurs épaules. S’il y a des corps , qui iic foieni: 
J>as entiercmenc corrompus , on les lave^ on 
en décache les chairs pourries , & routes b 
ordures , & on les enveloppe dans des Robes 
de Caflors routes neuves. Enfuicc on s en re- 
tourne dans le même ordre , qu’on avoit '^ardé 
en venant , & quand la ProcclHon cfl rentrée 
dans le Village, chacun dépofe dansfaCa- 
banne le dépôt , dont il écoit chargé. Pendant 
la marche les Femmes continuent leurs éjula- 
cions, & les Hommes donnent \ts mêmes 
marques de douleur , qu’au jour de la mort de 
ceux , dont ils viennent de lever les trilles ref- 
tes i & ce fécond aéle cfl: fuivi d’un Feftin 
dans chaque Cabanne, en Thonneur des Morts 
de la Famille. 

Les jours fuivans on en fait de publics ; & 
ils font accompagnés , comme le jour de l*£n- 
terrement , de Danfes , de Jeux & de Com- 
bats , pour lefquels il y a aulTî des prix propo- 
lés. De tems en tems on jette de certains cris , 
qu’ils appellent les cris des Ames , on fait des 
Prélens aux Etrangers , parmi lefquels il y en 
a quclquesfois , qui font venus de cent cin- 
quante lieues , & l’on en reçoit d’eux. On 
profite meme de ces occafions, pour traiter des 
Affaires communes , ou pour l’éleélion d'un 
Chef : tout fe pafie avec beaucoup d’ordre, de 
deccnce , & de modellie -, & chacun y paroît 
pénétré des fentimens les plus conformes à 
1 action principale j tout , jufqu’aux Danfes > 
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& aux Chants, y refpiic je ne (çai quoi de , ^ ^ j. 
lugubre , & l’on y fent des coeurs percés de la ^ 

plus vivedouleut: les plus indifferens en le- P 

roient faifis , à la vue de ce Tpeftacte. 

Aa bout de quelques jours on le rend enco- 
re procelTionnellement dans une grande Salle 
de Confeil drefléc exprès , on y fufpend con- 
tre les Parois les Oflemens & les Cadavres 
dans le même état , où on les a tirés du Cime- 
tière , & on y étale les Ptéfens deftinés pour 
les Morts ; fi parmi ces trilles relies il fc trou- 
ve ceux d’un Chef , fon Succelleur donne un 
grand repas eii fon nom, & chante fa Chanfoit 
En plufieurs endroits les Corps font promenés 
de Bourgade en Bourgade , font reçus partout 
avec de orandes ddmonftrations de douleur 
& de tendrcllc , & partout on leur fait des 
Préfens ; enfin on les porte à l’endroit , ou ils 
doivent êtte dépofés pour toujours : mais j’ai 
oublié de vous dire que toutes ces marches fe 
font au fon des Inftrumens -, accompagnés des 
plus belles Voix , & que chacun y marche en 

cadence. r, , n. 

Cette derniete & commune fépuitu re elt une 
grande folle , qu’on tapilfe des plusbellcs Pel- 
leteries , & de ce qu’on a de plus précieux. Les 
Préfens deftinés pour les Morts , font placés à 
part: àmefuteque la procelfion arrive, cha- 
que Famille s’arrange lur des efpcces d’Echaf- 
?auts drellés autour de la folle , & au moment 
oue les Corps font dépofés , les Femmes re- 
commencent à crier, & à pleurer. Enfuitetcus 
les Aflillans defeendent dans la folle , & il 
ifell perlbnne , qui n’en prenne un peu de ter- 
re , qui fe conlcrve précieufement 5 on s eft 
imaginé que eettetette porte bonheur au Jeu. 
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17 4,. Les Corps & les OfTemcns arrangés par ordre 

Oclobrc. Fourures toutes ncuve^s , & 1,’ 

delTus, d écorces, fur lefquelles on jmed 
pierres du bois , & de la terre. CbacL fe r“ 
me enfuite chez for , mais des Femmes rc- 
viennent pendant quelt]ues jours verfer a» 
meme endroit de la Sagamlté. 

Je fuis, &c. 



VINT-SEPTIE'ME LETTRE. 

Voyage jufqu'k Pimiteouy. De U Riviere det 
UUnou i Réception des Prifonniers tttrm 
ces Peuples. Manière, dont ils les brûlent 
S»*lqu*spartteularitésfur leur maniéré de 

A Pimiteouy , ce cinquième d’Oébbre, lyu, 

A D A M E , 

d«^*'S'iki!. . au dix-huit decemols, 

la Gelée , qui depuis'huit jours fc faifoit fen- 

men°t“rVr-‘”j'‘"u ’ confidérable- 

ment;cétoit de bonne heure pour le Climat 

ou nous nous trouvions, car nous étions pat les 
quarante & un degrés quarante minutes d'é- 
Icvationsdn Pôle. Les jours fui vans nous vo- 
guames depuis le matin jufqu'au foir .favori, 
fé par le Courant , qui eft allez fort , & quel- 
le failions en Vet 

beaucoup de chemin, mais nous av.incion» 

lieuëf^” " avoir fait dix ou douze 

heucs , nous nous trouvions fi proches de uo- 
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iniOflti. dernier Campement, que de Tun à l’autre' 
« Qtsîj' on auroit pu pu te voir , & fe parler même , au 
moins avec un Porte-voix. 

‘««.Qu, Ce qui nous confoloit un peu , c’eft que la 
isfeljj. Rivière & (es bords étoicot couverts de Gi- 
bierengrailTé par la Folle Avoine, qui étoit 
\\i pour lors dans fa maturité. J’y cueillis auffi du 
Raifinmûr ,de la grolTeur&de la figure d’une 
' balle de Moufquet , & allez tendre , mais d'un 
^ mauvais goût. C’eft apparemment le même , 
il Ifr on appelle dans la Louyfianc Ratfin* Prune, 

La Riviere peu à peu prend un cours plus 
droit i mais les bords ne font agréables qu’a- 
près cinquante lieues depuis fa fource. Elle 
cft meme dans tout cet elpacc fort étroite , &: 
comme elle eftbordéed’ Arbres, qui ont leurs 
'jwW racines dans l’eau , quand il en tombe quel- 
ou’un il barre toute la Riviere , & il faut per- 
ure un tems infini à fe faire un paffaee pour 
le Canot. 

^ Tous ces embarras pafTés , la Riviere , à 
cinquante lieues de fa fource forme un petit 
Lac , & s’élargit enfiiite confiderablement. Le 
Pays devient beau. Ce font des Prairies à perte 
lii*M de vue , ou les Boeufs vont par troupeaux de 
joarsti deux à trois centj mais il y faut être fur fes 
KMoa gardes , pour ne point fe laificr furprendrepac 
uicjidl des Partis de Sioux & d’Outagamis, que le 
rnoBiaE voifinage des Illinois , leurs Ennemis mortels, 
rjDftB y attire, & qui ne font pas plus de quartier 
îfmroi aux François , qu’ils rencontrent fur leur rou- 
pt; te. Le mal eft que le Thcakiki perd de fa pro- 
iifzfc,! fondeur , à mefure qu’il gagne en largeur , de 
; üki forte qu’il faut fouvent décharger le canot , Sc 
SDOBiJ# marcher à pied , ce qui ne fe fait jamais fans 
ir Jii I quelejue rilque , & xjue j’aurois été fort embar- 
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■ raflé , fl on ne m’avoit donné une Efcorcc àla 
Rivière de Saint jofeph. 

Ce qui m*a furpris, en voyant fi peu d’eaa 
dans le Theakiki , c’eft que de teins *en teins 
il reçoit d’aflez jolies Rivières -, j’en ai vu une 
entr’autres , qui a plus d’un arpent de largei 
fon cmboucliure, & qu’on a nommée \zKivurt 
des Iroquois^ parce que ces Braves s’y lailfercn: 
furprendre par les Illinois , qui leur tuerent 
bien du Monde. Cet échec les humilia d’au- 
tant plus, qu’ils méprifoient fort les Illinois, 
lefquels ordinairement ne tiennent point de- 
vant eux. 

Le vingt-fept de Septembre nous arrivâmes 
’ à U Fourche , c’cll le nom , que les Canadiens 
ont donné à l’endroit, oii le Theakiki & la 
Rivière des Illinois fe joignent. Ccllc-ci, 
quoiqu’après foixante lieues de cours, yeft 
encore fi peu de chofe , que j’y vis un Bœuf la 
traverfèr , n’ayant pas de l’eau jufqu’àmi-jara- 
bc. Le Theakiki au contraire , outre qu’il 
y amene fes eaux de cent lieues , eft une belle 
Rivière. Cependant il perd ici fon nom, fans 
doute-parce que les Illinois ayant été établis 
en plufieurs endroits de l’autre , lui ont don- 
né le leur. Enrichi tout-à-coup par cette 
jondion , elle ne le cède en largeur à aucune, 
que nous ayons en France , & j’ofe vous allu- 
rer , Madame , qu’il n’cft pas polTiblc de 
voir un meilleur , ni un plus beau Pays , que 
celui , qu’elle arrofe , au moins jufqu’à l'en- 
droit , d’oiî je vous écris. Mais ce n’eft que 
quinze lieu'c’s au-deflbus de la Fourche, quelle 
acquiert une profondeur , qui réponde à fa 
largeur ^ quoique dans cet intervalle elle re- 
çoive plufieurs autres Rivières. 
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La plus grande fc nomme Ptfiicoui , & *“ 
vient au beau Pays des Mafcoutins. Elle a à 
fon embouchure un Rapide , c]u on a nommé 
la Charbonnière , parce que l’on trouve beau- 
coup de charbon de terre aux environs. On 
ne voit fur cette route que des Prairies im- 
menfcs , femées de petits bouquets de bois , 
qui paroilTent y avoir été plantes à la main , 
les herbes y font d hautes , qu’on s’y perd , 
mais on rencontre partout des fentiers aufli 
battus , qu ils le pourroient être dans les Pays 
les plus peuplés, cependant il n*y pafle que 
des Boeufs , & de tems en tems quelques trou- 
peaux dé Cerfs, & quelques Chevreuils. 

Une lieu'é au-deflbus de la Charbonnière 
on apperçoît fur la droite un Rocher tout 
rond , extrêmement élevé , dont le fommet 
cft en terralTe -, on l’appelle le port des Mia* 
mis , parce que ces Sauvages y ont eu un Vil- 
lage. Au bout d'une autre lieue fur la gauche 
on en voit un tout femblable , qu’on a nom- 
mé fimplement le Rocher. Cc(k, la pointe d’un 
Platon fort élevé , qui tourne l’efpace de deux 
cent pas , en fuivant toujours le bord de la 
Riviere, laquelle s’élargit beaucoup en cet 
endroit. Il cft partout à pic , & de loin on le 
prendroit pour une Fortcrelïe. On y voit mê- 
me encore quelques reftes de Pâli (fades , parce 
que les Illinois y avoient fait autrefois un 
Retranchement , qu’il leur eft aifé de répa- 
rer en cas de quelque irruption de la part de 
leurs Ennemis. 

Leur Village eft au pied de(fe Roc dans une 
Idc, qui avec plufieîirs autres, toutes d’une 
fertilité mervcilleufe , féparent en cet endroit 
U Riviere ço deux Canaux affçz larges. J’y 
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1 7 X I. ^^barquai le vint-neuf vers les quatre hcuro 
Oaobfe &jy.«ncontrai quelques François, 

y trafiquoient avec les Sauvages. A peiw 
avois-je mis pied à terre , que je fus vife^ 
par le Chef de la bourgade : c’cftun Homme 
dcnviron quarante ans , bien fait , doui, 
d’une phylîonomic aimable , & dont les fran! 
çois me dirent beaucoup de bien. 

Je montai enfuite fur le Rocher par u» 
chemin allez aifé, mais fort étroit. Jcttoa- 
vai une terralfc fort unie , d’une grande cten. 
due , & où tous les Sauvages du Canada ne 
forceroient^ pas vint Hommes, qui auroicnt 
<|cs armes a feu , s ils pouvoienc y avoir de 
1 eau 5 car on n’en peut tirer que de la Rivic- 
re , & pour cela il faut fe découvrir. Toute 
la refîource de ceux , qui y feroient alFiégés, 
eft l’impatience naturelle à ces Barbares Dans 
les petits Partis ils attendront fans peine huit 
& dix jours derrière un BuifTon , dans l’eTpc- 
rance qu il palïera quelqu’un , à qui ils pour- 
ront caffer la tête , ou pour avoir un Prifon- 
nier : mais quand ils (ont en corps de Guer- 
.riers , s’ils ne réufliiïent pas d’abord, ils fc 
laflent bientôt , 8c prennent le premier pré- 
texte pour fe retirer : ils n’en manquent ja- 
niai« , car il ne faut pour cela qu’un fonge 
vrai , ou prétendu. 

Réception La pluye , & plus encore un fpedaclc, 
<lcs Prifoiî- qui me fit horreur , m’empêcha de faire le 
de CCS Rochers, d’oii j’efpcrois de dé- 
couvrir un grand Pays. J’apperçus à l’extré- 
mité , & immédiatement au-delTus du Vil- 
lagc , deux corps de Sauvages, qu’on yavoic 
briiléspeu de jours auparavant , & qu’on avoit 
abandonnés , félon la eoûcume , aux Oifeaux 

de 
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<ic proye , dans la mcmc pofture , oii ils 
avoient été exécutes La façon de brûler les 
Prifonniers parmi ces Nations Méridionna^ 
les a quelcjuc chofe de fingulicr , & elles ont 
au/fi quelques coiitumes differentes des autres 
dans la maniéré , dont elles en ufent envers 
^cs Malheureux. 

Quand elles ont fait quelque Expédition 
militaire , qui leur a réuffi , les Guerriers 
ménagent tellement leur marche, qu’ils n’ar- 
rivent jamais à leur Village , que le foir. Dés 
qu’ils en font proches, ils s’arrêtent , & quand 
la nuit eft venue* , ils députent deux ou trois 
jeunes Gens au Chef, pour lui faire part des 
principales aventures de la Campagne. Le 
lendemain à l’aube du jour ils parent leurs 
Prifonniers de robes neuves , leur accommo- 
dent les cheveux avec du duvet, leur pei- 
gnent le vifage de differentes couleurs , Sc 
leur mettent à la main un bâton blanc , en- 
vironné de queu'cs de Chevreuils. En même 
tems le Chef de guerre fait un cri , & tout le 
Village s’affemble au bord de l’eau , fi l’on 
eft prés d une Rivière. 

Dés que les Guerriers paroiffent , quatre 
jeunes Gens bien parés s’embarquent dans 
une Pirogue (^), les deux Premiers portent 
chacun un Calumet , & vont en chantant 
chercher les Prifonniers , qu’ils amènent , 
comme en triomphe , jufqu’à la Cabanne , oii 
ils doivent être jugés. Le Maître dè la Ca- 
banne , à qui il appartient de décider de leur 
fort , commence par leur donner à manger , 



( •* ) C’eft un Barreau 
long, tait d’un fcul tronc 
d’Aibrc. On fe fert peu 

'lom, VL 
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-& pendant ce repas il tient conleil. Si onac. 
corde la vie à quelqu’un , deux jeunes Gens 
vont le délier , le prennent chacun par une 
main , & le font courir à toutes jambes à Ij 
Rivière , où ils le jettent la tète la première. 
Ils s’y jettent eux-mêmes après lui , le lavent 
bien , & le conduifent à celui , dont il doit 
être Efclavc. 

le ^ Qaant à ceux , qui font condamnés à mou- 
rit y fitot que la Sentence eft portée , on fait 
le cri pour allembler le Village, & 1‘exécu- 
tion n’cft différée , qu’autant de tems, qu’w 
demandent les préparatifs. On commence par 
dépouiller le Patient tout nud j on plante en 
terre deux poteaux , aufquels on attache dem 
traverfes , l’une à deux pieds de terre , l’autre 
à (îx ou fept pieds plus haut , & c’eft ce qu’on 
appelle un cadre. On fait monter le Patient 
fur la première traverfe , à laquelle on lai 
attache les pieds , un peu écartés l’un dd’au- 
tre ; on lui licenfuitc les mains aux angles 
que forme la féconde traverfe , & en cettç 
pofture on le brûle par tout le corps. 

Tout le Village , Hommes , Femmes & 
Enfans , s atroupc autour de lui , & chacun 
a droit de lui faire tout le mal , dont il peut 
s avifer. Si aucun des AfTiftans n’a point de 
railbn particulière pour le faire foufFrir lon- 
cems , fon fupplice dure peu , & ordinaire- 
ment , on l achevé a coups de flèches , ou 
bien on rcnveIo|me d’écorces d’Arhres , auf- 
quellcs on met îe feu. On le laifle enfuitc dans 
fon cadre , & fur le foir on parcourt les Ca- 
bannes , en frappant avec des baguettes fur 
ics meubles, fur les murailles, & fur le toit, 
d cmpcdicr fon Ame d'y refeer , pour fc 



5T0l;;. 

»’co4 K'uN Voyage DE l*Am. Lf.t. XXVir. ri^ 

venger du mal , qu’on a fait à fon corps. Le TJ^ 
^‘otcinQt. re(te de la nuic fc pafTe en rc^jouilTances. . ' " * 

Si le Parti n’a point rencontré d’Ennemis , Oéi:obrc. 
l’iîtta'aîi ou s’il a été contraint de fuir , il rentre de Farciculjti- 
52 J:q1ü,. jour dans le Village , en gardant un profond h» ries Par. 
lîlcooe 5 mais s’il a été battu , il rentre gucuc. 

foir , apres avoir annoncé fon retour par un 
cri de mort , & nommé tous ceux , qu’il a 
iccdjoÿ perdus , foit par maladie , ou par le fer de 
l’Ennemi. Quelquefois les Prisonniers (ont 
jugés & exécutés avant qu’on arrive au Vil- 
ifs.Oüjj lage , furtout quand on a lieu de craindre 
jatiijjj... qu’ils ne foient enlevés. Il y a quelque tems 
if(jKljcjtï François ayant été pris par des Outaga- 
ipttb Barbares tinrent confeil pendant la 

;|jj 2 j j.v route pour fçavoir ce qu’ils en feroient. Le 
faiiDn délibération fut de jetter un 

ne ib Arbre , & s’il y reftoit, de brûler 

leur Prifonnier , mais de ne le jetter qu’un 
certain nombre de fois. Par bonheur pour le 
MTCïi i y quoique l’Arbre fut extrêmement 

iriootb bâton retomba toujours à terre. 

ïm/‘ vint-quatre heures au Rocher , Chants lu- 
& pour faire plaifir aux Sauvages, & leurgubrcs des U- 
itlem! entière confiance , quoique 

Ai%- Condudeurs fuffent campés de Pau- 

“ tre côté de la Riviere , je couchai dans une 
Cabanne au milieu du Village. J’y pafTai la 
^^P'^^nuit afîez tranquillement, mais je fus rc- 
veillé de bon matin par une Femme, qui 
- demeuroit dans la Cabanne voifine -, à fon 
ûm ^ fouvenîr d’un Fils, qu’elle avoir 
roopir perdu quelques années auparavant , lui revint 
a l’cfprit, & audi-tôt elle fe mit â pleurer, 
âik* ou à chanter fur un ton fort lugubre. 

Les Illinois ont la réputation d’être hardis 

Fij 
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Du Village 
4el'injitcouy. 



Nouvelles , 
içu-j’y appris. 
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& habiles Filoux , de c cil la raifon pourquoi 
j’avois fait cranfportcr tout le Bagage à l’autre 
bord i mais malgré cette précaution , & la 
vigilance de mes Gens , loitqu’il fallut partir, 
nous trou vâmes qu il nous manquoit un fufl 
de quelques bagatelles , qu’il ne nous futja- 
mais polliblede recouvrer. Le même foirnous 
^allâmes le dernier cndioit de la Riviere, oû 
l’on fuit obligé de traîner le Canot j après cela 
clic a partout une largeur & une profondeur, 
<]ui régalent à la plupart des plus grands Pieu- 
ves de Tturopc. 

Je vis aulh ce iour là pour la première fols 
‘ des Perroquets : il y en a le long du Theakiki, 
mais en Été feulement ^ ceux-ci étoieiit des 
traîneurs, qui fc rendoient fur le Miciflipi, 
oii l’on en tiouvc dans toutes les faifons ; ils 
ne font guérés plus gros que des Merles, ils 
ont la tcLc jaune , avec une cache rouge au 
milieu , dans le refte de leur plumage c’eft le 
yçrd , qui domine. Les deux jours fuivans 
nous travcilamcs un Pays charmant , & 1: 
tioifiémc d’Oclobre vers le Midi , nous nous 
trouvâmes a l’entrée du Lac PimiteoMy i c’eft 
la Rivieie, qui s’élargit , & qui pendant crois 
lieues en a une de large. Au bouc decestrois 
lieues on trouve fur U droite un fécond Vih 
la^e d’Illinois , éloigné de quinze lieues k 
celui diiRocliçr. 

Rien nef]: plus agréable que fa fîcuation, 
il a vis'à vis , comme en perfpeélive , une 
très* belle Fpret , qui étoit alors de toutes 
les couleurs , & derrière une Plaine d’une 
étendue immenfe , bordée de bois. Le Lac 
& la Riviere fourmillent de Poi lions , & leuis 
b®rcis Je Gibier. Je^rcnçoiurai eucorc tecc 
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^,1 ? Village quatre François Canadiens, qui m ap' 
U piirent que j’étois entre quatre Partis Enne- 
mis , & qu’il n’y avoit aucune fiireté pour 
moi , ni à avancer , ni à retourner fur mes 
rff pasi ils m’ajoiiterent que fur la route , que j& 
venois de faire , il y avoit trente Outagami& 

• en embufeade , qu’un pareil nombre des me- 
mes Sauvages rodoit autour du Village do 
Piiniteouy & que d’autres , au nombre do 
quatre vint , fe tenoient au bas de la Rivie' 
re , féparés en deux Bandes. 

Ce récit me fit faire attention à ce qui nous 
étoit arrivé la veille -, nous nous dtions arre- 
uklflcs: bout d’une Ifle , pour chercher des Ou- 

itiOn;: ijjrdes , fur lefquellcs quelques-uns dermes- 
loo::: Condudeurs avoient tiré j & nous entendîmes 
quelqu’un , qui coupoit du bois dans le mi- 
|ro5i|Ki; ]jç^ Je l’ifle. La proximité du Villaee de Pi- 
fcciiKc miteouy nous avoit fait juger que c’etoit quel- 
dîbr ques Illinois , & nous nous en étions tenus^ 
[tidci" la J mais il y a bien de l’apparence que c’é- 
bpr. toient des Outagamis , qui nous ayant décoii- 
inlt.'l: verts, & n’ofant nous attaquer, parce quo 
ulacL j’avois dou7e Hommes bien armes , vou- 
loiént attirer quelqu’un de nous dans le Bois , 
[c. Aok. comptant apparemment avoir bon marché des 
ite: autres ^ mais notre peu de curiofité nous ga- 
Éilcu rantit de ce malheur, que je n’aurois pas 
évité fans doute , fi je n’avois pas eu une Ef- 
fikai:: corte commandée par un Homme, qui n’etoie 
;cop pas d’humeur à s’arrêter inutilement, 
ife: Ce qui nous confirma encore les avis des 

«cEïr: quatre François , c’eft que trente Guerriers de 
Pimitcouy , commandés par le Chef même 
Village croient en Campagne , pour tâ- 
cher d’a.Yoir des nouvelles plus certaines des 

F iij 
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J 7 2 I. Ennemis, & que peu de jours avant leutdc- 

.'«o L E*" y <lans le voÆ 

<J>-tübrc. nage , ou les deux Partis avoient fait chacun 
un Prifonnier; l’Outagami avoit été brûlé à 
une portée de fufil du Village , & il étoit en- 
core dans fon cadre. Les Canadiens , qui 
avoient aflifté à fon fupplice, me dirent qu'il 
avoit duré cinq heures , &que ce Malheureur 
avoit loutenu jufqu’à la mort qu'il étoit llli- 
nois , qu'il avoit été pris dans fon enfant» 
par des Outagamis , qui l’avoient adopté. 

Il s'étoit pourtant très-bien battu, & fans 
une bleflure , qu'il avoit reçu à la jambe, il 
n’auroit pas été pris ; mais comme il n'avoit 
pu donner des preuves de ce qu’il avancoit, 
& que peu s'en étoit fallu qu’il ne fe fut la’uvé, 
on ne l’en avoit pas voulu croire fur fa parole. 
II fît voir au milieu des tourmens t|ue la bra- 
voure & le courage a fi^porter la douleur , 
font des vertus bien différentes , & (Quelles 
ne vont pas toujours enfcmble -, car il jertoit 
des cris lamentables , qui ne fai (oient qu’ani- 
xner Tes Bourreaux ; il eft vrai qu’une vieille 
Illinoifc , dont le Fils avoit éré rué autrefois 
par les Outagamis , lui fit tous les maux , 
c|ue la fureur , infpiiée par la vengeance, peut 
Jiiventerj a la fîn cependant on eut pitié de 
fes cris , on 1 enveloppa de paille , à laquelle 
on mit le feu , & comme il refpi roi r encore, 
après qu elle eut été confuméc, les Enfansic 
percèrent de flèches : ordinairement , quand 
un Patient ne meurt pas en Brave , c’efl: une 
femme , ou des Enfans , qui lui donnent le 
coup de la mort j il ne mérite pas, dit-on, 
de mourir de la main d’un Homme. 

Cependant , Madame , je me trouvai fort 
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cmbarraiTé. D’un côté mes Condudeurs ne j ^ ^ j, 
croyoient pas ^ju’H fût de leur prudence de 1 
pa/Ter outre , & de l’autre il ne convcnoit nul- ^<-tGDre. 
lement à mes affaires d’hyverncr à Pimi- 
teouy 5 j’aurois même été obligé de fuivrc 
les Sauvages dans leur hyvernement , & cela 
m’auroit tait perdre une année entière. Enfin 
deux Canadiens , des quatre, que favois trou- 
vés à Pimiteouy , s’offrirent à groffir mon 
Efeorte , Sc tout le monde reprit cœur. Je 
voulois partir dés le lendemain , quatrième 
d’Oélobre , mais la pluye , & quelques em- 
barras , qui nous furvinient , m’arrêtèrent 
tout le jour. 

L’après-midi les Guerriers , qui étoient Embarras, 
allés a la découverte , revinrent , fans avoir oûjcmeirou- 
fait aucun cri , parce qu’ils n’avoient rien vii. 

Ils défilèrent tous devant moi d’un air affez 
fier ; ils n’étoient armés que de flèches , & 
d’une rondachc de cuir de Bœuf, & ils ne 
firent pas fcmblant de me voir : c’eft la cou- 
tume des Guerriers de ne faluer perfonne, 
quand ils font en corps d’Arméc j mais à 
peine furent-ils rentrés chacun chez eux , que 
le Chef s’étant mis fur fon propre , vint me 
rendre une vifite de cérémonie. C’eft un 
Homme d’environ quarante ans, affez grand, 
un peu maigre , d’un caraéterc doux , & fort 
railonnable. C’eft d’ailleurs le plus brave Sol* 
dat de fa Nation , & il n’cft point d’Illinois , 
qui mérite mieux que lui le furnom ( a) ^ 
qu’Homere donne par préférence au Héros 
de fon Iliade. C’eft beaucoup dire , car les 
Illinois font peut-être les Hommes du monde 
les plus légers à la courfe 5 il n’y a que les 

(4) TTj/cHw’jIvS 
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* ^ doit?"'"* ’ '’“■ P°""°«"tl'=urdifputerccttt 

Mù-toire fin ^ =>PP«Ç>'s Une Croix decuivre, & 

..a» d'" “x'dTiçr ■ 1"' f'** 

Cnct Je Pi- Sauvage, je crus qu’il (itoitChté 

nucvouy. on m’afTura qu’il ne l’àoit point , 

& qu il ne s etoit mis dans l’équip.ige , où i 

PO'"- "K faire iLi^r: on 

m ajoura ce que je vais vous rapporter fans 

«iger que vous y donniez plus de croy^n^ 

que n en mentent mes Auteurs -, ce fo« d« 
pas^Sr' 

oui l’olr «contèrent, mais 

!in» ToS'idS,: 

P°"0“ 'e Chef, 

lui étant tombée entre les m.âins, je nefçai 
comment, il tut curieux de fça voir qui elle 
Kprefentoit : on lui dit que c’étoit la Mere 

tre fèsT ’ * Enfant , qu’elle tenoiten- 

e les bras , étoit Dieu même , qui s’etoit fait 
Homme pour le falut du Genre\umain : on 
^ui «Pliqua en peu de mots le My ftere de cette 
nieftable Incarnation , & on lui ajouta que les 
Chrétiens s adrelîoient toujours a cette divine 
Mere dans tous les périls, ou ils fe trouve ient, 
& c)ue rarement ils le faifoient en vain. Le 
iauvage écouta ce difeours avec beaucoup 

îl^"h‘’<r""r ««s -’près, comme 

Il chafToit feul dans le Bois , un Outagami, 

qui s y étoit mis en embufçade , fe montra à 
lui dans le moment , qu’il venoit de tiret 

aîor!°!’'’ ’ ^ 1' lou'-int 

‘le Mere de 

vou ,V' ^ l’Outagami ayant 

voulu tirer, fon fufil ne prit point feu. ïlk 
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ïcbanaa, &la même chofearriva jufqu àcint] 1721. 
fois. Pcnaantce tems là rillinois chargea le . 

fîen , & coucha à Ton tour en joue Ion En- ^ 
nemi , qui aima mieux fe rendre , que de fe 
Jailîer tuer. Depuis certe aventure le Chef 
Illinois ne fort jamais de Ton Village , fans 
porter avec lui fa Sauvegarde, avec laquelle 
il fe croit invulnérable •, ft le fait eft vrai , il 
y a bien de l’apparence que le feul defaut de 
Millionnaire l’a jufqu’ici empêché de fe faire 
Chrétien , &que la Mere de Dieu , apres 1 a- 
voir préferve d’une mort temporelle lui ob- 
tiendra la grâce d’une fincere converlîon (a). Mnmefe de 

A peine ce Chef m’eur-il quitté , qu’étant 
fonlmoi même pou»* vif ter les environs du nUnoi».- 
Village, j’apperçus deux Sauvages, qui al- 
loient de Cahanne en Cabaune , pleurant a 
peu près fur le même ton , que la Femme du 
Rocher, dont je vous ai parlé. L’un avoit 
perdu fon Ami dans le dernier combat , l’au- 
tre étoit le Perc du Mort. Ils marchoient à- 
grands pas , & mettoient les deux mains fur 
la tête de tous ceux , qu’ils rcncontroicnc ; ap- 
parement pour les inviter à prendre part à' . 
leur douleur. Ceux , qui ont cherché des con- 
venances entre les Hebrenx & les Arreri- 
qnains , n’au’^onr pas marqué fans doute de' 
taire attention à cette manière de pleurer , que 
quelques cxprclhons de l’Ecriture pouvoienc 
donner lieu à ces faifeurs de conjeélures de 
jutrer avoir été en ufage parmi le Peuple de: 

Dieu. 

Sur le foir le Chef me fît prier de me rrou- Atttntlbns 
ver dans une Maifon , où un de nos Milîion- JuChet poutf 
jaaires avoit logé quelques années aupaia» ma lura©;- 
> U s’ed en effet converti depuis. 

5 V 
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J 7 11. ^ apparemment on avoir accoûtu* 

^Q. L le Confeil ; j y allai , & je l’y 

Octobre, trouvai avec deux ou trois Anciens. Il com- 
mença par me dire qu*il vouloir m*inftruirc 
ilc la grandeur du péril , auquel je m’expofois, 
en continuant ma route : que tout bien con. 
lîderé , il me confeilloût d’attendre pour par- 
tir que la failon fut un peu plus avancée j 
qu’il cfpcroit qu’alors les Partis Ennemis fc 
retireroient , & me laifleroient le chemin li- 
bre. Comme il pouvoir avoir fes vues, en 
m’arrêtant à Pimiteouy , je lui témoignai que 
i^^mis pas fort touché de fes raifons, & 
î ajoutai que j’en avois de meilleures pour 
prefler mon départ. Il me parut que ma ré- 
ponfe^Iui faifoit de la peine , & je reconnus 
bientôt qu’elle ne venoit que de Ton afFcâion 
pour moi , & de fon zélé pour notre Nation. 

ta réfolution eft prife , me dit-il, 
» je fuis d’avis que tous les François , qui font 
ici , fe joignent à toi pour fortifier ton efeor- 
>3 te : je leur ai même déjà déclaré ma penfée 
» fur cela, & je leur ai fortement repréfente 
qu’ils feroient à jamais perdus d’honneur, 
3 *s’ils laifToient leur Pere dans le danger , fans 
33 Je partager avec lui. J’aurois bien fouhaitte 
33 pouvoir t’accompagner moi-même à la tctc 
de tous mes Soldats , mais tu n’ignores point 
” 5 *^^ Village eft tous les jours à la veille 
» d’être attaque , & il ne me convient pas de 
33 m en abfentcr , ni de le dégarnir dans de pa- 
33 reillcs conjonéfures. Pour les François , rien 
33 nc^ peut les arrêter ici , qu’un intérêt , qu’ils 
*3 doivent facrifier à ta confervatîon. C’eli ce 
33 que je leur ai fait entendre , & je leur ai ajoute 
>3 que fî quelqu’un d’eux tomboit encre les maints 
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des Eanemis , ce ne feroie que la perte d’un «1711. 
Homme , au lieu qu’un Pere en valoir lui feul « 06 i >biC* 
plufieurs , & qu’il n’y avoir rien , cj^u’ils nc« 
dûfîenr lifqucr , pour prévenir un h grand « 
malheurs. ^ 

Je fus charmé, Madame, de la lagcfle de 
cet Homme , & plus encore de fa générofiré , 
qui le porroir à vouloir bien , par confidera- 
tion pour moi , fe priver de quatre Hommes , 
dont le fecours ne devoir pas lui être indiffé- 
rent dans la fituation , ou il fc trouvoit. Je 
navüis pas même douté qu’en voulant me 
retenir chez lui , il n’eût eu en viic de fe fervir 
de mon Efeorte dans le befoin. Je lui témoi- 
gnai beaucoup de reconnoiffance de Ton bon 
cœur & de Tes attentions, & je l’aflurai que 
j’étois fort content des François , que je vou- 
lois les partager avec lui , que je lui en laiffe- 
rois deux pour le défendre , en cas qu’il fût 
attaqué -, que les deux autres rn’accompagne- 
roient jufqu’à ce que je fuffe en lieu de fureté, 

& qu’avec ce renfort je me croyois en état 
d’aller par tout fans ren craindre. Il n’infifta 
point davantage , & je me retirai. 

Ce matin il eft venu me rendre une fécondé II fait bap* 
vifte, accompagné de la belle -Mere, qui^‘^*^' fa Fille, 
portoit entre fo bras un petit Enfant. Tu cc 
vois , me dit-il , en m’abordant, un Pere bien 
afPigé. Voici ma Fille, qui fe meurt, fa Mere cc 
cft morte en la mettant au monde , & aucune « 

Femme n’a pu encore »éulTir à la nourrir. Elle <c 
rejette tout cc qu’elle prend , & elle n’a peut- cc 
être plus que peu d’heures à vivre: tu me<« 
feras pîailir de la baptifer , afin qu’elle puiffe cc 
aller voir Dieu après fa mort «. L’Enfant «« 
éloit eftectivcmcnc très-mal , & abfolumcnt 

I vj 
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hQrsdefperancc de guérifon , ainfi fe „ 
balançai pas a lui conférer le Baptême 
Mon voyage dùc-il être d'ailleurs tout-à- 
fait mutile , ;e vous avoue, Madame que 
je n en regtetterois pas les fatigues & Ics’dr 
sers , puilque félon toutes les apparences fi 

ne”feroit fam'"^"“ * Pimiteouy , cette E#flnt 
ne (eroit jamais entree dans le Ciel , ou je ne 

doute pas qu e le ne foit bientôt. J'eVpere J 

n>e que ce petit Ange obtiendra pourVontee 

h meme grâce . qu'il lui a procurée. Je pa„ 
dans une heure, & je confie cette Lettres 
deux François , nue je lailTe ici , & qui comn. 
tent de profiter de la première occaLn poiL 
Jetourner en Canada. ^ 

Je fuis, &c. 
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VINT-HUITIE’ME LETTRE. 



Cours de la Riviere des Illinois. Des Mines 
de Cuivre. Du Mijfonri. Des Mines de la 
Rivtere de Maraweg. Defcription du Fort 
de Chartres , fin de la Mijpon des Kaskaf- 
qui as. Des Arbres Fruitiers delà Louyfiane, 
Defcription du Miciffipi aurdeffus des Illi- 
nois. Differentes Tribus de cette Nation, 
Quelques Traditions des Sauvages, Leurs 
rciées fur les Afres , les Fclypfes , ^ le 
Tonnerre : leur maniéré de calculer le tems. 

Aux Kaskafcjuias , ce lo 0<^obre, ijii. 



tois pas auHi rafïïîréen partant dePimireouy , 
cjuc jele fcignois de Ictre , autant pour mon 
honneur, que pour ne pas achever de décou- 
rager ceux , qui m accompagnoient, Sc donc 
quelques-uns diifimuloient aflez mal leuc 
frayeur. Les allarmcç , oii j ’avois trouvé les 
Illinois leur chant lugubre , la vue des ca- 
davres expofés dans leurs cadres , objets af- 
freux , qui me repréfenroient fans cc/îc à quoi 
Ion doit sattendre , fî l’on a le malheur de 
tomber entre les mains de ces Barbares , tour 
cela faifoit fur moi une impreflion , dont je 
ne n’érois pas le maître, & pendant fept ou 




Voyage de Pimiteouy aux Kaskafquias, Du 




IVIadame,, 

Je vous avoue, de bonne foi , que je n’f- 



1711 . 

Céfobre. 




AD AME,. 



jBenu 



hait jours je ne dormis pas fort tranquille- 
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I 7 X I . n’appr^l»endois pas à la vérité que l’£n- 

I nous attaquât ouvertement, parce que 

uctobrc. j’avois quatorze Hommes bien armés , & bien 
Induftries commandés (a) -, mais il y avoir tout à crain- 
rour^fu“tprf“ j'" ^“rp'ires , ny ayant point d’indufttie, 
iiic leurs în- Sauvages ne s avifent , pour attirer 

Jicmis. leurs Ennemis dans les pièges , qu*ils leur 
tendent. Un des plus ordinaires eft de contre- 
faire le cri d’un Animal, ou le chant dua 
Oifeau , & ils les imitent ii parfaitement, 
^ue tous les jours on y eft pris. On eft campé 
à l’entrée d’un Bois , on croit entendre un 
Boeuf, un Cerf, un Canard, deux ou trois 
Hommes y courent dans refperance de faire 
capture , & fouvent ne reviennent pas. 
Cours de la On compte Ibixante & dix lieues de Pirai- 
ï^ivierc des tcouy au Micifllpi : j’ai dit qu’il y en avoic 
mois. ouinze du Rocher à Pimiteouy ; le premier 
ûe ces deux Villages eft par les Quarante & 
un dégrés , l’entrée de la Riviere des Illinois 
eft par les quarante -, ainfi depuis le Rocher 
cette Riviere coule à l’Oueft , en prenant un 
peu du Sud , mais elle fait plulîeurs circuits. 
D’efpacc en efpacc on y rencontre des Iflcs, 
dont quelques - uncSx font allez grandes : Tes 
bords font alïèz bas en plulîeurs endroits; 
dans le Printems elle inonde la plupart des 
Prairies , qu’on trouve à droite & à gauche, 
& qui font enfuite couvertes d’herbes très- 
hautes. On prétend quelle eft partout fort 
poilfonneufe , mais nous n’avions pas le tems 
de pécher, ni des filets tels , qu’en demande 
fa profondeur. Nous avions plutôt fait de 



{a) M. de S. Ange ,1 gué contre les Renanis , 
^ui 5’«(l depuis fort dillin^ 1 commaudi?û mouEiconci 
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tiicr un Bœuf, ou un Chevreuil , ôc nous j j\ 
avions à choifir. ^ 

Le/îxiéme, nous appcrçûmes quantité 
Bœufs , qui traverfoicnt la Riviere à la nage 
avec beaucoup de précipitation , & nous ne 
doutâmes prefque point qu’ils ne fuflentchaf^ 
iés par un des Partis Ennemis , dont on noui 
avoit parlé -, ce qui nous obligea de naviger 
toute la nuit , pour nous éloigner d’un ft 
dangereux voifinage. Le lendemain avant le 
joiir nous payâmes le Saguimont » grande 
Riviere, qui vient du Sud j cinq oulîx lieues 
plus bas nous en laiflâmes fur la même main 
une autre plus petite , appcllée la Riviere des 
Macopines : ce font de gro/Tes racines, qui 
mangées crues , font un poifon , mais qui 
étant cuites à petit feu , pendant cinq ou fîx 
jours & plus , n’ont aucune mauvaife qualité. 

Encre ces deux Rivières , à diftance égale 
de l’une & de l’autre , on trouve un Marais , 
nommé Machoutin , qui eft précifément à 
moitié chemin de Pimiteouy au Miciffipi, 

Peu de tems apres avoir pafîé la Riviere 'Entrée d<itM 
des Macopines , nous apperçûmes les bords le MiciHîpi, 
du Fleuve ,"qui font extrêmement élevés. 

Nous voguâmes néanmoins encore plus de 
vint-quatre heures , & fouvent à la voile , 
àvant que d’y entrer , parce que la Rivière 
des Illinois varie en cet endroit depuis l’Oueft 
jufqu’au Sud par l’Eft. On diroit que de dépic 
d’être obligée de rendre hommage de feseaux 
à une autre Rivière , clic veut retourner vers 
fa fourcc. 

Son entrée dans le M icilTipi eft Eft- Sud Eft. Cuivre* 

Ce fut le neuvième , vers les deux heures & 
demie du foir , que nous nous trjuvâmes 
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1711. Fleuve , qui faifoit alors tant de brufir 

0(£Fnh France , laillant à main droite une grande 
Prairie , d’oii fort une petite Riviere, où il 
y a quantité de cuivre. Rien n’eft plus char- 
mant que toute cette Côte. Ce neft pastout- 
à-fait la- même chofe à la main gauche. On 
n*y voit que des Montagnes fort hautes , fe- 
mées de Rochers , entre lefquels il croît quel- 
ques Cèdres ; mais ce n*cft qu’un rideau , qui 
a peu de profondeur , & qui cache de fort 
belles Prairies. 

Confluant du Le dixiéme , à neuf heures du matin , aprèÿ 
avoir^fait cinq lieu'és fur le Micifllpi, nous 
^ * arrivâmes à l’embouchure du Miffouri , la- 
quelle eft Nord Nord-Oueft , & Sud Sud-£ft. 
Je crois que c’eR le plus beau confluant, qu’on 
yoye dans le Monde Les deux Rivières font 
à peu prés de la même largeur , chacune d’en- 
viron une demie lieue j mais le Miflburiefl: 
beaucoup pins rapide , & il paroît entrer en 
conquérant dans le Miciiripi , au travers du- 
quel il porte Tes eaux blanches jufqu’à l’autre 
bord , fans les mêler; il lui communique' 
enfuite cette couleur , que le Miciflipi ne perd 
plus , Sc lentraîne avec précipitation jufqùà 
la Mer. 

Village des Nouf allâmes coucher le même jour dans 
amarouas. Village des Caoqrûas , ^ des Tamarouas ; 

ce font deux Nations Illinoifes, qui fe font 
réunies , & qui ne compofent pas une Bour- 
gade fort nombreufe. Elle eft fltuéefurune 
petite Riviere , qui vient de l’Eft, & n’adc' 
l’eau que dans le Printems , de forte qu’il 
nous fallut marcher une bonne demie lieue 
pour gagner les Cabannes. Je fus étonné qu’on 
tôt choiû ua& fituation aulll incommode ^ . 
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..'ayant à choifir beaucoup mieux , mais ou me 
rLondic que le Miciiripi bnignoit le pied du 
£ Village , quand on le bâtit , & quen trois 
îf ans il avoir pèrdii une demie lieue de terre.n ; 

!' qu'on fongeoit à chercher un autre Emplace- 
ment , ce qui n’eft pas une affaire pour des 

^ pafTai la nuit dans la Maifon des MiC- 

^ ^ fionnaircs , c]ui font deux Fcclélîafticjues da 
‘^^Séminaire de Québec , autrefois mes Difci* 

I pies, & qui feroient aujourti’liui mes Mai- 
très. Le plus ancien des deux ( a ) étoit ab* 

? fent : je trouvai le plus jeune ( h ) tel , cju on 
^ meTavoit dépeint , dur a lui* meme , plein de 
charité pour les autres , & rendant en fa per- 
Tonne la vertu aimable. Mais il a fî peu de 
Tante , cjue je ne crois pas qu il puilTe T.mcenir 
lontems le genre de vie , cjiTil faut mener dans 
CCS Millions. 

F® L’onziéme , après avoir fait cinq licuës , Des Mines- 
je lailîai fur ma droitela Rivicre Uarameg »dc laRivicr*. 
5 F oii Ton cil a^ucllement occupé à chercher 
des Mines d’Ar^ent. Vous ferez peut - être 
bicn-aife , Madame , de f^avoir quel (uccès on 
y:M- peut efperer de cette recherche. Voici cequ une 
perTonne itvftruîte , & qui eft ici depuis plu- 
ficurs années , m’en a appris. En 1719 le neur 
VE L O c H O N , envoyé par la Compagnie 
£5,?- d'Occidem en qualité de Fondeur , ayant creu- 
Té dans un endroit , qu’on lui avoit marqué y 
ÜK' en tira une affez grande quantité de Mine, 
lîfd dont une livre , qu’il fut quatre jours à Ton- 
(ki* dre, lui produifît , dit-on, deux gros d’ar- 
Kik gent -, mais quelques-uns l’ont Toup^onné de 
s^-! les y avoir mis. Quelqr#es mois après il y re- 
iîî 5 (4) M.T AUiiUK. (^) M, Mercieb.^ 
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'ourna, & . fans plus fonger à I^m ^ 

1 n,^• ^ ,°”*pagnie , persuadée de la vérité J« 
indications, qu’on lui a voit donnée ^ 
<]ue 1 incapacité du Fondeur étoitfa feuke? 
fe de ce mauvais fuccés , & envoya à f p « 

1-ochon. II ne fe rebuta point , & on vouk 

échoué , que par fon 
peu d habileté à conftruire des Fourneaux II 

aS "•■I ; * '“"P* S * 

fi =nTr“ r"r'‘" P“ J"F0f.ÏÏ 

arriva une Brigade é« 
rarl m 7 commencet 

parlaMinedePlomb.nefitriendu tout, parce 

toit une Fourneaux. C’é- 

Iir<! ^ iiirprenante , que la faci- 

dctrolTM Compagnie faifoit alors 

ceux n ’ ^ apurer de la capacité é: 

’ ^“elle employoit. La Renaudiers Sc 







,1.,' avec lolu. 11 y ^ 

une couche de Plomb a deux pieds de profon- 
deur fur toute une chaîne de Montagne , qui 
***< s’étend a(Tex loin , & il y fait aûucllcttient 
ttavaillet. 11 fe flatte même que fous ce Plomb 
*?*■': il V a de l'Areent -, tout le Monde ne penlc 

ICI»,.. ' « . ^r»r»rpnrlra ce 



««,. LsdoVormer deux Bourgades de Sauvées , 
au lieu d’une. La plus nombreufe ell fur le 
bord du Micirtipi ; deux Jéfuites ( a ) en ont 
tes la direilion fpiritudle ; une demie lieue plus 
itii4ï bas eft le fort de Chartres , à une portée de 
«a fufil du Fleuve. M. Dugué de Boilbrilland , 
çiIe Gentilhomme Canadien , y commande pour 
Kï la Compagnie , à laquelle cette Place appar- 
tient ; & tout l’entre - deux commence a fc 
hkI peupler de François. Quatre lieues plus loin ^ 
fflioï & à une lieue du Fleuve , il y a une grofle 
Mta Bourgade de François , prefque tous Cana- 
ri, diens , qui ont un Jéfuite pour Curé ( ê). Le 
Ijii fécond Village des Illinois en eft éloigné de 
jIÏb deux lieues , & plus avant dans les terres. 
B - Un quatrième Jéluite en eft chargé ( c). 

Les François font ici alTez à leur aife : un 

( .« ) Le P. LE Boui.*«-| (i) LeP. D ebeaubois, 
Jtj® «tu , 8c le P. PE KEB.E- (O Le P. GttVMOH. 

1 Atî 



!“/■'- pas comme lui ; le tems nous apprendra ce 




neut Heures ou maun. 

une très-floriflante Miflion , qui vient detre^ 
Ri* partagée en deux , parce qu on a jngé à pro- 
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tb.nand , Domeftique des Jéfuites, leur * 
nppris a feaicr du Froment, & il y vient fort 

ltrLes\nïL‘^“/"î"“ &^desVolail- 

frrriî coté travaillent à la 

terre a leur maniéré, & font fort laborieui 
Ils nournfknt aulli des Volailles, qu'ils ven-’ 
dent aux François. Leurs Femmes font a/Tez 

la rendent aulTi fine que celle des Moutons 
ng cterre , quelquefois meme on la pren- 

EtofFes , qu elles teignent en noir , en jaune 
& en rouge foncé. Elles s'en font des Robes’ 
qu elles coufeiu avec du fil de nerfs de Chc! 
vreiiils. la maniéré, dont elles font ce fil cil 
tres-fimple. Quand le nerf de Chevreuil cft 
bien décharné , elles l'cxpofent au Soleil pen- 
dant deux purs j quand il eft fec , efles le 
auent , & elles en tirent fans peine un fil 

aufo blanc &auffi fin que celui le Malines 

& beaucoup plus fort. 

La Bourgade Françoife eft bornée au Nord 
par une Riviere , dmit les bords font fiélc- 
ves , qu encore que les eaux y montent quel- 
quefois jufqu a vint-cinq pieds , elle fori ra- 
ement de fon lit. Tout ce Pays eft décou- 
vert : ce font de vaftes Prairies , qui s'éten- 
dent jufqua vint-cinq lieues, & qui ne font 
léparées que par de petits Bofquets, où il n’y 
a que de bon Bois. On y voit fortout des Mu- 

abbattre pour bâtir leurs 
XK P'us qu’ils ne manquent 

sûrt'l p"' P^°Pf«» ^ct ufage. 

Lou/fiane.' c'Ea^v^* l” Pont particuliers à 

Cv r ays , les plus re.marquablcs fout les Paca- 
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tiicrs , les Aciminiers , & les Piakiminicrs. ” 
'Miii Le Pacanc eft une Noix de la longueur & de 
la figure d’un gros Gland 11 y en a , donc la 
coque di fort niince , d’autres l’ont plus dure 
Si plusépailTe , & c’cft autant de dél-alc|ué fur 
[4,?, le fruit : elles font meme un peu plus petites. 
Toutes font d’un goût fin & délicat j l’Arbre , 
qui les porte , vient fort haut : fon bois , Ton 
écorce , l’odeur & la figure de (es feuilles 
Dttïv m’ont paru afléz fcmblables aux Noyers cfEu- 
JOiEt rope. 

KiK: 5 L’Acimine eft un fruit de la longueur d’un 
afei doit , d’un pouce de diamètre. Sa chair eft 
ïèîC; tendre , un peu fucrée -, & toute femée d'une 
41*: graine , qui rcfrcmble à celle du Melon d’eau. 
fiitGc? UAciminicr ne vient ni fort gros , ni fort 
jfaisij iîaut ; tous ceux , que j’ai vus n’étoient guc- 
ilé> les oiie des Atbrillcaux , d’un bois tendre. 

Son ecorce eft mince, les feiiilles longues & 
Kljj; larges, comme celles du Châtaignier, mais 
d’un verd plus foncé. 

La Piakimine a la figure , & un peu plus 
Wc groflèur d’une prune de Damas : fa 

im tendre , fa fubftance aqueufe , fa 

^ ^ couleur rouge -, 6 c elle eft d'un goût fort déli- 
p^; cat. Llle renferme des graines , qui nedifté- 
jjjg , rent de celles de l'Acimine , qu’en ce qu’elles 
. J... font plus petites. Les Sauvages font une pâte 
kî* ^ forment des pains de l’é- 

fiTC P^ïf^cur d’un doit, & de la ccnfftance d’une 
Poire féche. Le goût en paroîc d’abord un peu 
" fade , mais on s’y accoutume aifémcnc. Ils 
r r font fort nourri fîans , & fouverains , dit on , 
contre le flux de ventre & la dyfcnterie. Le 
Piakiminier eft un bel Arbre , <le la hauteur 
' T de UQS Pruniexs ordinaires. Ses fejiiHçs fem 

il®- 
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DilRrcns 
Peuples , qui 
ibiu établis 
fur le Mif. 
fou ri, ôc aux 
cnrirons. 



Defcriptlon 
<iu Miciffipi , 
au-defTlis des 
Illinois. 
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à cinq pointes ^ fon bois médiocrement dur 
& fon écorce fort rude. * 

Les Ofiges. Nation afle?. nombreufe.éta. 
bhe fur le bord d’une Riviere , qui pone Icut 
nom , & fe jette dans le Millouri , environ à 
quarante lieues de fa jonftion avec le Midili. 
pi , envoyent tous les ans une ou deux fois 
chanter le Calumet chez les Kaskafquias, & 
jIs y font aftuellcmcnt. Je viens de voir aulÜ 
une Femme Miflburite , qui m'a dit que fa 
Nation cft la première , que l'on rencontre 
en remontant le MilTouti, d’où lui vient le 
nom , que nous lui avons donné , faute de 
fçavoir fon nom propre. Elle eft à quatre- 
vint lieues du confluant de cette Riviere avec 
le Miciflîpi. 

Plus haut on trouve les Canfex, , puis les 
OHotatas , que quelques-uns nomment Mat- 
toutas î enfuite les Aiouex. , puis les Pas», 
Nation tres-nombteufe , divifée en plulicuts 
Cantons , qui portent des noms afe diflé- 
xens les uns des autres. Cette Femme m’a con. 
nriné ce que j’avois appris des Sioux, que le 
Miflouri fortde Montagnes Pelées , fort hao- 
tes , derrière lefquelles il y a un grand Fleu- 
ve, qui en fort apparemment aulfi , & qui 
coule a l’Oueft. Ce témoignage eft de quel- 
que poids, parce que de tous les Sauvages, 
que nous connoiflbns , aucuns ne vovagent 
plus loin que les Miilburites. 

Tous les Peuples , dont je Tiens de parler, 
habitent le bord Occidental du Milfouri, 
excepté les Aïouez , qui font à T Eft , Voifîns 
des Sioux , & leurs Alliés. Parmi les Rivières, 
qui tombent dans le Miciftîpi, au-delTusdc 
la Riviere des Illinois , les plus conCdérablcs 
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^font la Riviere aux Bœufs » qui en e(t éloi- 
. gnée de vint licuës , & qui vient de l’Ouefl: j 
on a découvert dans Ton voifinage une trés- 
1 ^’!* belle Saline. On en a trouvé de femblables 
fur les bords du Marameg , à vint lieues 
d*ici. Environ quarante lieues plus loin , on 
lai/Tc YAJfene/tpi , ou Riviere à U Roche > par- 
ce quelle eft vis-à-vis d’une Montagne pla- 
cée dans le Fleuve même , & oiî des Voya- 
fi\i geurs ont aflûré qu’il y avoit du Criftal de 
.pî:: Roche. ^ 

Vinc-cinq lieu’és plus haut , on trouve fur 
la main droite YOnifeonfing , par oii le Perc 
-It. Marquette & le ficur Jolict entrèrent dans le 
i«rMici(Tipi , lorfqu’ils en firent la première dé* 
couverte. Les Aïouez, qui font par cette hau- 
laCar. tcur, c’eft-à-dire, parles quarante-trois dc- 
•oacgrés & environ trente minuttes d’élévation 
:'î,]ai du Pôle , qui voyagent beaucoup , & qui font, 
fe à ce qu’on aflure , vint-cinq à trente lieues 
csoûBï par jour , quand ils n’ont point leurs Famil- 
lîcfej les avec eux , difent qu’en partant de chez 
jjulj eux on arrive en trois jours chez des Peu- 
pies , nommés Omms , qui ont la peau blan- 
yj2-chc & les cheveux blonds , furtout les Fem- 
jja.£ mes. Ils ajoutent que cette Nation eft conti- 
jjjpg nuellcment en guerre avec les Panis , & d’au- 
très Sauvages plus éloignés vers l’Occident , 
& qu’on leur a oui parler d’un grand Lac fort; 
^ éloigné de chez eux , aux environs duquel il 
- ^ y a des Peuples , qui refiemblenc aux Fran- 
lolè:^ boutons à leurs habits , qui 

Bîiii des Villes , qui fe fervent de Chc-» 

jjiîi ChalTe du Boeuf, & qu’ils cou- 

j j g. vrent de Peaux de Buflcs , mais qui n’onc 
i’jE poim d’autre^ armes, que l’Arc 3 : la Flcchc. 
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^ , J Sur la gauche environ foi xancc lieues an- 
deflus de la Kiviete aux Bœufs , on voit for* 
clobre. tir du milieu d’une immenfe & magnifi(|uc 
Prairie , toute couverte de Bœufs & "d’autres 
Bétes fauves , Je hioingona : à fon entrée dans 
le MicifTipii! a peu d’eau & il dt même allez 
itroit 5 il a néanmoins , dit on , deux cent 
-cinquante lieues de cours en tournant du 
Nord à rOueft. On ajoiite qu’il prend fa 
fource dans un Lac , & qu’il en forme un Se- 
cond à cinquante lieues du Premier. 

De ce fécond Lac on tire à gauche; & on 
* encre dans la Rtviere bltu'è , ainlî nommée a 
caufe de fon fond , qui cft une terre de ccrtc 
Couleur. Elle fe décharge dans la Rivieredt 
Satnt Pierre, En remontant le Moingona,oa 
trouve beaucoup de Charbon de terre, & 
quand on l’a remonté cent cinquante lieues, 
on npperçoit un gros Cap, qui fait faire ua 
détour à la Ri viere , donc les eaux fontrou^es 
& puantes en cet endroit. On aflûrcqu’ona 
ramnlTé fur ce Cap quantité de Pierres de Mi- 
nes , & qu’on en a rapporté ici de J’Ami- 
moinc. 

Une lieue au-ddfus de l’embouchure da 
Moirgona il y a dans le MicilTipi deux Rapi- 
des allé? longs , où il faut décharger & traî- 
ner la Piiogue : & au-ddJ as du fecoûd Ra- 
pide , c’eft-a dire . à vint 6c une lieues du 
Moingona , on trouve des deux cotés du 
fleuve des Mines de Plomb , découvertes 
autrefois par un fa»neux Voyageur du Cana- 
da , nommé Nicolas Perrot , & qui portent 
fon nom. Dix lieues au-deffus de l’OuifcoB- 
fing , du même côté commence une Prairie de 
fouaacc lieues de lone , bordée par des Mon- 
tagnes , 
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Jicues de circuit, & il eft encore environné 



M3tsï prairies. Nicolas Perrot avoic bâti un Fore 

ip3Cc. Cm- Jjj droite. 

f Au forcir du Lac on rencontre \lfle Te-- 
lêe » ainft nommée , parce qu’eüc n*a pas uti 
fcul Arbrc^ mais c’elt une très belle Prairie: 

Les François du Canada en ont fouvent fait 
ifî-: le centre de leur commerce dans ces Quartiers 
çiîc: Occidentaux , & plufieurs y ont même hyver- 
mà né, parce que tout ce Pays elf très propre 
Ûià^ pour la <^hafle. Trois lieues au-dcHus de rifle 
asîE Pelée on laifle à main droite la Riviere de 
Gy,c; Sainte Croix ^ qui vient des environs du Lac 
)fiil3E Supérieur i on prétend avoir trouvé du Cui- 
oitOii vre aflez près de fon embouchure. Quelques 
oailKj lieues plus loin on laifle à la main gauche la 
j|p: Rivière de S^int Pierre, donc les bords font 
peuplés de Sioux , & dont lembouchurp n*cft 
pas éloignée du Sault Saint Anuine. On ne 
connoîc guéres le Miciflipi , que jufqu à cette 
iüiKS! grande Cafeade. 

Pour revenir aux Illinois , s’il eft vrai , ce Difftrenres 
,j^rp qu’on m’a aflûré en plufleurs endroits , & ce Tribus des 11- 
que la Femme Miffourite , dont je vous ai 
Ploa,: > Madame, m’a CvMifîrmé, qu’eux & les 

Miamis, viennent des lx>rds d’une Mer fore 
10 : r à l’Oueft i^d ) , il paroît que leur pre- 

) UncFemn\c Mia- aujourd’hui Supérieur des 
i-"- mife , captive des Sioux , Millions de la Nouvelle 
u;;- ^ aflûic au Pcrc de S. p£* , liajuce , qu’elle a été co»- 
T/)m Fr ^ i- 
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micre ftatioii , lorfqu’ils dcfcendirenc en eç 
Pays- ci, fut le Moingona: du moins dVil cer- 
tain qu’une de leurs Tribus en porte le nom. 
Les autres font connues fous les noms de Pto- 
ri as , de Tamarouas , de Caoqutas , & de 
Kaskafqnias : mais ces Tribus font aujour- 
d’hui fort mêlées , & réduites à très-peu dç 
chofes. Il ne refte plus qu’un très petit nom- 
bre de Kaskafquias , & les deux Villages, qui 
portent leurs noms , font prefqu’uniqueÆent 
compofés de Tamarouas , & de Metchi^aminsy 
Nation étrangère , fortie des bords d’une pc« 
tite Riviere , que nous trouverons en defeen- 
dant leMicifTipi, & que les Kaskafquias onç 
adoptée. 

Voilà, Madame, tout ce que je puis pr^- 
fentement vous apprendre de la Louyûanc, 
DIT je ne fais que d’entrer j mais avant que de 
finir cette Lettre , il faut vous faire part de 
quelques notices, qui ferviront de fupplé- 
ment à ce que je vous ai déjà dit des Sauvages 
en général , & que j’ai apprifes fur ma route 
depuis la Riviere de S. Jofeph jufqu’ici. 

Vous avez pu voir dans la Fable d’Atahent- 
fie chafiée du Ciel quelques veftiges de l’hi- 



Tradicîons 
du péché de 

la piemierc . ^ ^ / j 

fcniire , &:ftoire de la première Femme, exilee du Pa- 
du péluge. radis Tcrreltre , en punition de fa défobéif- 
fance , & la tradition du Déluge, aullî bien 
que de l’Arche , dans laquelle Noé fe fauva 
avec fa Famille. Cette circonftance m’erapcr 
che d’adhérer au fenciment du P. deAcolfa, 
qui prétend que cette tradition ne regarde pas 
le Déluge Univerfcl , mais un déluge particu, 
lier à l’Amérique. En effet, les Algonquins^ 

duiic par les Sioux dans 1 qui écoit fort près delà 
ya Village de fa Nation, 1 Mer, 
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iij^ & prefquc tous les Peuples , qui parlent leur 
5S5JJÇ Langue , fuppofant la création du premier 
Qj'jg^ Homme , dilent que fa pofterité ayant péri 
cU P^efqiie toute entière par une inondation gé- 
Tiîsi un nommé Mejfou, d’autres l’appel- 

lent Sahetchak , qui vit toute la Terre abî- 
1K5, les eaux par le débordement d’un 

M ’ envoya un Corbeau au fond de cet abi- 
me, pour lui en rapporter de la terre : que ce 
Corbeau ayant mal fait fa commifTion , il y 
envoya un Rat mufqué 9 qui réuflit mieux ; 
que de ce peu de terre , que l’Animal lui avoic 
'lolt rétablit le Monde dans fon pre- 

mier état ; qu’il tira des flèches contre les 
HCj Arbres, qui paroilToient encore, 

' 4 i- ^ flèches fe changèrent en branches ; 

"ac plufleurs autres merveilles , &quepar 

^^c^^^oiflance du fcrvice, que lui avoir ren— 
du le Rat mufqué , il épouia une femelle de 
cfpéce , dont il eut des enfans , qui repeu- 
i?'- plércnt le monde : quil avoit communiqué 
Ton immortalité à un certain Sauvage, & la 
I fe donné dans un petit paque?, en lui 

“® défendant de ne le point ouvrir, fous peine 
3 ’^ de perdre un don fi précieux, 

*1- Les Hurons & les Iroquols difent que T<i- 
roMaouago» , le Roi du Ciel , donna un 
11 * roup de pied à fa Femme , fi rude , qu’il la fît 
r« fauter du Ciel en Terre ; que cette Femme 
tomba fur le dos d'une Tortue , qui en éloi- 
« : gnant les eaux du Déluge avec fes putes , dé- 
V Terre , & porta la Femme au 

j« pied d un Arbre , où elle accoucha de deux Ju- 
i. meaux , & que fon Aîné, qu’ils nomment 
-, 1 ahotuskaron , tua fon Cadet. 

Il n’eft pas étonnant que des Peuples , fi in- 
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• dlftérens fur le palTé , & que l’avenir niêm| 



inquiette fort peu , ne connoillept quj(i ncn 



O(ftobrc. dans le Cîel , 6c ne mectent point de di£rcn, 

AflrVs! “ ^ E?oi'«fiKSi(icç 

0 cit qu ils pafwgent ccjlcs ci , comçie nous, 
en Conftçllations. Ils nomment les Pleya- 
des , les Danjeurs & les Danfeujes, Ils don- 
nent le nom iTOurf aux quatre premières de 
ce que nous appelions la grande Oi^rfe , les 
trois , qui compofent fa queue, ou oui fonde 
train du Chariot de David , font, (don eux, 
trois Chadeurs , qui pourfuivent l’Ours j & 
la petite Etoile, qui accompagne celle du rair 
lieu , eft la Chaudière , .dont le fécond cli 
t:hargé. Les Sauvages de l’Acadie nomnjoient 
tout limpîcment cette Condeliation & lafuU 
vante , la grande & la petite Ourfe j mais nç 
pourreit-on pas juger que, quand üsparloicnt 
ainfî au (ieur Lefearbot , il ne répétoient que 
ce qu’ils avoient oui dire à plnfieurs Fran- 
çois? 

Comment La plupart ,dcs Sauvages appellent l’Etoile 
|îs connoif. polaire , l’troile , qui ne marche pas. Ceft 



fem le , çijg ^ guide dans leurs voyages pendant 



Ca( couvert. 



la nuit , comme le Soleil leur (ert de Boudolç 
pendant le jour. Ils ont encore d’autres mar- 
<jues pour connpîcrc le Nord. Ils prétendent 
avoir obfcrvéque la cime des Arbres panchç 
toujours un peu de ce côté-là , & que lespch 
iiedes intérieures de leurs écorces font plus 
épailfes du meme côté. /Is ne s’y fient pour^ 
tant pas fî ahfolument , qu’ils ne prennent 
d’ailleurs leurs précautions pour ne point sc- 
pa»-er , & pour retrouver leur chemin , quan(J 
;ls doivent retourner fur (eurs pas 

à çç ^ui regarde Iç ççurs de? Aftrc^^ 
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hscaufesdes Phénomènes , la nature des Mé- j ^ i i ” 
Rubj feorcs , & autres chofes femblables , ils font o i ' 
st fur tout cela , comme fur ce qui rie les tou- Octobre. 
îc,5 che pas fenfiblement , d*une ignoramee pro- Ce 
ttsÿ, fonde, & d'une parfaite îndifFérencc. S’il ar- penfent des 
D«(r rive une Eclipfe, ils s’imaginent qu’il fe fait ^ 

dans le Ciel quelque grand combat , & ils ti- 
1^. lent quantité de flèches en l’air , pour écarter 
les prétendus Ennetpîs du Soleil & de la Lune, 
ji ^ Les Huroris,quand la Lune s’éclipfoit,étoienC 
ufgp perfuadés qu’elle fe trouvoh mal, & pour la 

Ï faire revenir de cette foiblcfle , ils faifoient 
beaucoup de bruit , & accompagnoient ce tin- 
tamarre de beaucoup de cérémonies & de prié- 
^ res. Ils ne manquoient pas furtout de donner 
fur les Chiens à grands coups de bâton & de 
pierres , pour le^ faire crier , parce qu’ils 
croyoîent que la Lune aime ces Animaux. 

“ Ces mêmes Sâuvages , & plufieurs autres^ 
ne pouvoient fe mettre dans l’efprit qu’imc 
Eclipfc fut une chofe indifférente & purc- 
ment naturelle : ils en auguroient bien oir 
mal , fuivant Pendroit du Ciel , oii cet Aftrc 
paroiffoit obfcurci. Rien ne les étonna da- 
vantage, que de voir avec quelle juftefle les 
MilEonnaires prédifoient ces Phénomènes , 

’ & ils en ccncluoient qu’ils dévoient aufL enr 

prévoir les fuites. 

Ces Peuples ne connoilTcnt pas mieux la 
® nature du Tonnerre; quelques-uns le pre- 
noient pour la voix d^une efpéce particulière 
d’Hommes, qui voloientdans les airs; d’au- 
tres difoient que ce bruit venoît de certains 
Oifeaux, qui leur étoient inconnus. Selon les 
f Montagnais , c’étoit l’effort, que faifoit un 
' Génie pour vomir une Cquleuvic , qu’il avoir 
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avalce 5 & ils appuyoient ce fentiment fur « 

Oaobre. ri’ Tonnerre étoit tombé fm aa 

Arbre , on y voyoït une figure aflez appto. 
chante de celle d une Couleuvre 

«“Su jS* r P" i &• 

Ion la P «part l’année nen a jamais que 
douze , & quelques-uns lui en donnent tl. 
jours treize. Les inconvéniens, qui pe„v 1 
naître de cette diverfité , ne vont pis bUn loL 
parmi des Peuples, qui n’ont point d’Anna- 
les, & dont les alFaires ne dépendent point 
des Epoques annuelles. Il y a auflî parmhut 
beaucoup de variété dans les noms d« Saifons 
& des Lunes , parce que dans tous les Pays les 
Challes , les Péchés , les Semences, les^ Ré. 
coites, la naillance & la chute des feuilles. 
Us pafiages de certaines Bctes & de certains 
1 eaux ; le tems , auquel les Clievrcnili 
changent de poil, & celui, auquel différcns 
Animaux (ont en rut , fervent a diftinmer 
tout cela , & que ces chofes varient beaucoup» 
iUJvant les différcns Cantons. 

I y a des Nations » ou l’on compte les an- 
nées par les Signes, Ci ce n’eft, lorfouilsVit 
e marquer (o.i âge, & quelques occafîons, 
ou ion employé les années Lunaires. Il n> a 
nulle part aucune diftinaion de fcmaiiics, & 
es jours nont point de nom dans aucune de 
eur Langue. Ils ont quatre points fixes dans 
ie jour, a fç-^oir le Ièver& le coucher du So- 
^ minuit ,& quelque tems 
<3UiI fa/Ie, ils ne s’y trompent jamais. Du 
xe e cette exaélitude Aftronomique, à ac- 
corder les années Lunaires avec les Solaires, 
dont Je Baron de la Hontan leur fait hoo- 
^in * iniagiaatioa de ccc Eai- 



1711, 



ictus» 
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Ils n ont point de fupputation chronologi- 
c]ue , & s'ils confervent les époques de cer- 
tains événemcns remarquables , ils ne com- 
•'y. ptcnt point au jufte le tems , qui s’eft écoulé 
depuis i ils fe contentent de retenir les faits , 



_ pas perdre la mémoire. Par exemple , les Hu- 
rons & les Iroquois ont dans leurs Tréfors 



ils ont imaginé plufieurs moyens de n*cn 

WOK, 5 * 

, " publics des Porcelaines , oii il y a des figures , 
^ qui leur en rappellent le fouvenir. D’autres Ce 
fervent de noeuds faits d’une certaine façon , 
1*’’^ & fi en tout cela leur imagination travaille , 
j • elle ne les trompe point. Enfin tous font dans 
If ^ l’ofage de compter les unirez jufqa’â dix , les 
‘^dixaines par dix jufqu’à cent; les centaines 
*7^’ par dixjufqu’à mille 3 ils ne vont pas plus loin 
dans leurs calculs. 

f ' Je fuis , &c. 
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^ VINT-NEUVIE’ME LETTRE. 

fMPî 

^ De la Colonie des Illinois. Voyage jufquaux 
Akanfas, Deferiftion du Fays, 

\\m. 

Aux Kasxafquias , ce 8 de Novembre , 17 ix.' 

lÂ» 

Iw jyf A D A M E , 

,1s 

WJ Ma dernîcre Lettre eft partie pour le Ca- 
m nada , d où Ion m*a alîûré qu'elle iroit plutôt 
ti en France par l’Ifie Royale. Au refte, fi elle 
b s’égare fur la route , la perte ne fera pas gran- 
it. de. Je commence encore celle-ci aux KaskaC- 
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1711. i mais , félon toutes les apparences , 

Novembre ”* >/ P«.I I y a près d'un mois , ôue 
^ j y ^uis , Se je hâte mon départ le plus qu’il 
m’eft polTible. ^ 

Vtilité du Comme je n^’ai encore vu de la Louyfîanc, 
Tolbacsill.-oue ce porte , le premier de tous par droit 
d’Anticjuicé , je ne peux encore en juger par 
comparaifon avec les autres. Ce qui me pa- 
roiT certain, ceft quil a deux avantages, 
dont Tun ne lui fera jamais difpmé , & l’autre 
le rend , quant à préfent , néceflaire à toute la 
Province. Le premier vienr de fa fuuation, 
qui l’aprochc beaucoup du Canada , avec le. 
quel il aura toujours une communication 
également utile aux deux Colonies. Le fc- 
cond eft , qu’il peut être le grenier de la Louy- 
fiane , à laquelle il pourra fournir des Bleds 
en abondance , quand bien même elle ferott 
toute peuplée jufqu’à la Mer. 

Non- feulement la terre y eft propre à por- 
ter le Froment , mais elle n’a encore rien rc- 
fufé de tout ce qui eft néceftaire à la nourri, 
turc de THomme. Le climat y eft fort doux , 
par les trcntc-hurt dégrés trente-neuf minutes 
de latitude Septentrionnale j il fera fort aKc 
dy multiplier les Troupeaux ; on y pourra 
meme apprivoifer les Bœufs Sauvages, dont 
on tirera une grande utilité pour le commerce 
de la Laine & des Cuirs , & pour la nourriture 
des Habitans. L’air y eft bon , & fi on y voit 
quelques maladies , il ne les faut attribuer 
qu’à la mifcrc , au libertinage , & peut-être 
un peu aux terres nouvellement remuées j 
mais ce dernier inconvénient ne durera pas 
toujours , & le changement de climat ne lea 
lien pour ceux , qui y naîtront dans la fuicct 
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tnfin on eft afluré des Illinois plus qu*on ne j, ^ ^ 
l’cft en Canada d’aucune Nation Sa\ivagc , Ti 
©n en excepte les Abénàquis. Ils font prefquc Novembre# 
tous Chrétiens , d’un naturel doux , & de 
tout tems très-afFeélionnés aux François. 

Me voici , Madame , à cent cinquante Froid cxtrfc 
lieues de l’endroit , où j’ai commence cette 
Lettre : je vais l’achever ici , & la confier à 
un Voyageur , qui compte d’etre beaucoup 
plutôt que moi à la Nouvelle Orléans , parce 
qu’il ne s’arrêtera nulle part , & que je dois 
faire quelque féjour aux Natchei. D’ailleurs 
i’avois compté fur deux chofes en partant des 
Illinois -, h première , qu’ayant à defeendre 
un Fleuve très-rapide , & fur lequel je n’avois 
pas à craindre d’ccrc arrêté par ces Saults 8c 
ces Rapides fi frequens dans les Rivières du 
Canada , je ne ferois pas lontems dans mon 
Voyage , quoique j’eufie près de quatre cenc 
licuës" à faire à caufe des circuits , que faic 
Je Fleuve ; la fécondé , que ma route étant 
toujours au Sud , il n’éroit nullement befoin 
que je me précautionnafie contre le froid r 
mais j’ai été trompé des deux côtés. Je me 
fuis vû contraint ae naviger plus lentement 
encore , que je n’avois tait dans les Lacs ^ 
qu’il m’a fallu traverfer , Sc j’ai efiuyé un 
froid aufii picquant , que tous ceux , que j’ai 
jamais foufferts à Qucbec. 

Il efi: vrai que ce fut encore toute autre 
chofe aux Kaskafqoias , d’oü j’étois parti peu 
de jours auparavant , puifi ue le Fleuve , à ce 
que j’ai appris fur ma route > y fut d’abord 
glacé de manière, qu’on a couru defiiis en 
charette. Il a cependant en cet endroit une 
boxmç demie lieue de large , & il y eft plu^ 
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■ rapide que le Rhône. Cela cft d autant pîu, 
turprenanc , que pour l’ordinaire , à Icxceo. 



Novcmbij pour 1 ordinaire , à l«cep- 

• tion de quelques geMcs paffageres , caufé« 
par les vents du Nord , & du Nord-Oueft 
1 hyver en ce Pays n’eft prefque pas fenfible! 
Le Fleuve na point gelé ou j’étois , mais 
comme je demeurois tout le jour dans une 
Pirogue découverte , par conléquent expoft à 
toutes les injures de l’air, & que je n’avois 
pris aucune précaution contre un froid , que 
Maniéré de P/^voyois pas, je l’ai trouvé bien dur(i). 
naviger fur Y""'" P]* 

le Mluifipi. rois éprouvé chaque jour une diminution 
icnlible ; mais il faut navi^er fagement fur 
Je Miciiïipi. On ne fc hazarde pas'aifémcntà 
s y embarquer fur des Canots d’écorce , par 
ia raifon que ce Fleuve entraînant toujours 
un grand nombre d’Arbres , qui tombent de 
deflus fes bords , ou que les Rivjeres , qu’il 
reçoit , Jui amènent ^ plufîeurs de ces Arbres 
font arretés en pallant (ur une pointe ) ou fur 
unebatture; de forte qu’a chaque moment 
Qn eft expofé à heurter contre une branche, 
ou contre une racine cachée fous l’eau , & il 
n en faudroit pas davantage pour crever ces 
freles voitures -, (urtout quand, pour éviter un 
Parti ennemi , ou pour quelque autre raifon, 
on veut marcher de nuit, ou partir avant le 
jour. 

On cft donc contraint de fubflituer aux 
Canots d’écorce des Pirogues , c*eft-à-dire , 
des troncs d Arbres creufés , qui ne font pas 
fujers aux memes mconvéniens, mais qui 
font fort lourds , & ne fe manient pas comme 
jon veut. J’en ai une de bois de Noyer ü 
) Cela a doté près de deux 
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étroite , qu elle ne peut pas porter la voile ; i y ^l. 

& mes Conduaeurs accoutumés à Novembre, 

pagayes, donc on Te fert pour les Canots , 
onfbien de la peine à fe faire à la rame De 
p’us, pour peu que le vent foie fort , 1 eau 
intre dans la Pirogue, & cela arrive fouvent 
dans la failon « ou nous Tommes» « ,» « * i - 

Ce fut le dixiéme de Novembre , au Soleil 
couchant , <iue je m embarcjuai fur la bent fiiôt , ôc 

Riviere de KasKafquias -, je n’avois que deux viennent ii 
lieuës à faire pour gagner le Mitilfipi^. ce- tard aux Ar- 
pendant je fus obligé de camper a moine cbe ^ 
min & le jour fuivant je ne pus taire que tix 
lieues dans le Pleuve. Les feuilles tombent eu 
cet endroit plutôt qu*en France ^ ^ 

prennent de nouvelles , qu*a la fin de May ÿ 
il y neige néanmoins fort rarement , & j’ai 
déjà obfcrvéquelcs hyvers y font ordinaire- 
ment fort doux Quelle peut donc être la rai- 
fon de ce retardement? Pour moi, je n en 
vois point d’autre , que l’épailTeiu des Forêts, 
qui empêche la terre de séchaufFer aiTez tôt , 

pour faire monter la fève. , i* . 

Le douzième , après avoir fait deux lieues , 

IC laiflai le Cap de Saint Antoine à main gau- 
che. Ccft-là, que l’on commence à voir des 
Cannes : elles font allez fcmblables a celles , 
qui croiffent en plufieurs endroits de l’Euro- 
pe , mVis elles font plus hautes & plus fortes. 

On prétend qu elles ne paroilTcnt jamais , 
que dans les bonnes Terres ^ m.ais il faut que 
ces Terres foient mouillées ; & par conféquenC 
plus propres à porter du Ris, que du Ero- 
ment. On ne fe donne pas la peine de les 
arracher , quand on veut défricher, le ter- 
iciû ou clics fe trouvent ; la chofe d’ailleurs 
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V noueufcs 

Ctcint très. lnn<Tnr»o sir / 



• ^ ‘ ' r noueufcs 

ÎJovembre.gf 3 „j'[”_?"S“«> & cramponnées parua 

Irt loinT^ ^ ’ *î“‘ 

tort loin. Ces racines ont naturellement un 

allez beau vernis , & approchent de celles 

des Bambous du Japon , dont on fait ces bel- 

kno™ Æ'4 

Pourquoi le Gn fe Contente donc , quand on veut cul 

SamULouyJ-f pied : on les lailTe enfuite 

fécher puis on y met le feu , les cc.X! 
torventd engrais» le feu ouvre les pores de 
la terre, quon remue légèrement, & on v 
Ris , du Uia, 

des Melons d eau, en un mot toutes fortes 
de grains & de légumes , excepté le Froment 
qui dans ces terres gralTes s’épuife en poul&nt’ 

beaucoup d-herbes, & ne produit pLt de 
grains. On pourra remédier à ce défaut en 
lett^t du fable fur ce terrein, & en y femanç 
au Maiz pendant quelques anntfes. 

Pour ce qui eft des hauteurs , & des autres 
7 «roirs . qui ne font point expofés à Nnon. 

dation du Pleuve , ils l^ntdés-LpréfentX 

propres a porter du Bled , & fi les elTais, quon 
n a fans en quelques endroits, n ont pas XlTr, 
parce que la roinlle mangeoit le grain , c’ell 
que le I ays n étant pas découverf , Pair nV 
cit pas allez libre pour dilfiper les brouillards, 
qurengcndremla rouille. La preuve de cccl 
"’n"'- ^ '' y ® P'“* P«id« 

me. ^ ^ froment pou/îe & mûrit com^ 

me en Jtrance. 

^leid Le seizième , après une nuit très-chaude , 
BOUS fiiBcs environ «ois Jicuës, malgré «n 
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loiiiig. du Sud , qui croifToic toujours , & qui ^ 7 2. i 
(jjij, devint enfin fi violent, qu*il nous obligea dcNovcmbrc* 
nous arrêter. Une grofic pluye le fit tomber 
fur le foir , & vers le minuit il s’éleva un 
vent de Nord-Ouell, qui commenta ce froid 
cxcefiif , dont je vous ai parlé. Pour comble 
de malheur , un accident nous arrêta tout le 
luljjç jour fuivant , quoiqu’il n’y eût point de sû- 
icté à demeurer où nous étions. Il n’y a pa^ 
lonrems que des Cheraquis y tuèrent trente 
{5 , François , qui avoient à leur tête un Fils de 
yj.'' M. de Ramezai , Gouverneur de Montreal , 

& un du Baron de Longucuiî , Lieutenant de 
Roi de la même Ville. Outre ces Sauvages, 
i«îc point encore réconciliés avec nouSy 

. les Outagamis , les Sioux , & les Chicachas 
nous tenaient en grande inquiétude, & jo 
, J ■ n’avûis avec moi que trois Hommes, 
j.' quinziéme , le vent tourna au- Nord , Rîvicr/oua» 

® & le froid augmenta. Nous fîmes quatre lieues 
' au Sud , puis nous trouvâmes que le fleuve 
^ retournoit quatre autres lieues au Nord. Im- 
'•* médiatement apres ce grand détour , nous 
laifiâmes à gauche la belle Rivière Ouaha^ 
par laquelle on peut aller jufques chez 
les Iroquois , quand les eaux font hautes. Sort 
<«3: entrée dans le Micifiipi n’a guère moins d’un 
‘f- quart de licuë de large. Il n’efi: point dan» 

^ ‘ toute la louyfianc de "lieu plus propre , à mon- 
i- avis , pour unEtablifTemcnt , que celui-là , ni 
où il importe davantage d’en avoir un. Tout 
ù- le Pays, ^’arrofent Ouabache , & VOhio , 
qui s’y décharge , cft: très- fertile ; ce font de 
vaftes Prairies bien arrofées , où les Bœufs 
MS fauvages pailfent par milliers. D’ailleurs, la 
2if> foœœimicadoû avec Iç Canada n’y cft paç 








15S Journal Histori dut 

1 7 2 I. 

novembre. 

bride les Sauvages , furtouc les Chcraouis, 
aujourd'hui la plus nombreufe Nation oe ce 
Continent. 

Mines de Per, Six lieues au - de flous de l’embouchure 
d’Ouabache , on trouve fur la meme main 
une côre fore élevée , d’une terre jaune, fur 
laquelle on prétend qu’il y a des Mines de Fer. 
Nous fîmes bien du chemin ce jour là, qui 
écoit le feiziéme , mais nous fou ffrî mes ex- 
trêmement du froid : il augmenta encore les 
jours fuivans , quoique le vent fe fut tourné 
au Sud Sud Oueft: il nous falloir même pour 
avancer , cafler une glace , fort mince à la 
vérité , qui fe formoit (ur la fuperfîcic de 
l’cau. Le dix - neuvième nous fîmes quatre 
lieues , après quoi un vent de Sud nous arrêta 
fout court. Je n’ai jamais fenti de bife plus 
picquante que ce vent de Midi. Il y a bien de 
l’apparence que c’étoit toujours le vent de 
N'>rd-Oueft, qui fbufloit, mais que les terres 
rédéchiflbient tantôt d’un côté , & tantôt de 
l’autre, à mefure que nous tournions avec 
le Fleuve. 

CftatsfnuTa- On rencontre fut toute cette route une ef- 
fcs. Noyers pece de Chats Sauvages , appeUé Pi/oux , SC 
& leurs pto- rertemblent beaucoup aux nôtres , mais 
* qui font plus grands. J’en ai remarque, qui 
a'voienc la queue plus courre , & d’autres , qui 
l’avoient confldérablement plus longue, SC 
plus grofle : ils ont auflîla mine extrêmement 
tfere , & on m’a aflii’ é qu’ils (ont fort carna- 
ciers & bons chafleurs. Les Forêts font rem- 
plies de Noyers femblabks à ceux du Canada^ 



moins facile , que par la Rivière des lllinoîlj 
& le chemin eft beaucoup plus court. Ua 
Fort avec une bonne Garnifon y tiendroitea 
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& leurs racines ont plufieurs propriétés , quon ^ ^ ^ 

ne ma point fait obfcrver dans les autres, t lies 

font fort tendres , & leurs écorces teignent 

noir J mais leur principale utilité eft.pourla 

Médecine. Elles arrêtent le flux de ventre , ôc 

font un excellent vomitif. 

Le viniiéme il neigea tout le jour , 8c nous 
ne bougeâmes point ; le rems s’adoucir , mais 
la nuit fui vante le Sud-Oueft nettoya le Ciel, 

8c le froid recommença de plus belle. Le len- 
demain mjïtin de Teau-dc-vie, qu’oi) avoir laif' 
fée dans la Pirogue pendant la nuit , fc trouva 
épaifle, comme de l’Huile gelée, & du Vin 
d’Efpagnc , que j'avois pour la MefTe , étoic 
placé. Plus nous defeendions, plus nous trou- 
vionsque le Fleuve tournoie , le vent fuivoit 
tous ces détours , & de quelque coré qu’il 
Tint , le froid écoit toujours exceflif. De mé- 
moire d’Homme on n’avoit rien vu de fem- 
blablc en ce Pays. 

Ce jour-Ià nous appcrçnmes furie bord du Marques der 
TIcuve à droite un poteau dreffé -, nous en ap- Cuctricrs^ 
proch.âmcs , & nous reconnûmes que c’éroit 
un Monument drclTé par des Illinois pour 
une Expédition faite depuis peu fur les C/?/- 
tachas. II y avoit deux figures d’Hommes 
fans tctc , & quelques-unes dans leur entier. 

Les premières marquoient les Morts , & les 
fécondés , les Captifs. Un de mes Conduc- 
teurs m’apprit à cette occafion , que quand iî 
y a des François parmi les uns & les autres , 
on leur appuyé les bras fur les hanches , pour 
les diftinguer des Sauvages , à qui on Ic3 
laifle pendanrs. Cerre difl:ind:ion n’cft point 
purement arbitraire ; elle vient de ce que ces 
Peuples ont obfcrvé que les François fc te* 
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'1711. Touvent dans cette pofture , qui n’c8 

point en ufage parmi eux. 

Novembre. Garcilalïo de la Vega parle des Cbicachaî 
Des Chica- dans fon Hiftoke de la Conquête de laFlo- 
lide , & il les olacc à peu près au même en- 
droit , oii ils (ont encore préfentement. Il les 
compte parmi les Peuples de la Floride , qui 
fe foumirenr aux Efpagnolî -, mais cette pré- 
tendue foumiÆonn a duré qu’autant de tems, 
ejue les Efpagnols ont été dans leur voifinagc , 
& il eft certain qu’ils vendirent cher la vic- 
toire , qu*on remporta fur eux. Ce font en- 
core les plus braves Soldats de la Louy^îanc^ 
ils étoient beaucoup plus nombreux du tem* 
de Ferdinand de Soto , qu’ils ne font au- 
jourd’hui : mais pour les richelTes , que fon 
Hiftorien leur attribue , je ne comprends pas 
trop , ni d’oii ils les avoient pû tirer, ni ce 
qui en auroit pu tarir la fourcc , car ils ne 
font ni plus opulens y ni plus policés que les 
autres Sauvages. 

Ceft notre alliance avec les Illinois, qui 
nous a mis en guerre avec les Chicachas , & 
ks Anglois de la Caroline attifent le feu. No- 
tre EtaolilTement dans la Louyfiane faitgrani 
itial au cœur à ceux-ci : c’eft une barrière , 
que nous mettons entre leurs puilIantesColo^ 
nies de l’Amérique Septcnttionnale , & IciMé- 
xique , & nous devons nous attendre qu’ils 
employèrent toutes fortes de moyens pour la 
rompre. Les Efpagnols , qui nous voyent avec 
des yeux fî ialoux nous fortifier dans ce Pays, 
ne fentent pas encore l’importance du fervice, 
que nous leuf rendons. Peu de jours après que 
j’eus paflé par l’endroit , ou nous avions vû le 

l>oecau des Illinois ^ Iw Chicaçhgs 
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VüN Voyage DI l*Am. Iet. XXIX. 
tcvanche fur deux François , qui me fuivoicnt j ^ ^ ^ ^ 
dans une Pirogue. Ces Sauvages s’étoient em- 
bufqués dans des Cannes fur le bord du 
Te , & quand ils virent les François vis-à-vis 
d’eux , ils remuèrent les Cannes , fans (e 
montrer i les François crurent que c’étoit un 
Ours, ou quclqu autre Bccc , & s’apprcche- 
rent pour faire capture ^ mais au ir.omcnt 
qu’ils fc difpofoicnt à débarouer , IcsChica-^ 
clias firent fur eux une déenarge de fufils « 
qui les étendit nroris dans leur Pirogue. Je 
fus fort heureux qu’ils ne m’eufient pas ap- 
perçu , car mes Gens ne vouloknt manquer 
aucune occafion de cbafier^ 

Le vint-iroifiémc , après une nurt très* Rîvîcre 
froide , nous eûmes une fort belle journée ,chicachas. 

Sc quoique la terre fût couverte de neige, Je 
froid éroit fupportable. Le lendemain nous 
paflaines devant la Rivière des Chicachns , 
qui cft alfez étroite, mais qui vient de fort 
loin. Son embouchure cft Nord & Sud. Onf 
compte de là quatre-vint-fix Jicuës aux Ka.s* 

Jcafquias -, mais le chemin feroh de moitié 
plus court par terre. Rien ne feroit plus agréa- 
ole que cette navigation , fi la Saifon étoit 
plus douce : le Pays cft charmanr , & il y a 
dans les Forets une quantité d’Arbres tou- 
jours verds : le peu de Prairies , qu’on rencon- 
tre , confervent auffi leur verdure , & un nom- 
bre confidérablc d’ifles bien boifées , & dont 
quelques-unes font afiez grandes , forment 
ocs Canaux très- agréables , oii les plus grands 
Navires pourroienr palier : car on prétend 
qu’à plus de cent cinquante lieues de la Mer ' 
on a trouvé dans ce Fleuve jufqu’à foixamc 
brades de food« 
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Pour ce qui cft des Forêts, qui couvrcrif 



• / I tjui couvrcflf 

Novembre.?'®^'>“^ T'^ Sfnd Pays , il nen eftpeuc- 

Fo,ê s de Poientcom. 

l.ou;',Lc. T'/®" & 

Ja haurcurdcs Arbres, foit qu’on ait ét^ardà 



. , , quon ait eaardâ 

leur variété , & a l’utilité, qu’on en pwt re- 
tiret , car à la réTerve des bois de couleur qui 
demandent un fol plus échauffé, & qui nc fe 
trouvent qu’entre les Tropiques , on ne fçau. 
roit dire de quelle forte d’Atbres on n’y voit 
pas. Il y a des Cy prières de huit- à dix lieues 
d etenduë , tous les Cyprès y fpnt d'une wof- 
feur proportionnée à leur hauteur, qui parte 
tout ce que nous avons en France de plus 

grands Arbres. On commence à connoître en 
Europe cette efpéce de Laurier tou jours verd , 
que nous avons appellé T«%er , à eaufede’ 



Ja figure de fa fieur. Il s’élève plus haut que 
nos Maroniers d’Inde , & a la feuille encore 



- , 

plus belle. Le Copalme efl encore plus grand 
& plus gros , & il en diftfle un baume , qui 
n eft peuc-etre pas beaucoup inférieur à celui 
du Pérou. Toutes les efpéces connues de 
Noyers y font aufTi en très-grande quanme, 
^ tous les bois de conftruclion & de charpen- 
te, que Ion peut fouhaitter : mais pour les 
mettre en œuvre, il faut avoir attention de 
lie point prendre ceux , qui croilTent fur le 
bord du Fleuve, ni dans toutrcrpacc, qu’il 
aiyinde dans fesdebordemens , parce qu’ayant 
continuellcmenf leurs racines dans l’eau, ils 
feroient trop pefants , & fc pourriroicntbicn- 

Fnfîn j arrivai hier i. Décembre au pre- 
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^ ^ J ...wi. «,• a_y^,cv,nn^tu <fU 

Décembre, niier Village des Akartfas {a) vers les dix heu- 
( 4 ) Ou A\anfeat, 



plîc 

bci; 

■iii 



S£t 

ic: 

iiC 



ColT? 

CCJ 

si:s- 

'iKTîi 

b 

nki] 

îifii: 



te 



DM; 

liifo 

m. 



a. 

ibjf 

hI. 



hf 

h 

iftl 

kf 

|bl 






juiît 

\h 

llip 

kir: 



i 



'K 






Xlçî! 

iloa: 
car (if 

Q’Oüt; 

!5'0!I5. 

ÛB,«U 

tiwï.^ 

liu 

,r . 

'IÇïli 

IEC!,; 

ib: 

CCiSi 

3»t 

f,a 

fcfb 

liü 

aanj 

:QaiD 

'& 

l(S3 

jœï: 

aSi: 

163 ! 

orc 

cdb 

fè 



d’un Voyage DE l'Am.Let. XXIX. i6$ 
rcs du matin. Ce Village cft bâti dans une ^ y ^ j 
petite Prairie fur la rive Occidentale du Mi- " , ’ 
cilTipi. II y en a trois autres dans rcfpace de DecemUTc, 
huit lieues, & chacun compofe une Nation , 
ou Tribu particulière -, il y en a meme un des 
quatre , qui réunit deux Tribus , mais toutes 
font comprifes fous le nom générique d'Akan- 
fis. On appelle Onyapes les Sauvages , qui 
habitent le Village, d’oii je vous écris. La 
Compagnie d’Occident y a un Magafîn , qui 
attend des Marchandifes , & un Commis , qui 
fait mauvaife cherc en attendant , & qui s’en- 
nuye beaucoup. 

La Rivieredes Akanfas , qu’on prétend ve- Dcrcrîptîon 
nir de fort loin , fe décharge dans le Fleuve 
par deux embouchures éloignées l’une de l’au- ” ' i as. 

tre de quatre lieues. La première eft à huit 
lieues d'ici. Cette Rivière vient , dit-on , du 
Pays de certains Sauvages , qu’on appelle Pu- 
nis noirs , & je crois que ce font les memes , 
qui font plus connus fous le nom de ?Anis Ri- 
faras J’ai avec moi un Efclavc de cette Na- 
tion. On remonte diftîcilement la Riviere des 
Aknnfas, parce qu’elle eft fortcmbarrallée de 
Rapides , & qu’en pluhcurs endroits les eaux 
y font fouvent fi bancs , qu’il y faut traîner les 
Pirogues. 

La féparation de fes deux branches fe fait à Différentes 
fept licuc’s au-deflus de la féconde & de la 
plus petite de fes deux embouchures j mais 
deux lieues au-deffus de la première. Elle re- 
çoit une belle Riviere , qui vient du Pays des 
Ofages, & qu’on appelle Ia Riviere Blanche. 

Deux lieues plus haut font les Torimas , &-les 
Topingasy qui ne font qu’un Village. Deux 
autres lieues au-deflus font les Sothouis^ Les 
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1 7 t I. Kapfji, font un peu plus loin. Cette Natioé 
Décembre. "«'"o^^feufe au tems de Ferdinand 
de Soto, & meme, lorfque M. de la Sale 
acheva la découvei te du Miciflîpi. Vis à-vis 
de leur Village on voit les triftes débris de la 
Conceffion de M. Lav/,dont la Compaq 
eft reftée Proprietaire. ^ ° 

devoir envoyer les neuf 
<«• M. tavv. mille Allemands, qui avoient été levés da! 

le Palatmnt,& c’ert bien dommage qu’ils nV 
foient point parvenus. 11 n’eft peut être pas 
dans toute la Louylîanc de Pays plus propre, 
apres celui des Illinois , à produire toutes forw 
tes de grains, & à nourrir des Beftiaui. Mais 
M. Law a été mal (ervi , aulfi-bien que la 
plupart des autres Conceflîonnaires. 11 y a 
bien de l'apparence que de lontems on ne fer» 
de.pmeillcs levées d'Hommes, on en abc- 
foui dans le Royaume , & puisc’eft aflez l’or- 
dinaire parmi nous de fe régler fur le fuccè» 
de pareilles Entreprifes , au lieu d’obfcrvercs 
qui les a fait écliouer , pour corriger ce qui a 
etc mal fair. 

f.Trnii les A-, ^ Village des Ôuyàpes dans la 

JbuUasi derniere déiolation. II y a oucique tems qu’un 
François en pa/îant par ici fut attaqué de la pe- 
tite vérole : le mal s’eft communiqué d’abord 
a quelques Sauvages , Sc bientôt après à touti 
m Bourgade. Le Cimetière parok comme une 
Foret de Perches & de Poteaut nouvellemenc 
plantés , & d’oiî Ton voit pendre toutes fortes 
de choies ; il y a de tout ce qui eft à fufaee de 
ces Barbares. 

J avois dre/î2 ma Tente allez près du Villa- 
^ 9 Sc toute la nuit j ai entendu pleurer -, les 
Morames s en mêJeat auflî-bicn oue les Pcj»« 
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''JÎD. Ce; *nes : iU répétoient fins cc/Ie Nthahaht , com- 
Jfiwi* cne font les Illinois , & fur le même ton. J’a- 
vois auHi apperçû le foir une Femme, cjyi 
plciiroic fur la Tombe de Ton Fils, & <jui y 
jépandüit force fagamité. Une autre avoir 
allumé du feu auprès d’une Tombe voifnc , 
.apparemment pour réchauffer le Mort. Les 
k ritî- Akanfas paffentpour être les plus grands & les 
loicDîé^^ «lieux faits de tous les Sauvages de ce Conti- 
doirîy.- ï'cnt, & on les appelle par diftindioo les 
ilo’cjv beaux Hommes. On croit, peur- être par cette 
lefe .«ifon, qu’ils ont la meme origine que les 
fflèüi Canfez du Miffburi , /6c les Poutcouaiamis du 
Canada. Mais voici ma Pirogue chargée , & 
i,î£v fermer ma Lettre, apres 

îjgJ vous avoir alluré que je fuis , &c. 

tloosi: 

J5JJJ , Aux Akanfas ce i de Décembre , 1711. 

ipt’i 



iSTRENTIE’ME lettre. 

Voyage depuis les Akanfas jufquaux Natche^f 
Dofertption Au Pays , de la Rtvtere des 
jjj- '^^Jous I des Mœurs , des VJages , é* de U 
les ^olsgion des Natchex,, 
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Aux Natchez, ce t; Décembre , 171 x, 
A DA ME , 



Je partis le )■ de Décembre un peu tard 
du Village des Ouyapes , cependant / allai 
l+f plus ba,s i]ue lapiemiétc em- 

«P boufhurcdclaEivicrçdcsAkaufas, nuimç 

T' 
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1711. avoir tout au plus cinc] cent pasdclar- 



, * ge. Je pafTai le. lendemain la fécondé , (juieft 

Décembre, fort étroite , & le cinquième je poulfai jufqua 
la F ointe coupée, Cétoic une Pointe alfez 
haute , qui avançoit dans le Fleuve du coté 
de rOuert ; le Fleuve la coupée , & en a fait 
mie Ifle, mais le nouveau Canal neft encore 
praticable , que dans les grandes eaux. On 
compte de cet endroit à la principale branche 
de la Riviere des Akanfas , vint-deux lieues, 
mais il n’y en a peut-être pas dix en droite li- 
cne , car le Fleuve ferpente beaucoup pendant 
les foixante & dix lieuës, que l’on fait pour 
aller du Villag^e des Ouyapes à la Riviere des 
Xafous {a) , ou j’entrai le neuf après midi. Il 
n’a point neigé ici , comme aux Illinois , & à 
Ouabache , mais il y cft rombé un verglas, 
qui a brifé tous les Arbres tendres, dont les 
pointes baffes, & les terres mouillées font 
couvertes : on diroit qu’on auroit pris plaifir 
d’en caffer toutes les branches avec un bâton. ' 
L’entrée de la R i vicre des Y afous eft Nord- 
Oueft, & Sud-Efl: , & a environ un arpciir 
de large : fes eaux font rouffes , & on prétend 
qu’elles donnent le flux de fang à ceux , qui en 
boivent. D’ailleurs, l’air y efl: très-mauvais. 

Il mé fallut faire trois licuë's pour gagner le 
Fort , que je trouvai tout en deuil par la mort 
de M. Bizart, qui y commandoit. Partout, 
ou j’avois rencontré des François dans la 
Louyfîane , j’avois entendu faire des éloges 
infinis de cet Officier, né en Canada d’un 
Pere Suiffe , Major de Montreal. On médit 
aux Yafous des chofes extraordinaires de fa 
Religion , de fa pieté , de fon zèle , dont il a 
(a) 0\x TachoHx^. 
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Valuus. 
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été la viélime. Tous le regrcctoienc comme 

leur Perc , & tout le monde convient que cet- ^ 7 î- î • 
Te Colonie a fait en lui une perte irréparable. Décembre. 

Il a voit mal placé fon Fort , & il fongcoit , 
lorfqu’il mourut , à le tranfporter une lieue Yalbus. 
plus loin dans une fort belle Prairie , oii Pair 
cft plus fain , & oii il y a un Village d'Tafous^ 
mêlés de Courcas & à' Ofogoulas , qui tous cn- 
fcmble peuvent mettre tout au plus deux cens 
hommes fous les armes. On vit alTcz bien 
avec eux , mais on ne s’y fie pas trop à caufe 
des liaifons, que les Yafbus principalement , 
ont toujours eues avec les Anglois. 

Il y a beaucoup de Caïmans dans cette Ri- Pes Caïmans, 
vierc , & j’en ai vu deux , qui avoient bien 
douze à quinze pieds de long. On ne les en- 
tend guéres que pendant la nuit , & leur cri 
relTemble tellement au meuglement des Tau- 
reaux , qu’on y feroit trompé. Nos François 
ne laiifent pas de s’y baigner auffi librement , 
qu’ils feroient dans la Seine. Comme je leur 
en témoignois ma furprife , ils me répondi- 
rent qu’il n’y avoit rien à craindre 5 qu’à la 
vérité , dès q^u’ils écoient dans l’eau , ils s’y 
toyoient prcfque toujours environnés de Caï- 
mans , mais qu’aucun n’approchoit d’eux, 
qu’ils fembloient feulement les guetter pour 
le jetter fur eux au moment qu’ils fortiroient 
de la Riviere ; qu’alors pour les écarter , ils 
remuoient l’eau avec un bâton , dont ils 
avoient la précaution de fe prémunir , que 
cela faifoit fuir ces Animaux allez loin, pour 
leur donner le tems de fe mettre en fureté. 

La Compagnie a dans ce Pofte un Magafîn Conceffion 
d’attente, comme aux Akanfas; mais le" fort plate;. 
fc le Tcrrcin appartiennent à une Société 
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compoféc de M. le Blanc , Secrétaire d’Etat J 
* de M. ie Com:cde.Iklle-lfle , de M. le Mar. 
Décembre, quis cfAsEeld , & de M le Blond , Briga^icf, 
Ingénieur. Ce dernier eft dans la Colonie 
avec la qualité de Direéteiir Général de la 
Compagnie Je ne comprends pas trop ce qui 
leur a mit cboifir la Rivière des Yafous,pout 
y placer leur Conceflion. Ils avoient allure* 
ment à choifir, & de meilleurs Terreins ,& 
éles fituatians plus avantageufes. Il eft vrai 
qu’H e(l important de s^allùrer de cette Riviè- 
re , dont la Source n’cft pas loin de la Caro- 
line , mais il fufïiroit pour cela d’un Fort avec 
une bonne Garnifon , pour contenir les Ya- 
ébus , qui font Alliés des Cliicachas. Ce n’cll 
pas le moyen d’établir foÜdement une Con- 
cefTion , que d’étre obligé de fe tenir toujours 
fur Tes gardes , contre des Sauvages voilias 
des Anglois. 

Gouffre , Je partis des Yafous le dixiéme, & Ictrci- 
Carrierc. xîémc , fans un Sauvage Natché , qui m’a- 
voic demandé le palTagc pour retourner chez 
lui , je me ferois perdu dans un goufre , 
qu’aucun de mes Conduéleurs ne connoilToit, 

* Zc dont on ne s’apperçoit , que quand ou y eft 
tellement engage, qu’il n’eftplus polTiblcdc 
s’en retirer. II eft fur la main gauche, au 
pied d’un gros Cap , ou Ton aflûre qu’il y a 
de très-bonnes Pierres : c’eft de quoi loa 
craint plus de manquer dans cette Colonie *, 
\ mais en récompcnTcon y fera autant de Bri- 
ques , que l’on voudra. 

pcfcrîption Le quinziéme nous arrivâmes aux Natchez, 
du Pays desCp Canton , le plus beau, le plus fertile, & 
peuplé de toute la Louyliane , eft éloi- 
gné de quarante lieues des Yafous, & fur b 
® ^ jneme 
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lucmc main. Le débarquement eft vis-à-vis ' 
une butte afîèz haute , & fort efearpée , au 
pied de laquelle coule un petit Ruifleau , qui 
UC peut recevoir que des Chaloupes & des 
Pirogues. De cette première butte on monte 
à une fécondé , ou plutôt fur une Colline , 
dont la pente eft allez douce , & au foinmec 
de laquelle on a bâti une efpece de Redoute 
fermée par une fimplc Palillade. On a donnô 
à ce retranchement le nom de Fort. 

Plufieurs Monticules s’élèvent au-dcllus de 
cette Colline , & quand on les a paflées , oa 
apper<;oit de toutes parts de grandes Prairies , 
feparées par de petits bouquets de bois , qui 
font un très -bel effet. Les Arbres les plus 
communs dans ces Bois font le Noyer & le 
Chêne, Sc par tout les terres font excellentes. 
Peu M. d’ibcrville , qui le premier encra dans 
le MîcilTipi par fon embouchure , étant monté 
jufqu aux Natchez , trouva ce Pays fi char- 
mant , & fi avantageufeinent fitué , qu’il crue 
ne pouvoir mieux placer la Métropole de la 
nouvelle Colonie. Il en traça le plan , & lui 
deftina le nom de Rofalie , qui etoit celui de 
Madame la Chanceliere de Pontchartraio. 
Mais ce projet ne paroît pas devoir s’exécuter 
fl tôt , quoique nos Géographes ayent tou- 
jours à bon compte marqué fur leurs Cartes 
la Ville de Rofalie aux Nsitçhez. 

Il eft certain qu’il faut commencer par un 
Etablilfement plus près de la Mer-, mais fi la 
Louyfianc devient jamais une Colonie florif- 
fante , comme il peut fort bien arriver , il 
me fcmblc , qu’on ne peut mieux placer fa 
Capitale qu’en cet endroit. 11 n’eft point fujet 
9u débordement du Fleuve , J’air y eft pur , le 
Tm.VU H 
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Décembre f°” <^fendu , le Terreia propre a toat,' 
• & bien arrofé , il neil pas trop loin de la Mer 
&• rien n’empêche les Vairteaux d’y monter! 
Enfin il cfl: à portée de tous les lieux , où Ton 
paroît avoir defTein de s’établir. La Compa- 
gnie y a un Magafin & y entretient un Corn, 
nais principal , qui n’a pas encore beaucoup 
d’occupation. ^ 

Parmi un grand nombfe de Concclîîons 
particulières , qui font déjà ici en état dç 
rapporter , il y en a deux de la premieregran- 
deur , je veux dire de quatre lieues en quWj 
l’une appartient à une Société de Maloins ! 
qui l’ont achetée de M. Hubert, Commilfairc 
Ordonnateur, & Préfident du Confeil de la 
Louyfiane l’autre efl: à la Compagnie , qui 
y a envoyé des Ouvriers de Clcrac pour y 
faire du Tabac. Ces deux Concédions font 
fituces de maniéré , qu’elles forment un trian- 
gle parfait avec le Fort , & la difiancc d’un 
angle à I autre eft d’une lieue. A moitié che- 
min des deux ConcefTions efi: le grand Village 
des Natchez. J’ai vifité avec loin tous ces 
lieux , & voici ce que j’y ai remarqué déplus 
confiderablc. 

La Concellion des Maloins eft bien placée, 
il ne lui manque , pour tirer parti de tout fon 
Terrçin , que des Negres , ou des Engagés. 
Jaimerois encore mieux les Seconds que les 
Premiers -, le tems de leur Service expiré , ils 
deviennent des Habitans , & augmentent le 
iio.mbre des Sujets naturels du Roi •, au lieu 
que ceux-là font toujours des Etrangers ;& 
qui peut s’nfiurer qu’à force de fe multiplier 
dans nos Colonies , ils ne deviendront pis 
un jour des Ennemis redoutables ! Peutoi 
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compter fur des P.fclaves , cjui ne nous font ~7VT1 
attachés que par la crainte , & pour qui la ^ 

Terre meme , où ils nailTcnc , n’a jamais le Décembre, 
doux nom de Patrie ? 

La première nuit , que je palTai dans cetre 
Habitation , il y eut vers les neuf heures du 
foir une grande allarmc j j’en demandai le 
fujet , & on me répondit qu’il y a voit dans le 
Voifînage une Bcte d’une efpece inconnue , 
d’une grandeur extraordinaire , & dont le cri 
ne reflembloit à celui d’aucun Animal , que 
nous jconnoiflions. Perfonne n’aflùroit pour- 
tant l’avoir vue , & on ne jugeoit de fa taille , 
que par fa force •, elle avoit déjà enlevé des 
Moutons Sc des Veaux , & étranglé quelques 
Vaches. Je dis à ceux , qui me faifoient ce 
récit , qu’un Loup enragé pouvoir faire tout 
cela , & quant au cri , qu’on s’y trompoit tous 
les jours. Je ne perfuadai perfonne -, on vou- 
loir que ce fût une Bête monftrueufe ; on vc- 
noit de l’entendre , on y courut armé de tout 
ce qu’on trouva fous la main , mais ce fut 
inutilement. 

La Concelïion de la Compagnie eft encore Succès <îii 
plus avantageufement (îtuée , que celle des 
Maloins. Une même Riviere arrofe l’une a»ton. 

l’autre , & va fe décharger dans le Fleuve à 
deux lieues de celle-là , à laquelle une magni- 
fique Cypriere de fix lieues d’étendue fait un 
rideau , qui en couvre tous les derrières. Le 
Tabac y a très-bien réuffi , mais les Ouvriers 
deClcrac s’en font prefque tous retournés en 
France. 

J’ai vu dans le Jardin du fieiir le Noir , Cotton , lu- 
Commis principal , de fort beau Cotton fur digo. 
l’Arbre , & un peu plus bas on commence à 
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voir de riiîdigo fauvage. Oü ii’cn a pasciir 
core fait l’épi eu vc , mais il y a beaucoup 
d’apprence iju’il ne ijéulTira pas moins que 
celui , qu’on a trouvé dans i’Ifle de Saint Do- 
jîiingue , ou il cft auffi cftimé , que celui, 
quoa y atranfplancé d'ailleurs. Et puisl'cx- 
périencc nous apprend qu’une terre , qui pro- 
duit naturellement cette Plante , eft fort pro- 
pre à porter l’étrangère , qu’on y veut femer. 

Le grand Village des Natchez eft aujour- 
d’hui réduit à fort peu de Cabaones : la rai- 
fon, qu’on m’en a apportée , eft que les Sauva- 
ges , à qui leur grand Chef a droit d’enlever 
tout ce qu’ils ont , s’éloignent de lui le plus 
qu’ils peuvent , & par- là plufieurs Bourgades 
de cette Nation fe font formées à quelque 
diftancc de celle-ci. Les Tioux , leurs Allies 
j& les nôtres , en out aufli établi une dans leur 
Voifînage. 

Les Cabannes du grapd Village des Nac- 
cliez , le feul que j’ayc vu , font en forme de 
Pavillon c^uarré , fort balles , & fans fenê- 
tres ; le faite cft arrondi à peu près comme 
un four., La plupart font couvertes de fciiillcs 
& de pailles de Maiz j quelques - unes font 
conftruites d’une efpece de torchi , qui me 
parut allez bon , 5c qui eft revêtu en dehors 
&; en dedans de Nattes fort minces. Celle du 
grand Chef eft fort proprement crépie cq 
dedans : elle eft aiilli plus grande & plus haute 
que les autres-, placée fur un Terrein un peu 
élcré , & ifolée de toutes parts. Elle donne 
fur une grande Pkee, qui n’cft pas des plus 
régulières , 5c à (on afpeéf au Nord. J’y trou- 
irai pour tout meuble une couche de planches 
éuoice, élcvéç de terre de dçu^ pu 
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pieds j apparemment que quand le Chef veut 
iljj‘ le coucher , il y étend une natte ou quelque 
jnj. peau. 

II n*y avoît pas une Ame dans le Village f 
iijj ! tout le Monde écoit allé dans une Bourgade 
voHine , oii il y avôit une Fête , & toutes les 
Portes étoient ouvertes , mais il n y avoit 
JJ,** lien à craindre des Voleurs, car il ne relboic 
par tout que les quatre murailles. Ces Cabanw 
nés n ont aucune iffue* pour la fumée , néan- 
moins toutes celles , oii j’entrai , étoient allez 
blanches. Le Temple eft à côté .de celle du 
grand Chef, tournée vers l’Orient , & à 
Pextrémité de la Place. Il tft compofé des 
memes matériaux que les Cabannes , mais 
r' fa figure eft diftérente ; c’eft un quarré long , 

. ‘ d’environ quarante pieds fur vint de large , 
**!î* avec un toit tout fimple , de la figure des 
nôtres. Il y a aux deux extrémités , comme 
deux girouettes de bois , qui repréfentent fore 
L g'’0^*crcment deux Aigles. 

La porte eft au milieu de la Longueur du 
Bâtiment , qui n’a point d’autres ouvertures ; 
des deux côtes il y a des Bancs de pierres. Les 
dedans répondent parfaitement à ces dehors 
ruftiques. Trois pièces de bois , qui le joi- 
gnent par les bouts, & qui font placées en 
triangle , ou plutôt également écartées les 
unes des autres , occupent prefque tout le mi- 
lieu du Temple , & brûlent lentement. Un 
Sauvage , que l’on appelle le Gardien du Tem- 
îfe pie , eft obligé de les attifer , & d’empêcher 
P' qu’elles ne s’éteignent. S’il fait froid , il peut 
avoir fon feu à part , mais il ne lui eft pas 
permis de fc chauffer à celui , qui brûle en 
l'honneur du Soleil. Ce Gardien étoit aufli à 
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h Fcte , du moins je ne le vis point, &fc 

nfonsjettoicnc une fumée, qui nous aveu 
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décembre, gloit. 

D’ornemens , je n’en vis aucuns , ni tien 
aofolument , qu. dàt me faire connoître J 
jetois dans un Temple. J> apperçus feuie. 
inent trois ou quatre cailles rangées fans or. 
«l'e, ou il y avoir quelques olTemens fecs & 
par terre quelques têtes de bois , un L 
moins mal travaillées mie les deui Aigbdu 
toit Enfin fi je n’y eulle pas trouvé du feu 
jeiilTe cru que ce Temple étoit abandonné 
depuis lontenis , ou qu'il avoit été pillé Cts 
cônes enveloppés de peaux . dont parlent 
queloucs Relations j ces cadavres des Chefs 
rangés en cercle dans un Temple tout tond, 
& terminé en m.iniere de Dôme; cet Autel 
&c. Je n ai rien vû de tout cela ; fi leschofes 
étoient ainfi du tems palTé , elles ont bien 
cliangé depuis. 

Peut-être auffi, car il ne' faut condamner 
pci lcnne , cjue quand il n y a 'aucun moren 
de 1 excjfer ; p-ut-écrc , dis-jc , que le Voi- 
Image des François a fait craindre aux Nat- 
chez que les corns de leurs Chefs , & tout ce 
que leur Temple avoit de plus pr<fcicux, ne 
courufTent qucloue rifquc , s’ils ne les tranf. 
portoient pas ailleurs , & que le peu d’atten- 
tion , qu on apporte préfentement à bien gar- 
der ce Temple vient de ce qu’on l’a dépouillé 
de ce qu H avoit de plus facré pour cesPeu- 
ples. Il eft pourtant vrai que contre la mu- 
raille , vjs à-vis de la porte , il y avoit une 
table , dont je ne pris pas la peine de mefurer 
ics dimenlions, parce que je ne foupconnai 
point que ce fut un Autel ; ou m’a aflûre dç' 
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puis quelle a trois pieds de haut , cinq de ‘ 
long , & quatre de large. 

Ôn m’a ajouté qu’on y fait un petit feu 
avec des écorces de Chênes , & qu’il ne s e- 
teint jamais , ce qui eft faux , car il n y avoir 
alors ni feu , ni rien qui fit connoître qu’on y 
en eût jamais fait. On dit encore que quatre 
Vieillaids couchent tour à tour dans le Tem- 
ple pour y entretenir ce feu ; que celui , oui 
eft de garde , ne doit point (ortir pendant les 
huit jours , qu’il doit être en faélion j qu’on 
a foin de prendre de la braife allumée des 
bûches, qui brûlent au milieu du Temple , 
pour mettre fur l’Autel : qu’il y a douze Hom- 
mes entretenus pour fournir des écorces de 
Chênes -, qu’il y a des Marmoufets de bois , 
& une figure de Serpens à Sonnettes , aufli de 
bois , qu’on met fur l’Autel , & aufquels on 
rend de grands honneurs : que quand le Chef 
meurt , on l’enterre d’abord , & que quand 
on juge que les chairs font confumées , le 
Gardien du Temple les exhume , lave les 
odemens , les enveloppe de ce qu’il peut avoir 
de plus précieux , & les met dans de grands 
paniers faits de cannes, qu’il ferme bien, 
qu’il enveloppe ces paniers de peaux de Chc-* 
vreuils très-propres , & les place devant l’Au- 
tel , oii ils reftent jufqu’à la mort du Chef 
régnant : qu’alors il renferme ces ofTcmcns 
dans l’Autel même , pour faire place au der- 
nier Mort. 

Je ne puis rien dire fur ce dernier article , 
finon que je vis quelqués ofTemens dans une 
ou deux caifles , mais qu’ils ne faifoient pas 
la moitié d’un corps humain , qu’ils me pa- 
roiffoient bien vieux , & qu’ils n’étoient point 
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lur la table , qu’on dit être l’Autel. Quant 3 Hï 
autres articles, i». comme je n’ai été qucds 



jour dans le Temple , j ignore ce qui s’y palTe 
la nuit a». Il n y avoit aucun Garde dam le 
Temple, quand je l’ai vifité. J’y apperçtis 
bien comme je 1 ai déjà dit , quelques Mar- 

"■>' "”"l“ P»» * 

Quamà ce que j’ai vû dans des Relations 
que ce Temple eft tapilTé , & fon pavé cou- 
vert de naites de cannes , qu’on y met ce 
quon a de plus propre, & qu’on y appone 
tous les ans les prémices de toutes les técol- 
tcs; lien fautaflutément rabattre beaucoup -je 
n ai jamais tien vû de plus raaulTade , de pins 
mal propre , qui fût plus en défordre: les bû- 
ches bruloierrt fur la terre nuë, & jen’yapper- 
<us point de nattes , non plus qu’aux murail- 
les. M. le Noir , avec qui j’étois, me dit feu- 
Jement que tous les jours on mettoit au feu 
«ne nouvelle bûche , & qu’au commencement 
«le chaque Lune on en faifoit la provilion pour 
tout le mois. Il ne le fçavoit pourtant que par 
OUI (lire , car cétoit la première fois , qu’il 
ce Temple, auHl-bien que moi. 
d^i Nichez* regarde la Nation des Natebez 

général , voici ce cjiic j’en ai pu apprendre. 
On ne voit rien dans leur extérieur , qui les 
diltrngue des autres Sauvages du Canada & 
de la Louyfîane. Ils font rarement la guerre, 
& ne mettent point leur gloire à détruire dei 
hommes. Ce qui les diftingue plus particuliè- 
rement , ceft^ la forme de leur Gouverne- 
ment , tout - à - fait defpotiquc ; une grande 
dépendance , qui va même jufqu’à une efpccc 
delclavage dans les Sujets ^ plus de fierté « 
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de grandeur dans les Chefs , & leur cfprit pa- j ^ 2 , 1 . 

' eifique , qui cependant s*eft un peu démenti 

depuis pluficurs années» * 

Les Hurons croyent aulTi bien qu*cux leurs 
Chefs héréditaires iflus du Soleil , mais il n*y 
^ en a pas un , qui voulût être Ton valet , ni le 
fuivre dans l’autre monde pour y avoir Thon- 
. neur de le fervir , comme il arrive fouvenc 
parmi les Natchcz.Garcilaflodc la Vega parle 
' de cette Nation comme d’un Peuple puiHant , 

& il n y a pas fix ans , qu’on y comptoir quatre 
mille Guerriers. Il paroît quelle étoit encore 
plus noinbreufc du tems de M. de la Sale , 8c 
même lorfquc M. d’ibcrville découvrit 1 era- 
' bouchure du Miciflipî. Aujourd’hui les Nat- 
chez ne pourroient pas mettre flir pied dcu3C 
^ mille Combattans. On attriboë cette diminu- 

• lion à des maladies contagieufes , qui ces der- 
rières années ont fait parmi eux de grands 

- ravages. 

• Le grand Chef des Natchez porte le nom Du Grand 

• de Soleil , & c’efl roujonrs , comme parmi les 
Hurons , le fils de fa plus proche Parente , 
qui lui fuccede. On donne a cette Femme la 
qualité de Femme-Chef, & quoique pour 
l’ordinaire elle ne fc mêle pas du Gouverne- 
ment , on lui rend de grands honneurs. Elle 
a même , aufTi-bicn que le Soleil , droit de 
vie Sc de mort ; dès que quelq^u’un a eu le 
malheur de déplaire à l’un ou a Taure , ils 
ordonnent à leurs Gardes , quon nomme 
Mlouesc . de le tuer. Va me défaire de ce 
Chien, difent ils , & ils font obéis fur le 
champ. Leurs Suicts , & les Chefs mêmes des 
Villages ne les abordent jamais, qu’ils ne les 

ï (alucni trois fois , en jeuani un cri, qui cft 
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1711. une efpece de hurlement: Ils font la nicml 
chofe en fe retirant , & (e retirent en mat. 

Décembre, chant a reculons. Lorfqu’on les rencontre 
il faut s’arrêter, fe ranger du chemin , & 
ter les mêmes cris , dont j’ai parlé, jufqu’à 
ce qu’ils foient padés. On eft aulTi obligé de 
leur porter ce qu’il y a de meilleur dans les 
Récoltés, dans le produit de la Charte, & 
dans celui de la Pêche. Enfin perfonne , non 
pas même leurs plus proches Parens, & ceur 
qui compofent les Familles Nobles , lotfqu’ils 
ont l’honneur de manger avec eux, n’ont droit 
de boire dans le même vafe , n'de mettre la 
main au plat. 

Tous les matins , dès que le Soleil paroît, 
le grand Chef fe mec à la porte de fa Caban- 
ne, fe tourne vers l’Orient, & hurle trois 
tois , en fe profternant jufqu a terre. On lui 
apporte enfuire un Calumet , qui nefertcju’ea 
cette occalîon , il fume , & poulie la fumée de 
Ion Tabac vers l’Aftrc du jouri puis il fait 
la meme chofe vers les trois autres parties du 
inonde. II ne reconnoît fur la Terre de Maî- 
tre que le Soleil , dont il prétend tirer Ton 
origine , exerce un pouvoir fans borne furfes 
Sujets 5 peut difpolèr de leurs biens & de leur 
vie , & quelques travaux , qu’il leur com- 
mande , ils n*en peuvent exiger aucun fa- 
Jaire. 

Ce qui arrive Lorique le Chef, ou la Femme Chef meu- 



ilcur mort, rent, tous leurs Allouez font obligés de les 
fuivre en 1 autre monde, mais ils ne font pat 
les leuls , qui ont cet honneur : car c*eu eft 
un , & qui eft fort recherché. Il y a tel Chef, 
dont la mort coure la vie à plus de cent per- 
lonnes , Sc on m’a afturé qu’il meurt peu de 
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Natchcx conlidcrables , à c)ui quelques uns ^ ^ j. 

de leurs Païens , de leurs Amis , ou de leurs ' 

Serviteurs ne faflent pas cortège dans le Pays Décembr 
des Ames. 11 paroît par les diverfes Relations, 
que j'ai vues de ces horribles cérémonies , 
quelles varient beaucoup. En voici une des 
Obféqucs d’une Femme-Chef, que je tiens 
d’un Voyageur , qui en fut témoin , 6c fur la 
fincérité duquel j’ai tout lieu de compter. 

Le Mari de cette Femme n’étant pas noble , 
c’eft à-dire , de la Famille du Soleil , fon 
Fils aîné l’étrangla, félon la coutume j on 
vuida enfuitc la Cabanne de tout ce qui y 
étoit , 6c on y conftruifit une efpecc de C-har 
de Triomphe , où le corps de la Défunte, 6c 
celui de fon Epoux furent placés. Un moment 
apres on rangea autour de ces cadavres douze 
petits Enfans , nue leurs Parens avoient aufli 
étranglés par ordre de l’Aînée des Filles de la 
Femme-Chef, 8c qui fuccedoit à la dignité 
de fa Mere. Cela fait , on drefla dans la Place 
publique quatorze Fchafîauts ornés de bran- 
ches d’ Arbres 8c de toiles , fur lefquelles on 
avoir peint différentes figures. Ces Echaf- 
fauts éroient deftinés pour autant de perfon- 
xies.qui dévoient accompagner la Femme-Chef 
dans l’autre Monde. Leurs Parens étoient tout 
autour d’elles , 6c regardoient comme un 
grand honneur pour leurs Familles la permif- 
fion , qu’elles avoient euc's , de fe tacrifier 
ainfi. On s’y prend quelquefois dix ans aupa- 
lavant pour obtenir cette grâce , 6c il faut 
que ceux , ou celles , qui l’ont obtenue, filent 
eux-rrémes la corde , avec laquelle ils doi- 
vent être étranglés.' 

. \h paroiflent fui leurs Echaffauts revêtus 
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de leurs plus riches habits , portant à la mai'il 
droite une grande Cot,uiIIe, Leur plus proche 
Parent cft a leur droite , ayant Tous fon bras 
gauche la corde , qui doit fervir à l’exéctt- 
tion , & a la main droite un ca/îe tete. De 
tems en tems il fait le cri de mort , & à ce cri 
ks quatorze Vidimes defeendent de leurs 
Echaftauts , & vont danfer tous enfcmblc au 
milieu de la Place , devant le Temple, & 
devant la Cabanne de la Femme-Chef, Ou 
leur ^nd ce jour- là & les fuivans deeranis 
refpeas, ils ont chacun cinq Domeftiques, 
«c leur vjfage eft peint en rouee. Quelques, 
uns aioutent que pendant les huit jours , qui 
précédent leur mort , ils portent à la jam^ 
un ruban rouge , & nue pendant tout-ctems- 
Ja c eft a qui les régalera. Quoiqu’il en foit , 
uans 1 occalion dont je parle , les Peres & les 
Mcrcs , qui avoienc étranglé leurs Enfans, 
ks prirent entre leurs maires, & fe raiigcrenC 
des deux cotés de la Cabanne, les qu^onc 
J crionnes , qui étoient aulTi deftinées à mou*, 
rir , s y placèrent de la même manière , & ifs 
Croient fuivis des Parens & des Amis de fa 
iJerunte, tous en dcü’il , c’eft-à-dire, les che- 
veux cemp^: tous faifoient retentir les airs 
TV “ affreux , qu on eût dit que tous les 
Diables étoient (brtis des Enfers pour venir 
hurler en cet endroit; cela fiic fuivi de dan- 
ICS de la part de ceux , qui dévoient mourir , 

& de chants de la part des Parens de la Femme- 
Chef. 

Enfin on fe mit en marche. Les Peres & 
portoicm leurs Enfans morts, 
paroifloicnt les premiers , marchant deux à 
deux, & précédoiçnt ixnmédiatçmçûc le bratt* 
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Carc, où étoit le corps de la Femme-Chef, j ^ 
que quatre Hommes portoîcnt fur leurs épau- , 

" Jes. Tous les autres venoient apres dans le Décembre# 
1^- meme ordre que les Premiers. De dix pas en 
dix pas , ceux-ci lailloicnt tomber leurs En-* 
fans par terre î ceux , qui portoient le Bran-* 
cart , marchoient de/Ius , puis tournoient tout 
“ autour d eux , enforte que quand le convoi 
' arriva au Temple , ces petits Corps étoient 
: en pièces. 

Tandis qu’on enterroit dans le Temple le 
Corps de la femme- Chef , on déshabilla les 
quatorze Perfonnes , qui dévoient mourir , 

^ on les fît affeoir par terre devant la porte , 
chacun ayant deux Sauvages , dont Tun étoit 
aflis fur les genoux , & Pautrc lui tenoit les 
bras par derrière. On leur paflà une corde au 
^ col, on leur couvrit la tête d’une peau de Che- 
t vrcuil , on leur fit avaler trois pilules de ta- 
bac , & boire un verre d’eau , & les Parens de 
la Femme -Chef tirèrent des deux côtés les 
cordes en chantant , jufqu’à ce qu’ils fufTent 
: étranglés. Après ouoi on jetta tous ces cada- 

vres dans une meme fofTe , qu’on couvrit de 
terre. 

Quand le Grand Chef meuft , s’il a encore 
I fa Nourrice, il faut quelle meure auflî. Mais 
il eft arrivé plufieurs fois que les François ne 
i pouvant empêcher cette barbarie , ont obtenu 
: la permîflion de baptifer les petits Enfans , 

[; qui dévoient être étranglés , & qui par confé- 
quent n’accompagnoient pas ceux , en l’hon- 
neur dcfquels on les immoloic , dans leur pré- 
tendu Paradis. 

Nous ne connoifïons point de Nation dans Mœurs des 
Cominept où le Sexe foit plus débordé , 
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que celle ci. Il ell même forcé par Ic'Soleil 
par les Chefs fubalrernes à fe proftituer atout 
Décembre, venant -, &une Femme, pour être publique, 
n’en eft pas moins eftimée. Quoique la Poly- 
gamie (oit permife , & que le nombre des 
Femmes , qu on peut avoir , ne foie pas limi- 
té , ordinairement chacun n*a que la fiennc} 
mais il peut la répudier quand il veut , libec- 
lé , dont il n’y a pourtant guércs que les Chefs, 
qui faffent ulagc. Les Femmes font alTcz biea 
faites pour des Sauvagefles , & alTez propres 
dans leur a)uftement , & dans tout ce qu clics 
font. Les Filles de la Famille noble ne peuvent 
époufer que des Hommes obfcurs , mais elles 
font en droit de congédier leur Mari, quand 
bon leur femblc j & d’en prendre un autre, 
pourvu qu’il n’y ait point d’alliance entr’eui. 

Si leur« Maris leur font une infidélité, 
elles peuvent leur faire carter la tête , & elles 
ne font point fnjettes à la même loi. Elles 
peuvent même avoir autant de Galans , qu el- 
les jugent à propos , fans que le Mari pui^e 
le trouver mauvais , c’eft un privilège attaché 
au Sang du Soleil. Il fe tient debout en oré- 
fence de fa Femme dans une pofture refpec- 
tueufci il ne mange point avec elle j ilia 
faluë du meme ton , que Tes Domeftiques: le 
fcul privilège , que lui procure une alliance fi 
onéreufe , c’eft d’être exempt de travail , & 
d’avoir autorité fur ceux , qui fervent fou 
Epoufe. 

Les Natchez ont deux Chefs de guerre, 



Divers Ufa- 



gcs. 



deux Maîtres de cérémonies pour le Temple, 
deux Officiers pour régler ce qui fc doit pra- 
tiquer dans les Traités de paix ou de guerre j 



Bn , qui a l’iiifpcftipû fur les ouvrages , ôt 
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quatre aunes , oui font chargés d’ordonner ^ 7 i i /" 
tout dans les fcltins publics. Ceft le Grand 
Chef, qui donne ces emplois , & ceux , qui I^^ccmbrc, 
en font revêtus , font refpcclés & obéis , com- 
me il le feroit lui-même. Les récoltes fe fonc 
en commun 5 le Soleil en marque le jour, 6c 
convoque le Village. Vers la nn de Juillet il 
indique un autre jour pour le commencement 
d une Fête , qui en dure trois , & qui fe pallc 
en jeux & en feftins.. 

Chaque Particulier y contribue* de fa ChaiTe, Defcripiion 
de fa Pêche & de fes autres Provifions , qui 
confiftenten Maïz , Péves , & Melons. Le So- 
leil & la Femme-Chef y préfident dans une 
Loge élevée, & couverte de feiiillages : on 
les y porte dans un brancard , & le Premier 
tient en fa main une maniéré de feeptre orné 
de plumagcs.de diverfes couleurs. Tous les 
. Nobles font autour d’eux dans une pofturc 
rcfpeducufe. Le dernier jour ie Soleil haran- 
gue l’Allemblée , il exhorte tout le monde à 
remplir exaélement fes devoirs , furtout à 
avoir une grande vénération pour les Efprits, 
qui réfident dans le Temple , & à bien inf. 
truirc les Enfans. Si quelqu’un s’eft fîgnalé 
par quelque aélion de zélé , il fait fon éloge. 

Il y a vint ans que le feu du Ciel ayant réduit 
le Temple en cendres, fept ou huit Femmes 
jetterent leurs Enfans au milieu des flammes , 
pour appaifer les Génies j le Soleil fi: auflî- 
tôt venir ces Héroïnes , leur donna publique- 
ment de grandes louanges, & finit fon dif- 
cours en exhortant les autres Femmes à imiter 

dans l’occafion un fi bel exemple. n ^ , e 

T n 1 T- *11 ^ . . Prémices of- 

Les Pères de Familles ne manquent jamais fertes dans U 

d’apporter au Temple les prémices de tout ce Temple. 
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171 I. quils recueillcnc , & on fait le même it. 

tous les préfens , qui font oiFcrts à la Nation.' 
décembre. On les expofe à la porte du Temple , dont le 
Gardien , après les avoir préfenccs aux Ef- 
prits , les porte cheT, le Soleil , qui les diftri- 
buë à qui bon lui femblc. Les Semences font 
pareillement offertes devant le Temple avec 
de grandes cérémonies : mais les Offrandes, 
qui s’y font de pains & de farines à chaque 
nouvelle Lune , font pour le profit des Gar- 
diens du Temple. 

Mariages des Nâtehez ne different prêt 
que pas de ceux des Sauvages du Canada : la 
principale différence , qui s’y trouve, confifte 
en ce qu’ici le futur Epoux commence par faire 
aux Parens de la Fille les préfens , dont on eft 
Convenu , & que les Noces font fuivies d’un 
grand feftin. La raifon , pour laquelle il n’y 
a guéres que les Chefs , qui ayent plufîeurs 
Pemmes , c’eft que pouvant faire cultiver 
leurs Champs par le Peuple , fans qu’il leur 
en coûte rien , le nombre de leurs Epoufes ne 
leur eft point à charge. Les Chefs fc marient 
avec encore moins de cérémonie , que lesau- 
tres. Ils fe contentent de faire avertir les Pa- 
ïens de la Fille , fur laquelle ils ont jcité les 
yeux , qu’ils la mettent au nombre de leurs 
ïemmes : mais ils n’en gardent qu’une ou 
deux dans leurs CabanneSj les autres rcftcnc 
chez leurs Parens , ou leurs Maris les vifîtent, 
quand il leur plaît. La jaloufîe ne règne point 
cans CCS Mariages ; les Narchez fe prêtent 
meme fans façon leurs Femmes , & c’eft appa- 
icmmcnc de là , que vient la facilité, avec 
laquelle ils les congédient peud en piendiC 
4 aucies« 
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Lorfqu un Clief de Guerre veut lever un i 7 i i , 
Parti , il plante dans un endroit marqué pour p. / 
cela deux Arbres ornés de Plumes, de Flè- 
ches , & de CafTc-têtcs , le tout peint en rou- De 1^ kvee 
gc , aulfi bien que les Arbres , qui font encore ^ 
picqués du côté , où Ton veut porter la guer- 
re. Ceux , qui veulent s’enrôler , fc préfentenc 
au Chef, bien parés, le vil'aee barbouillé de 
différentes couleurs , & lui d 6 :larent le defîr, 

3 U ils ont de pouvoir apprendre fous Tes er- 
res le métier des Armes-, qu’ils font difpofés 
à endurer toutes les fatigues de la guerre, & 
prêts à mourir , s’il le faut , pour la Patrie. 

Quand le Chef a le nombre de Soldats , que Des Ptovk 
demande l’expédition , qu’il médite , il fait 
préparer chez lui un breuvage , qui fe nomme 
U Médecine de U Guerre, C’eft un vomitif 
fait avec une racine boiiillie dans l’eau : oa 
en donne à chacun deux pots , qu’il faut ava- 
ler tout de fuite , & que l’on rend prefquc 
auffi-tôt avec les plus violens efforts. On tra- 
vaille enfuite aux préparatifs , & jufqu’au 
jour fixé pour le départ , les Guerriers fe ren- 
dent foir & matin dans une Place , où après 
avoir bien danfé , & raconté leurs beaux faits 
d’ Armes, chacun chante fa chanfon de mort. 

Ce peuple n’cft pas moins fupetftitieux fur les 
fonges , que les Sauvages du Canada : il n*en 
faut qu’un de mauvais augure , pour rebrouf- 
fer chemin , quand on efl en marche. 

Les Guerriers marchent avec beaucoup Des marches 
d’ordre, & prennent de grandes précautions 
pour campée r , & pour fc rallier. On envokï"’''*^** 
Ibuvcnt à la découverte , mais on ne pofe 
point de Sentinelles pendant la nuit : on 
4 g:iac tous les feux ^ on fc recommande aux 
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1711. & on s’endort avec féciirué , apres 

décembre ^ Ht 

^cccmore. fonfîcr trop fort, & d’avoir toujours près de 

foi Tes Armes en bon état. Les Idoles font ex- 
pofées fur une perche panchéc du côté des En- 
nemis, & tous les Guerriers, avant que de 



Des Prifon. Il ne paroît pas que les Natchez exercent 
«krs. fur leurs Prifonniers durant la marche les 
cruautés , qui font en ufage dans le Canada, 
tbrfque ces Malheureux font arrivés au grand 
VillacTC , on les fait chanter &danferplu(icurs 
jours de fuite devant le Temple. Après quoi 
ils font livrés aux Parens de ceux , qui ont été 
tués durant la Campagne. Ccux.*ci, en les re- 
cevant , fondent en pleurs , puis après avoir 
efîuyé leurs larmes avec les chevelures, que 
les Guerriers ont rapportées , ils fe cotHcnt 
pour récompenfer ceux , qui leur ont fait prè- 
le nt de leurs Efclaves , donc le fort cft tou- 
jours d’érre brûlés. 

Noms des Les Guerriers changent de nom à niefure 
Cucmcis. qu’ils font de nouveaux Exploits j ils les re- 
çoivent des anciens Chefs de Guerre, &ces 
noms ont toujours quelque rapport à l’adion, 
par laquelle on a mérité cette diftinélion; 
ceux , qui pour la première fois ont fait un 
rrifonnicr, ou levé une Chevelure, doivent 
pendant un mois s’abftenir de voir leurs Fem- 
mes , & de manger de la viande. Ils s’imagi- 
nent que, s’ils y manquoient, les amesdç 



s’aller coucher , palTent les uns après les au- 
tres , le CalTe-tcce à la main , devant 
tendues Divinités. Ils fe tournent 
vers le Pays e:memi, & font de grandes me- 
naces, que lèvent emporte fouvent d’un au- 
tre côté. 
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ceux , qu’ils ont tués ou brûlés , les feroicnt i 1 1 i. 
mourir , ou que la première blelTure , qu’ils Décembre 
reccvroient , fcroit mortelle, ou du moins 
qu’ils ne remporterolent plus aucun avantage 
iur leurs Ennemis. Si le Soleil commande les 
Sujets en perfonne , on a grand foin qu'il ne 
s’cxpofe pas trop, moins peut être par zèle 
pour fa confcrvation , qu’à caufe que les au- 
tres Chefs de Guerre , & les Principaux du 
Parti feroient mis à mort , pour ne l’avoir pas 
bien gardé. 

Les Jongleurs des Natchez reflemblent Des Jon^ 
alTczà ceux du Canada , & traitent les Mala- gleurs# 
des à peu près de la même façon. Ils font bien 
payés , quand le Malade guérit -, mais s’il 
meurt , il leur en coûte fouvciit à eux-mêmes 
la vie. Il y a dans cette Nation une autre cf- 
pécede Jongleurs, qui ne courent pas moins 
de rifques , que ces Médecins. Ce font cer- 
tains Vieillards fainéans , qui pour faire fub- 
fiftcr leurs Familles, fans être obligés de tra- 
vailler , entreprennent de procurer la pluye, 
ou le beau tems , félon les befoins. Vers le 
Printems on fe cotife pour achetterdc ces pré- 
tendus Magiciens un tems favorable aux biens 
de la terre. Si c’eft de la Pluye , qu’on de- 
mande , ils fe rempliifent la bouche d’eau , & 
avec un chalumeau , dont l’extrémité eft per- 
cée de pluficurs trous , comrre un entonnoir , 
ils fouflent en l’air du côté, oii ils apperçoi- 
vent quelque nuage , tandis que , le Chichi- 
koué d’une main , & leur Manitou de l’autre, 
ils jouent de l’un, & lèvent l’autre en l’air , 
invitant par des cris affreux les nuages à arro- 
fer les Campagnes de ceux , qui les ont mis en 
o:uvre. 



I 7 2. I 

Dcccn: 



iS8 Journal Uîît 
S’il eft qiieftion d avoir du beau cems , iîÿ 



montent fur le toîc de leurs Cabannes , font 
‘orc* /îgne nux nuages de pafTer outre , & fi les nua- 
ges palîent, & fedidipentjilsdanfent&chan- 
tenç autour de leurs Idoles , puis avalent de la 
fumée de tabac, & préfentent au Ciel leurs 
Calumets. Tout le tems que durent ces opéra- 
tions, ils obfervent un jeune rigoureux, & 
»e font que danfer & chanter -, li on obticDt 
«e qu’ils ont promis , ils font bien récompen- 
fés i s’ils ne réunill'cot pas , ils font mis à 
mort fans miféricorde. Mais ce ne font pas les 
mêmes , qui fe mêlent de procurer la pluye & 
le beau tems 5 leurs Génies, difcm-ils , nC 
peuvent donner que l’un ou l’autre. 
t)u DeuiJ. Le deuil parmi ces Sauvages confifte à fe 
couper les cheveux , à ne fe point peindre le 
vifage , & à ne fe point trouver aux Aflera- 
blées i mais j'ignore '.ombfen il dure. Je n’ai 
pu fçavoir non plus s’ils célèbrent la grandi 
fête des Morts , dont je /ous ai donné la def- 
• cription 5 il paroît que dans cette Nation, oii 

tout eft en quelque façon efclave de ceux , qui 
commandent > tous les honneurs mortuaires 
font pour ceux-cî , fur- tout pour le Soleil, & 
pour la Femme-Chef. 

Des Traités. Les Traités de paix & d’alliance fe font 
avec beaucoup d’appareil , & k Grand Chef 
y foûtient toujours fa dignité en véritable 
Souverain. Dès qu’il eft averti du jour de l’ar- 
rivée des Ambailadeurs, il donne fes ordres 
aux Maîtres des Cérémonies pour les prépara- 
tifs de leur réception , & nomme ceux , qui 
doivent nourrir tour à tour ces Envoyés. Cat 
c’eft aux dépens de fes Sujets , qu’il fait tous 
les frais de l'Ambaftade. Le jour de l-enu^ 
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- des Ambafladcurs, chacun a fa place raarejuée - 

3 félon Ton rang , & quand ces Miniftres font à 7 • 

' cinq cent pas du Grand Chef , ils s’arrêtent ^ Décembre^ 
tli Se clianrent la paix. 

^ Ordinairement rAmbafTade cft compoféç 
de trente Hommes & de fix Femmes. Six des 
' meilleures Voix marchent à la tête du cortè- 
ge , & entonnent , les autres fuivent , & le 
Chichikouc fert à régler la mefure. Quand le 
Soleil fait fîgne aux AmbafTadeurs d’appro- 
cher , ils fe remettent en marche ; ceux , qui 
portent le Calumet, danfent en chantant, fç 
tournent de tous côtés , fe donnent de grands 
mouvemens, & font quantité de grimaces Sc 
de contorfîons. Ils recommencent le même 
manège autour du Grand Chef, quand ils font 
arriv« auprès de lui j ils le frottent enfuite 
avec leur Calumet depuis les pieds jufqu’à la 
tête , puis ils vont rejoindre leur Troupe. 

Alors ils remplillent un Calumet de tabac , Commenr le 
& tenant du feu d’une main , ils avancent tous donuc 
cnfemble vers le Grand Chef , & lui préfen- 
lent le Calumet allumé. Us fument avec lui ,acurs. 
rouffent vers le Ciel la première vapeur de 
leur Tabac, la fécondé vers la Terre , & la 
iroifîéme autour de l’Horifon. Cela fait, ils 
préfentent leurs Calumets aux Parens du So- 
;■ leil , & aux Chefs fubalternes. Ils vont en- 
. fuite frotter de leurs mains l’eftomacH du So- 
leil , puis ils Ce frottent eux- mêmes tout le ’ 
g corps } enfin ils pofent leurs Calumets fur des 
I fourches vis-à-vis le Grand Chef, Sc l’Ora- 
. teur de l’Ambalfade commence fa harangue ^ 
ç. qui dure une heure. 

fait figne aux Ambaf- 
écoient dpieurés de* 



. Quand il a fini , on 
, fadeurs , qui jufqucs là 
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^ ^ ^ J bout , de s’afleoir fur des bancs placés pour 
' ‘ eux près du Soleil , lequel répond à leur dif- 

Decembre. cours, & parle aulTi une iieure entière. Enfuite 
un Maître des Cérémonies allume un grand 
Calumet de paix , & y fait fumer les Ambaf- 
fadeurs , qui avalent la première gorgée. Alors 
fe Soleil leur demande des nouvelles de leur 
fanté -, tous ceux , qui aflTiftent a l’Audience, 
leur font le même compliment , puis on les 
conduit dans la Cabanne, qui leureft defti- 
née , & où on leur donne un grand repas. Le 
foir du même jour le Soleil leur rend vilîtCi 
mais quand ils le fçavcnt prêt à forcir de chez 
lui pour leur faire cet honneur, ils le vont 
chercher, le portent fur leurs épaules dans 
leur Logis , & le font affeoir fur une grande 
peau. L’un deux fc place derrière lai, appuye 
Tes deux mains far Les épaules , & le fecouenc 
1 alTez lontems , tandis que les autres , alfis en 
rond par terre , chantent leurs belles adions 
à la Guerre. 

Ces vihtcs recommencent tous les matins 
& tous les foirs i mais à la dernière, le céré- 
monial change. Les AmbalTadcurs plantent 
lin poteau au milieu de leur Cabanne, Sc 
s’afleoient tout autour : les Guerriers , cjjii ac- 
compagnent le Soleil , parés de leurs plus bel- 
les robes , danfent , & tour à tour frappent le 
poteau , & racontent leurs plus beaux faits 
d’armes j après quoi ils font des préfens aux 
Ambafladeurs. Le lendemain ceux-ci ont 
pour la première fois la permiffion de fe pro- 
mener dans le Village, & tous les foirs en 
leur donne des Fêtes, qui ne confident que 
dans des danfes. Quand ils font fur leur dé- 
part , les Maîtres de Cérémocics leur 
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fournit toutes les provifions , dont ils ont 

befoinpour leur voyage ,& edi toujours aux ' 7 ^ 
dépens des Particuliers. Dérc.n^brî*, 

La plupart des Nations de la Lonyfîane Religion du 

avoient autrefoisleur Temple, auflTi-bien qucF»-'» U 

les Natchez, & dans tous ces Temples il 
avoit un feu perpétuel II femble même que 
les Matibiliens avoient fur tous les Peuples de 

- cette Partie de la Floride une efpéce de pri- 
• matie de Religion , carc*étoit à leur feu , qu’il 
' falloir rallumer celui , que par négligence , ou 
} par malheur on avoit laide éteindre. Mais 

- aujourd hui le Temple des Natchez eft le 
fèul , qui fubdfte, & il efl en grande vénéra- 

I tion parmi tous les Sauvages , qui habitent 
. dans ce vpfle Continent , & dont la diminu- 
tion efl auflî conddérable , & a été encore plus 
l prompte , que celles des Peuoles du Canada , 

:: fans qii il foit podiblc d’en fçavoir la vérita- 
i; ble raifon. Des Nations entières ont abfolu- 
ment difparu depuis quarante ans au plu^f. 

Celles, qui rubfiflcnt encore , ne font plus que 
l’ombre de ce qu’elles étoient , lorfquc M. de 
la Sale découvrit ce Pays. Je vous quitte , 

Madame , pour des raifons , que j’aurai l’hon- 
ficur de vous expliquer bien-tôt. Je fuis , &c. 
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Voyage depuis lef Nat chez jufquà la Nouvelle 
Orléans, Defcription du Pays deplufaur$ 
Bourgades des Sauvages , de laCapitalt 
de laLouy fiant, 

- - A la Nouvelle .Orléans , çc lo Janvier, 1711, 

1711. 

Janvier. "\/f _ 

iVl A D A M E , 

Defcription M E voîcî enfin arrivé dans cette fameufe 
àc la Nouvel- Ville , c]u*on a nommée la Nouvelle Orléans, 
iz Orléans, ^ donné ce nom, croyoiciu 

qu’Orleanseft du genre féminin i maisqu’im» 
porte } l’ufagc eft établi , & il cft au-dcflu 5 des 
régies de la Grammaire. 

Cetcc Ville eft la première , qu*un des plus 
grands Fleuves du Monde ait vu sclcvcrfur 
ICS bords. Si les huit cent belles Maifons , & 
les cinq Paroifies , que lui donnoit le Mercure 
il y a deux ans , fe réduifent encore aujour- 
d’hui à une centaine de Harraques, placées 
fans beaucoup d’ordre j à un grand Magalin , 
bâti de bois j à deux ou trois Maifons , qui ne 
parcroient pas un Village de France ; 
moitié d’un méchant Magafin , quon a bien 
voulu prêter au Seigneur, & dont il avoir a 
peine pris poficfiiorî^ qu’oii voulut l en faire 
fortir, pour le locer fous une Tente -, quel 
plaifir d’un autre coté de voir croître inienli- 
blement cette future Capitale d’un beau & 
Vjiftç Pays, & de pouvoir dire, non pas en 

foupirant > 
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foupirant, comme le Héros de Virgile en' 
- parlant de fa chere Patrie confumee par les 
flammes : les Champs , où fut la Ville de 

^ Troye [a) : mais rcrrpli de refpérancc la 
mieux fondée } ce lieu fauvage & défert , que 
les Cannes 8c les Arbres couvrent encore pref- 
que tout entier , fera un jour , & peut-être ce 
^ jour n*cft-il pas éloigné , une Ville opulente , 
& la Métropole d’une grantie & riche Co- 
lonie. 

* Vous me demanderez , Madame , fur quoi 
je fonde cette cfpérance ? Je la fonde fur la 
fîtuation de cette Ville à trente-trois lieues de 
la Mer , & au bord d’un Fleuve naviguablc , 
qu’on peut remonter jufqucs-làen vint-qiia- 
£ tre heures : fur la fertilité de fon terroir j fur 
la douceur & la bonté de fon climat , par les 
: trente degrez de latitude-Nord j fur l’indu- 

I ftrie de fes Habitans ^ fur le voilînage du 
Méxique -, oii l’on peut aller en quinze jours 
par Mer j fur celui de la Havane , qui clt en- 
i; cote plus proche , des plus belles Ifles de l’A- 
il mérique & des Colonies Angloifcs. En faut-il 
i davantage pour rendre une Ville florilïante? 

Rome & Paris n’ont pas eu des commence- 
; mens fi confidérablcs , n’ont pas été bâtis 
' fous de fi heureux aufpices , 8c leurs Fonda- 
V tcurs n’ont pas rencontré fur la Seine 8c fur le 
J Tybre les avantages , que nous avons trouvés 
;; fur le Miciflfipi , auprès duquel ces deux Ri- 
vières ne font que aes Ruifieaux Mais avant 
que de m’engager à vous parler de ce qui peut 
ici exciter votre curiofité , je vais , Madame , 

, pour aller par ordre , reprendre mon Journal , 
où je l’ai interrompu. 



(a ) Et C.xmpoj , ubi Ttojd fuit, 

Jom- FJ. 
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Je reftai aux Natchez beaucoup plus 

'.m« . nil/» IA- nf J ^ 
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1 abandon , ou je trouvai les François par **''■ 

tes aux Naî: ["P®" aux fecours rpirituels qui my reL ^ 
Chez l'aus Nocl. La roféc du Ciel n’eft pas 

encore tombée fur ce beau Pays , qui pluj 
qu’aucun autre , peut fe vanter d’avoir^n 
partage la graifle de la terre. Feu M. d’Ibcr- 
ville y avoit deftiné un Jéfuite ( <1 ) , qui 
iaccompagnoit au fécond voyage, qu’il ft à 
la Louyfiane , dans le dclTein detablir le 
Chriftianifme dans une Nation , dont il ne 
doutoit pas que la converfion u'entrainât celle 
de toutes les autres j mais ce Midîonnaire en 
pa liant par le V il 1 âge des BayagouUs , crut 
V trou ver des difpolicions plus favorables à 
la Religion , & comme il fongeoit à fixer fa 
demeure parmi eux, il fut rappellé en France 
par des ordres fupérieurs. 

Dans la fuite un Ecclélîaftique ( ^) du Ca- 
nada fut envoyé aux Natchez, & il y demeura 
alTez lontems , mais il ne fît point de Profé- 
Jytes , quoiqu’il eût gagné les bonnes grâces 
de la Femme - Chef, qui par confideration 
pour lui donna fon nom à un de Tes fils. Cc 
Milfionnaire ayant été obligé de faire un 
voyage à la Maubile , fut tué en chemin par 
des Sauvages , qui ne vouloient apparcm- 
inent que profiter de fon bagage , ainlî qu’il 
<jcja arrivé à un autre Prêtre (c) du 
cote des Akanlas. Depuis cc tems* là toute la 
Louyfiane au-deffous des Illinois eft demeu- 
rée lans Prerre , fi on en excepte lesTonicas , 
Jcfquels ont eu pendant pluficurs années ua 
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,1 Eccléûaftiquc (^) , qu’ils aimoicnt , qu’ils 

i- cftimoicnt , qu’ils ont même voulu faire leur ^ 7 ^ 

: Chef, & qui cependant n’a pu jperfuadcr à un Janvier, 
fcul d’embralTcr le Chriftianifme. 

Mais comment fongeroit-on à prendre des les François 
i. mcfurcs pour la converfion des Infidèles , dépourvus de 
k tandis que les Domeftiques mêmes de la Foi 
foQt prefquc tous fans Pafteurs. J ai déjà eu 
J'honneur de vous dire , Madame , que le 
*. Canton des Natchez étoit Je plus peuplé de 
la Colonie j cependant il y avoit cinq ans 
: qu’aucun François n’y avoit entendu la Méfie, 
ni même vu un Prêtre. Je m’apperçus bien à 
; la vérité que la privation des Sacrcmcns avoit 
. produit dans la plupart cette indifférence pour 
les exercices de la Religion , qui en eft le 
plus ordinaire effet j toutefois pluficurs me 
témoignèrent beaucouo d’emprefièment de 
; profiter de l’occafion de mon voyage pour 
mettre ordre aux affaires de leur confcience , 

. & je crus qu’il étoit de mon devoir de ne me 
pas faire prier pour leur procurer cette con- 
lolation. 

La première propofition , que l’on me fît , 

J ce fut de vouloir bien marier en face de l’E^ 

. glife des Flabitans , qui en vertu d’un con- 
,j trat civil , drefié en préfence du Commandant 

2 & du Commis principal , habitoient enfem- 
blc , fans aucun fcrupulc , alléguant aufii- 
bien que ceux , qui avoient autorifé ce con- 
cubinage , la nécefiîté de peupler le Pays , 3c 
l’importibiliié d’avoir un Prêtre. Je leur rc- 
préfentai qu’il yen avoit aux Yafous & à la 
Nouvelle Orléans , & que la ebofe valoir 
bien la peine de faire le voyage j on me ré- 

<♦*) M. DAViON, 
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” i J 2 . 1 . Contradlans n’éroient en ctat 

' nide s’éloigner, ni de fournir à la dépenfe 
Janvier. nécelTaire pour faire venir un Prêtre. Enfin 

le mal étoit fait j il n’étoit plus queftion que i î 
d'y remédier, & je le fis. Je confclfai enfuitç 
tous ceux , qui fe préfenteieut , mais le nom- ! 
bre n’en flit pas auflTi grand , que je l’avois 
efpcré. îf' 

Départ des Rien ne me retenant plus aux Natchez, " • 
^Satebe?. j*en partis le vint-fix de Décembre alTez tard, 

accompagné de M. de Pauger , Ingénieur f tj 
du Roi , qui vifitoit la Colonie pour'exami- 
ner les endroits , où il étoit à propos de conf- " 
truire des Forts. Nous fimes quatre lieues, 

& nous campantes fur le bord d’une pccitç 
Rivicre, que nous rencontrâmes à gauche, r'f/ 
BOUS nous rembarquâmes le lendemain deux 
heures avant le jour , avec un vent contraire fP. 
affez fort. Le Fleuve fait en cet endroit un 
circuit de quatorze lieu'és , & à mcfurc que 
BOUS tournions , le vent tournoit avec nous , j?' 

réfléchi par les terres 3c pat les Iflcs , que 
BOUS trouvâmes en grand nombre, de forte 
que nous l’eûmes tout le jour dans le nez. 

Nous ne laiiîâmes pourtant pas de faire en- 
core dix lieues j & nous entrâmes dans une 
autre petite Rivicre , qui eft fur la même 
main gauche. Toute la nuit nous entendîmes 
un fort grand bruit , & je ne doutai point que ; 
ce ne fût l effet 4u vent , qui s’étoit renforcé, 
mais on m’affiii'a que la Rivicre avoit été 
tort tranquille , & que le bruit , qui m’avoit 
éveillé, avoit étc caiifé par des PoilTons, 4 ui 
pcrcription^stcoient l’eau de leur queuef. 
d^Vfllagcdcs Le vint-huit , apres avoir fait deux lieues, 

iiouj arrivâmes k U Rivicre des Tomcas , ^uj 
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ttiti,: flc paroîc d*abord qu*un rui/ï'eau ; mais à une 
naj; portée de fufil de Ton embouchure elle forme 

un très- joli Lac. Si le Fleuve continué* à fc Janvier, 
jetter» comme il fait de Tautre côté , tout 
r.:,x cet endroit deviendra inabordable. La Riviere 
des Tonicas prend fa fource dans le Pays des 
Tchaâas , & fon cours eft fort embarraffé de 
Rapides. Le Village eft au-delà du Lac fur 
Un terrein a(fez élevé j cependant on aflure 
que Pair y eft mauvais , ce que Ton attribué* à 
la qualité des eaux de la Riviere -, mais je 
croirois plutôt que cela vient de ce que ces 
eaux croupiflent dans le Lac. Ce Village eft: 
jjL bâti en rond autour d’une très-grande Place , 
fans enceinte , & médiocrement peuplé. 

La Cabanne du Chef eft fort ornée en de- dh chef Jci 
hors pour une Cabanrie de Sauvage; on yionicas. 
voit des figures en relief, qui ne font pas 
. aufii mal faites, qu on s’attend de les trouver. 

Le dedans eft obfcur , & je n’y remarquai que 
des coffres , qu’on m’affûra être remplis de 
_ hardes & d’argent. Ce Chef nous reçut très- 
; poliment; il étoit vêtu à 1a Françoife , & 
n’étoit nullement embarraffé dans cet habit. 

C’eft de tous les Sauvages de la Louyfiane 
’!? celui , fur lequel nos Cornmandans comptent 
\ ‘ le plus : il aime notre Nation , & n’a pas lieu 
de fe repentir des fervices , qu’il lui a rendus. 

Il négocie avec les François , aufquels il four- 
; nit des Chevaux & des Volailles , & il entend 
très bien fon commerce. II a appris de nous à 
^ théfaurifer , & il paffe pour être fort riche. Il 
y a lontems qu’il ne paroît plus habillé en 
^ Sauvage , & il fe picque même d’être toujours 

bien mis. Etat de cette 

Les autres Cabanocs de ce Village font par- F^aûojK 

liij 



JOUKNAL HisTORI,^*! 

\-j ■L^. figure cjuarée , comme celle du Chef 

narrie rr»nrî#»c XT I • ^ 
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Janvier. "‘iL'n ‘ nf ’n °T" 

lur laquelle elles donnent toutes, a environ 

cent pas de diamètre , & malgré un chaud 

étouffant ,qu il faifoit ce jour-là, les jeunes 

allez femblable au notre. Il y a deux autres 
Villages de cette Nation peu éloignés de ce- 
lui.ci & c’eft tout ce qui relie d'un Peuple 
autrefois très nombreux. J'ai dh qu’ilsavoient 
unMidlonnaire, qu'ils aimoient beaucoup- 
J ai appris qu’ils l’avoient chaffé , il y a queb 
quetems, parce qu’il avoit brûlé leur Tem- 
ple , qu’ils n’ont pourtant point rebâti, ni ral- 
lumé leur feu, preuve certaine de leur peu 
d attachement à leur faufle Religion : ils rap- 
pellerent meme bientôt le Milfiminaite , mais 
ils écoutoieot tout ce qu’il- vouloit leur dire 
avec une indolence , qu’il n’a jamais pûvain. 

) & il les a abandonnés à Ion tout. 

De Î .1 Rivicre Du fond du Lac , ou de la Baye desToni- 
\o.ijc- ^ Qf, pourroit , fi l’on naviguoit avec des 

Canots d'Ecorces , faire un portage de deux 
lieues , qui en épargneroient dix fut ce Fieu- 
ve J mais avec des Piiogue-s cela neft point 
praciquable. Deux lieues plus bas que la Ri- 
vière des Tonicas on lailTe à main droite la 
Rivicre rouge , ou ^to Colorado , à l’entrée 
de laquelle le fameux Ferdinand deSoto, le 
Conquérant de la Floride , termina fes jours 
fie fes exploits , ou plutôt fa courfè vagabonde. 
Cette Rivicrecourt Eft&Oueft pendant quel- 
que tenas , puis tourne au Sud. Elle n’eft gué- 
tes naviguable pour les Pirogues , que pendant 
quarante lieues , après quoi on ne trouve plus 
des Marais impraciquablcs. Son eaiou* 
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thure me parut avoir environ deux-cent toi- i 7 i. i. 

K )«3 ,‘ fcs de large. Dix lieues au-deflüs elle reçoit 
fur la main droite la Rivicre Noire, autre- 
ment appellée la Rivicre des Ouatchitas , 
laquelle vient du Nord , & n a prefque point 
11 ,? d’eau pendant fept mois de l’année. 

On n’a pourtant pas lailTé d’y placer plu- Con^fTiony 
f eurs ConcelTions , qui félon toutes les appa- 
j’.it.' rences n’y feront pas fortune -, le motif de cet 
Etabliflemcnt eft le voifinage des E^apols , 
cmi de tout tems a été un appas funefte à cette 
- Colonie -, dans l’efpérance de trafiquer avec 
J ; eux , on laifle en friche les meilleurs terreins 
‘î’’* du Monde. Les 'Natchisoches font établis fut 
I V* la Rivicre Rouge , & nous avons jugé à pro- 
pos de bâtir chez eux un Fort , pour empê- 
cher les Efpagnols de s’établir plus prés de 
nous. Nous campâmes le vint- neuf un peu 
au - delTous de l’embouchure de la Rivicre 
Rouge dans une fort belle anfe. 

Le trentième , après avoir fait cinq licuc’s , Pointe cou- 
nous paflâmes une fécondé Pointe coupée : le 
Fleuve faifoit en cet endroit- là un fort grand 
détour i des Canadiens , a force de creufer un 
petit Ruifleau , qui étoit derrière une pointe , 
y ont fait entrer les eaux du Fleuve, Icfquelles 
fc répandant avec impétuofité dans ce nou- 
[iii. Ycau Canal , ont achevé de couper la pointe , 

& ont épargné aux Voyageurs quatorze lieues 
-- de chemin. L’ancien lit eft aéfuellcment à fcc , 

& n’a d’eau , que dans le tems de l’inonda- 
tion , preuve évidente que le Micilfipi fe jette 
^ ici du côté de l’Eft , & c’dl à quoi on ne 

ijBî ^auroit faire trop d’attention , en s’établif- 

i«:: fant fur l’une & fur l’autre rive du Fleuve, 

iii 0n a depuis peu fondé ce nouveau Canal , ôc 

1 iiij 
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TfriT y ^ de corde , fans trou. 

' . ver le fond. 

Janvier. Immédiatement au-deffous , & fut la même 
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Conceffionmam gauche, nous vîmes les foibles corn- 
dcS..,mcRey.mencemens d'une Conceffion , qui porte le 

de ’ Madame ÎJ®*” » la tête de laquelle 

àc Mczicres. MM. DE CoetlOgon&Kolli. 

Elle eft fituée fur un terreirv très- fertile, & 
oii Ion n*a point à craindre le débordement 
du Fleuve j mais avec rien on ne fait rien, 
lurtout quand les Hommes manquent au tra- 
vail , & Tamourdu travail aux Hommes ^ 
& c’eft rdcat , où nous parut cette Conceffion. 
I^ous fîmes encore une lieue ce jour là , & 
nous gagnâmes la ConcelTion de Madame de 
Mezieres, où la pluye nous arrêta tout le 
jour fuivant. Quelques Huttes couvertes de 
feuillages de Lattaniers , 5c une grande Tente 
de coutil forment préfentement cette Con- 
celTîon *, on y attend des Hommes & des Mar- 
chandifes de la Riviere Noire, oii font les 
Magafins , & qu’on ne veut pas abandonner. 
J’ai bien peur qu’en voulant faire deux Eta- 
bli/femens à la fois, on ne les manque tous 
Jeux, 

Le terrein , fur lequel on a commencé cc- 
îui-ci , efl fort bon , mais il faut bâtir à ua 
quart de lieue du Fleuve , derrière, une Cy- 
priere , dont le fond cft marécageuÂ^&donc 
on pourroit tirer parti en y fcmantduRis, 
Sc en y faifant des Jardinages Deux lieues 
plus avant dans le Bois il y a un Lac de deux 
lieues de circuit , dont les oords font couverts 
de gibier , & qui fournira peut-être du poif- 
fbn , quand on en aura exterminé lc< Caï- 
inans , qui y fouimillçnt. J’appris çnv»5Ça* 
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iroit auclqucs fcCrets , que je vais , Madame, ^ y 
vous donner pour le prix qu’ils m ont coûté j 
Éar je n’ai pas le loifir d*en faire l’épreuve. Janvier. 

■ Le Cyprès mâle porte en ce Pays une gouf- obfccTâ- 
fc , qu’il faut , dit-on , cueillir verte , 5 c dans ûoas* 
laquelle on trouve un baume fouverain pour 
les coupures. Celui , qui diftile du Copalme , 
a entt’autres vertus, celle de guérir de l’Hy- 
dropifie. La racine de ces grands Cotonniers , 
dont j’ai parlé ailleurs , & qu’on ne celle point 
de trouver dans toute la route , que j ai faite 
depuis le Lac Ontario , eft un remède aflïué 
contre toutes fortes d’écorchures : il en faut 
prendre la pellicule intérieure , la faire bouil- 
lir dans l’eau , balTiner la playe de cette eau , 
te y mettre enfuite de la cendre de la pelli- 
cule même. 

Le premier jour de l’année 1 71 i nous alla- ConcclPon 
mes dire la Mellè à trois lieu’és de chez Ma- Uiioo» 
dame de Meziercs dans une ConceÛîon très- 
bien placée, & qui appartient à M.OiroN 
d’A rtague tte, Infpeéleur Général des 
Troupes de la Louyfiane. ( /?). On nous y 
apporta une Tortue monftrueufe , & on nous 
aflûra que ces Animaux venoient à bout de 
rompre une grofle barre de fer : li le fait cft 
vrai , & je voudrois l’avoir vû pour le croire , 
il fai . ^uc la falive de ces Animaux Toit 
un grand diflolvant : pour la jambe d’un 
Homme , je ne voudrois pas la rifquer dans 
leur gueule. Ce qui eft certain , c’eft qu’avec 
celle, que je vis, il y avoir dequoi raflafict 
dix Perlonnes de bon appétit. Nous reftâmes 
tout^lc jour dans cette Conceflion , qui n’clb 

) TT cil mort depuis ICap François de Saiat 
feu Licuteoant dcKor au 'Doiuiugue. 

ly 
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I 7 1 1. P®* P'uf avancée que les autres , & qu’on 
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Janvier. 



appelle le Bâton Bouge, 

Le lendemain nous fimes onze lieues 
campâmes un peu au deflous des 
go«Ut . que nous avioas laiflés à main droite, 
apres y avoir vifité les mines de l’ancien Vil. 
Jane , dont je vous ai parlé. Il étoit tres-pen- 
ple )1 n’y a que vint ans j la petite Verole a 
fait périr une partie de fes Habitans , les au- 
tres le font éloignés & difpetfés , on n’en t 
meme aucune nouvelle depuis plulîeurs an- 
nées , & on doute qu’il en refte une feule 
Famille. Le terrein , qu’ils occupoient, eft 
magnifique -, MM. Paris y ont une Con- 
relfion , où l’on a planté à la ligne quantité 
de Mûriers blancs , & on y fait déjà de fort 
belle Soye. On commence auflî à y cultiver 
avec fuccès le Tabac & l’Indigo. Si on tra. 
vailloit partout de même , les Propriétaires 
<îes Conceffions feroient bientôt plus que dé- 
dommagés de leurs avances. 

troifiéme de Janvier nous arrivâmes 
uiuihus; heures du matin au petit Village 

des Oumas , oui cft fur la gauche , & où il y a 
quelques Maifons Françoife Un quart de lieue 
plus avant dans les terres eft le grand Village, 
Cette Nation nous eft fort aflfc<ftionnée. Le 
Micifîîpi commence à fourcher deux lieues 
plus haut ; il s’eft creufé fur la droite , od fa 
pente le porte toujours , un Canal , qu’on ap- 
pelle la Fourche des Cheümachas (<»).& qui 
avant de porter fes eaux à la Mer, forme ua 
lac allez grand. La Nation des Chetimachas 
eft prcfqu’encierement détruite , le peu , qui 
en refte , eft Efclave dans U Colonie 
4^ > Ou Sitimâfhau 
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«"un VOYACîDt l’Am. LeT. XXXI. 10 J ___^ 
Nous fimcs encore ce jour- là fix lieues au- j ^ j. j. 
delà des Oumas , & nous allâmes pafler la nuit 
fur le bel emplacement , oii l’on avoit établi Janvier, 
la ConcelTion de M. le Marejuis d* A N c E- 
N I s ( /I ) 9 qu’un incendie du Magafin Géné- 
ral , & plufieurs autres accidens arrivés coup 
fur coup ont réduite à rien. Les ColapiJJas y Des Co/4** 
avoient formé un petit Village, qui napaspi^rf/. 
fubfifté lontems. Le quatrième nous arrivâ- 
mes avant midi au grand Village des Cola- 
pifTas. C’eft le plus beau de la Louy/îane , tou- 
tefois on n’y compte que deux-cent Guerrier^ 
qui ont la réputation d’être fort braves. Leurà 
Cabannes ont la figure d*un Pavillon , comme 
celle des Sioux, au/Tl n’y fait-on du feu que 
rarement. Elles ont une double couverture ; 
celle du dedans eft un tilTu de feuilles de La- 
tanniers , celle du dehors cft compofée de 
Nattes. 

La Cabanne du Chef a trente-fix pieds de 
diamètre : je n’en avois pas encore vu de (t 
grande ; car celle du Soleil des Natcfiez n’en 
a que trente. Dès que nous parûmes à la vûif 
de ce Village , on y bâtit la quaiïïc , & nous 
fumes à peine débarqués , qu’on vint me com- 
plimenter de la part du Chef. Je fus afiez fur- 
pris en avançant vers le Village , de voir le 
Tambour vêtu d’une longue robe partie rou- 
ge , & partie blanche avec les manches rouges 
du côté du blanc, & blanches du côté du rou- 
ge. Je demandai l’origine de cet ufage , & on 
me répondit qu’il n’^oit pas ancîep j qu’un 
Gouverneur de la Louyfiane aVoit faitjpré- 
fent d’un Tambour à ces Siuvâgcs , qui ont 
l»ujouTs>été nos Alliés fidélfes , 65 <|iK cctie 
i*t) Aujourd’hui Duc de 

Iv} 
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L‘i» leur manicre des’ha. 

ConcefT A ^i ^ ^ quelque chofe de plus propre. 

M "crmi: FF cinq iLcs, 

J'Aitaguaii. ' . ous arrêtâmes aax Cannes brûlées, 
ou la conccllîon de M. le Comte d’A r t a 
ON A N a une Habitation , qui doit lui fervir 
d entrepôt, f, elle n'a pas le fort de prefque 
toutes les autres. Cette Habitation cft fur la 
Çauche , & le premier objet , qui fe préfenta 
t grande Croix élevée fur le 

toTr ,i“ 1 ’ F'°F ^<= on chau. 

toit aauellement les Vêpres. Ceft le premier 

endroit de la Colonie , depuis les Illinois , où 
jaye trouvé cette marque de notre Religion. 
Deux Moufquetaires , MM. i/Artiguiere 
&BE ^ NAC ( A) font les Direéleurs de cette 
Conceffion , & c étoit M. de Benac , quiavoit 
laditeélion de l’Habitation des Cannes brii- 

. j’ w'F*!*’ Al- Neveu du Maî- 
tre de Mathématiques des Pages du Roi. Ils 
navoient point de Prêtre , & ce n’étoit pas 
jeur faute ; on leur en avoir donné un , dont 
ik ont etc obligés de fe défaire, parce que 
c croît un Yvrogne, & qu'ils ont bien jugé 
qu un mauvais Prêtre e(f plus capable de faite 
du mal dans un nouvel Etabli/Ieraent , ou il 
n a point de Supérieur , qui veille fur façon- 
duite , qu on n*cn peut tirer de fervice. 

• Entre les Colapi/Tas & les Cannes bnilées 
on laifle a main droite leTerrein, oùétoient 
autrefois les Taenfas , qui du tems de M. de 
la Sale faifoient uuc grande figure dans ce 
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ti'tTUVoiTAciï del^'Am. Iet. XXXT. iô< 
®^iç Tflys-ci , & qui ont entièrement difparu dc- 
puis quelques années. Ceft le plus bel en- 
droit , & le meilleur Terroir de la Louyfiane. 
M. de Meufe , à qui il a été concédé , n*y a 
encore rien fait : il y entretient néanmoins 
C«i5;;r un Dircélcur , qui n*a ni flommcs , ni Mar- 
(fàiii. chandifes. 

Le cinquième nous nous arrêtâmes pour 
W: dîner à un endroit , qu*on appelle les ChapiJ 

iîjfiji touUs , & qui nVft éloigné que de trois lieues 
Joiiÿp de la Nouvelle Orléans , oii nous arrivâmes 
bçtti} ^ cinq heures du foir. Les Chapitoulas & quef- 
s.Ci!li, c)ues Habitations voifines (ont en très - bon 
état 5 le Terrein en efl: fertile , & il eft tombé 
Ifaccl: ^utre les mains de Gens habiles & laborieux. 
Ceft Icficur du Breuil & trois Frères Cana^ 
dtens , nommés Chauvins : ceux - ci n*y ont 
jljjij. apporté que leur induftric , laquelle s’eft per- 
ftÂionnéc par la néceflité de travailler pour 
fubhfter. Ils n*ont point perdu de tems , ils 
BC fe font épargnés en rien, & leur exemple 
tft une leçon pour ces Fainéans , dont la mi- 
icrc décrie mal-à- propos un Pays, qui peut 
icûdrc au centuple tout ce qu’on y fémera* 
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Voyage de la Nouvelle Orléans à l* embouchure ^ 

du MiciJftpt , defcription de ce fleuve juf* 
qtià U Mer. Réflexions fur les Conctjjtons^ 

A rifle Touloufc , ou de la Balifc, ce de 
Janvier, 17Ü. 

AXaD A ME, 




^ 7 i i- Les Environs de la Nouvelle Orléans 
Janvier. de fore remarquable. Je n'ai pa» 

Remarques auffi-bicn lîcuée qu’on mo 

flir la fitua- ^ ^voit dir ; d'autres penfcnc autrement , voici 
lion de Jalcs raifons , fur quoi ils (c fondent -, je vous 
^uvciJc Or- expoferai enfuite les miennes. La première eft 
qu'à une lieue de-là , en tirant au Nord-Eft , 
on a découvert une petite Rivicre , qu’on a 
nommée le Bayouc de Saint Jean ( a h* 
qfuelleau bout de deux lieues fe décharge dans 
Je Lac Pontchartrain , qui communique à la 
Mer ; par ce moyen , dit- on , il eft aifé d’en- 
tretenir un Commerce fur entre la Capitale , 
& la Maubile, le Biloxi, & tous les autres 
Poftes , que nous occupons près de la Mer. 
La fécondé eft qu’au deflbus de la Ville , le 
Ileuve fait un très -grand détour, qu’on a 
nommé le détour aux Anglais , lequel pcûc 
caufer un retardement , qu’on a jugé tres^ 
avantageux pour éviter one furprifè. 

Ces railbns font fpécîeufes , mais elles ne 
ia > BajQHc Langue Sauvage veut dire 
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inc paroifTcnt pas folidcs ; car en premier lieu , 
ceux-mémes , qui ont ainfî raifonné * fuppo- ^ ^ 
foitnt que l’entrée du Fleuve ne pouvoit rccc- Janvier* 
voir cjiie de petits Bâcimens : or dans cette 
fuppontion quVt’on à craindre de la furprife, 
pour peu que la Ville foit fortifiée, comme 
je fiippofc à mon tour qu'elle le fera bientôt î 
Viendra-t’on l’attaquer avec des Chaloupes , 
ou avec des Bâtimens , qui ne peuvent poinc 
porter de Canons ? D’ailleurs , en quelque 
endroit que la Ville foit placée , Tembouchurc 
du Fleuve ne doit-elle pas être défendue* pat 
de bonnes Batteries , & par un Fort , qui don- 
neront au moins le tems d’etre averti , & de 
Te tenir prêts à recevoir les Ennemis ? En fé- 
cond îieu , quelle néceffité d’avoir cette com- 
munication, qui ne peut être que par le moyen 
des Chaloupes , avec des Poftes , qu’on ne 
pourroit pas fecomir , s’ils étoient attaqués 
dont réciproquement on ne pourroit tirer que 
de foibles fccours , & qui ne (ont bons à rien* 
pour la plupart ? J^ajoutc que quand il faur 
wire remonter à un VaifTcau le détour aux 
Anglojs^ H faut d’un momenr à l’autre chan- 
ger de vent , ce qui peut les arrêter des femaî- 
ncs entières pour faire fept ou huit lieues. 

Un peu au-delTous d^e la Nouvelle Orléans, Peu de prtv. 
IC terreîn commence a n’avoir pas beaucoup fondeur du 
de profondeur des deux côtés du Miciflipi , & 
ecla va toujours en diminuant jufciu’à la Mer. 

Ceft une pointe de tene, qui ne paroît pas icjns. 
tort ancienne -, car pour peu qu’on y creufe » 

«n V trouve l’eau , & la quantité de batturcs 
& de petites Ifles , qu’on a vit fe former de- 
puis vint ans a toutes les embouchures du 
f ituvt ^ ne iailTc aucun doute que cette lajÿ- 
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17X1. gue de terre ne (oit formée de la même rai^ 

Janvier o ‘f ^ ’ ‘ 1 “' ‘l'^^nd M. de la 

Sale defcendit le Micinîpi jufqu’à la Met , 

l’embouchure de ce Fleuve n’étok pas telle, 
tju’on fa voit aujourd’hui. 

Changement Plus on approche de la Mer , plus ce que 

îicuye. f plaoart de ces petites if- 

lues , que le Fleuve s eft ouvertes , & qui ne 
fe font fi fort multipliées , que par le moyen 
des Arbres , qui y font entraînés avec le cou- 
rant , & donc un feul arrêté par Tes branches, 
ou par fes racines dans un endroit , où il y a 
peu de profondeur , en arrête mille. J en ai 
TU a deux-cent lieues d’ici des amas , dont 
un feul auroit rempli tous les Chantiers de 
Paris. Rien alors n’efl capable de les détacher, 
le limon , quecharic le Fleuve, leur fcrtdc 
ciment , & les couvre peu à peu -, chaque 
inondation en laifie une nouvelle couche, 
& après dix ans au plus les Cannes & les Ar- 
bri fieaux commencent à y croître. Ceft ainfi 
que fc font formées la plupart des Pointes 8 C 
des Ifles , qui font fi fouvent changer de cours 
«U Fleuve. 

É>épari de Je n’ai rien àr ajouter à ce que je vous ai dit 
^au commencement de la Lettre précédente , 
de Pétat préfent de la nouvelle Orléans. L’idée 
la plus jufle , que vous puifîîez vous en for- 
mer, eft de vous figurer deux cenr Perfon- 
nes , ou on a envoyées pour bâtir une Ville , 
&qui fbntcampéesaubord (Pu n çrand Fleuve, 
oii iîs n*ont fongé qu*à fe mettre a couvert des 
injures de Pair , en attendant qu’on leur ait 
dreffé un Plan , & qu’ils ayent bâti des Mai- 
fox». M. de Pauger , que j’ai çüçorç l’hofir 
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d’un VoyaoîdelAm. Iet.XX^II. lo^ 
lï^ur d’accompagner , vient de me montrer 
nn Plan de fa façon : il cft ^rt beau & fort 
régulier ; mais il ne fera pas aulTi ailé de 1 e- 
xécuter , qu il Ta été de le tracer fur le papier. 
Nous partîmes le vint-deux de Juillet pour 
nous rendre au Biloxi , od eft le Quartier gé- 
néral. Entre la Nouvelle Orléans & la Mer , 
U n’y a point de Concevons j elles auroient 
trop peu de profondeur , mais feulement de 
petites Habitations particulières , & des En- 
trepôts pour les grandes Concédions. « 
Derrière une de ces Habitations, qui 
fur la droite , immédiatement au-deflous du 
Détour aux Anglois, on voyoit il ny a pas 
lontcms un Village de Chacuachas , dont j ai 
vifué les ruines. Je n’y trouvai d’entier que 
la Cabanne du Chef, qui ledcmbloit affez à 
une Vtaifon de nos Payfans de France, avec 
cette feule différence , quelle n’avoit point de 
fenêtrts. Elle étoit conftruite de branches 
d’Arbres*, dont les vuides étoient remplis de 
feuilles de Lataniers -, la couverture étoit de 
meme ftruéiurc. Ce Chef cli très-abfolu, 
comme le font tous ceux de la Floride 5 il ne 
chade que pour fon plaifir , car les Sujets font 
obligés de lui faire part de leur Gibier. Son 
Village cft préfentement de l’autre côté du 
Fleuve , une demie lieue plus bas, & les Sau- 
vages y ont tranfporté julqu aux oflemens de 
* Jeurs Morts. 

Un peu au deftbus de leur nouvelle de- 
meure la Côte cft beaucoup plus élevée , que 
par tout ailleurs , & il me paroîc que cfeft là , 
qu’il falloir placer la Ville. Elle n’y. feroit 
qu’à vint licu'cs de la Mer , & avec un vent 
de Sud I ou de Sud-Eft médiocre , un Navire 
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110 Journal Historiq^vb 
-y raonteroit aifément en quinze heures. Le 
loir du vinc-troifiéme nous quittâmes la Cha- 
loupe, qui nous avoit amenés jufques-Ià, & 
nous nous embarquâmes dans un B-iPamin 
iLir lequel nous nouslaiCsâmes dériver toute la 
nuit. Le lendemain au point du jour nous 
avions paiïé un nouveau circuit , que fait le 
>lcuve, & qu on .appelle U Détour aux Pu. 
kt/nint s» 

du Micfinpi! trouvâmes peu de tems après ; 

au itulieu des paiTcs du Micifllpi -, il y Uut '• 
manœuvrer avec bien de l’attention , pour ne 
pas être entraîné dans quelqu’une , d’oii il fe- 
roit prefque impoiTible de fe tirer. La plûpart 
ne font que des petits rui/Teaux , & quelques- 
unes mêmes ne font féparées que pat Hes 
hauts fonds prefque à fleur d’eau. C’eft la bar- 
te du Mici^pi , qui a fl fort multiplié ces 
pafles 5 car il eft aifé de concevoir par la ma- 
niéré, dont j ai dit qu’il fe formoit tous les 
jours de nouvelles terres , comment * i-leuvc 
cherchant à s’échaper par où il trouve moins 
de réflltance ,^fe fait un paflage , tantôt d’un 
cote , & tantôt d’un autre : d’oii il pourroit 
arriver , fi l’on n’y prenoit garde , qu’aucune 
de ces ilfuës ne fût pratiquable pour les Vaif- 
feaux. Le foir du vint-quatre nous mouillâ- 
mes au-delà de la Barre , vis-à-vis la Balifc. 

_ - l’Ifle Le vent contraire nous y retenant encore , 
Toiiloufe, ounous voulûmes mettre à profit ce retardement. ' 
Hier vint-cinq , qui etoit un Dimanche, je 
commençai par chanter une grand’ -Méfie 
dans rifle , qu’on nommoic de la Balife , à 
caufe d’une Balife , qu’on y avoit plantée 
pour la commodité des Navires. Je la bénis 
f afuitc , nous la nommâmes IJle Tonlonfe , ôc 
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dVn Voyage dï l’Am. Let. XXXIÎ. 1 1 1 
nous chantâmes le Te Denm. C.'ette Ifle n’a ^ ^ 

guércs plus d’une demie lieue* de circuft , en 
W y comprenant même une autre Ifle , qui en Janvier, 
cft réparée par une Ravine , oii il y a toujours 
de l’eau. D’ailleurs elle cft trcs-bafle , excepté 
un feul endroit, oii Tinondation ne monte 
.jamais , & où il y a aflcz d'efpcc , pour y 
conftruire un Fort & des Magalins. On pour- 
lt loit y décharger les Vaifleaux , qui auroient 
la peine à pafler la Barre avec toute leur 
charge. 

M . de Panger fonda cet endroit avec l’ai- Salines, 
guille de fonde, & en trouva le fond allez 
dur, & de terre glaife , quoiqu’il en forte 
cinq ou flx petites Sources , qui ne jettent pas 
FF beaucoup dcau; mais cette eau laifle fur la 
terre , ou elle coule , un trcs-bcau fel. Quand 
le Fleuve eft le plus bas, c’eft-à-dire, pen- 
dant trois mois des plus grandes chaleurs de 
aûktoa^ l’année , l’eau eft Calée autour de cette Ifle : 
r dans letems de l’inondation , elle cft tout-à- 
troQTCï; fait douce, & le Fleuve conferve fa douceur 
une bonne lieue dans la Mer. Dans le refte 
iiil|KE du tems on la trouve un peu faumatre , quand 
, (jü*: on a palTé la Barre. Ainfl c’eft une pure fable , 

Mrlct que ce qu’on a débité , que pendant vint 
osK wL licu’és le Miciflipi ne mêle point fes eaux avec 
mlite celles de la Mer. 

saaio Nous pafsâmes le refte du jour M. de Pau- prîner- 
mfa ger & moi, avec le Pilote Kerlafio , flui 
Dimfii commandoit le Brigantin , à fonder & à re-c,nipi. 
joolv lever la feule embouchure du Fleuve , qui 

lt!a foit navigable j & voici au jufte nos obferva- 

iwi: (/« tions fur l’état , où nous l’avons trouvée , car 
JtliV. je ne réponds point des changemens , qui 
ilià pourroient y arriver. Elle court Nord-Ouefl 
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& Sud-Eft rcfpace de trois cent toifes en mon. 
tant de la pleine Mer jufqu a l’Ifle Touloufc 
VIS a- VIS de laquelle il y a trois petites Iflcs ’ 
qui n ont point encore d’herbes , quoiqu'elles 
wient aüez hautes. Dans tout cet intervale 
fa largeur cft de deux cent cinquante toifes 
fa profondeur de dix huit pieds au milieu, 
fond de vafe molle ; mais il faut y naviger la 
londe a la main, quand on n’eft pas pra« 
tique. ^ ^ 

remontant, on fait encore le 
Nord-Oueft refpace de quatre Cent toifes, 
au bout defquelles il y a encore quinze pieds 
ri eau, même fond : & il eft à obfcrvcr que 
par-tout là 1 ancrage eft ffir , & qu*on y eft à 
J abri de tous les vents , excepté de ceux du 
Sud, SedaSud-Eüy qui pourroient, quand 
Jls font violens , faire cha/Ter les Navires fur 
leurs ancres , mais fans danger , parce qu’ils 
jroient échouer fur la Barre , qui cft aulTi de 
vafe molle : on fait enfuite le Nord^Oueft, 
quart de Nord-Eft pendant cinq cent toifes. 
Ceft-là proprement la Barre , douze pieds 
acau, moyenne profondeur , encore faut- il 
y manoeuvrer avec attention , car on y ren-^ 
contre des Bancs , cette Barre a deux cent 
cinquante toifes de large entre des terres baf- 
fes , & couvertes de rofeaux. 

Dans la pafe de , qui eft immédiate- 
ment au-defTus , on fait TOueft en plein pen- 
dant une lieuë : elle a deux cent cinquante 
toifes de largeur, & depuis quatre jufqu’à 
quinze pieds de profondeur. Puis tout à coup 
on ne trouve plus de fond. En reprenant la 
grande pa/Te au fbrtir de la Barre , on fait en. 
«ore le Nord-Oueft rcfpace de trois cciu toi- 
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Tes, & on y a toujours quaraïue-cinc] pieds 
d’eau. On laiiTc à droite la pafe à S^/tvoie , 
par oii les Chaloupes peuvent aller au Biloxi , 
en faifant le Nord ; elle a pris Ton. nom d’un 
Officier , que M. d’Iberville établit Com^ 
mandant de la Colonie, en retournant en 
France. 

Il fautenfuite retourner à l’Oueft , quart 
Nord-Oueft , pendant cinquante toifes , & 
dans une manière de Baye, qu’on laifîe à 
gauche, au bout de cet cfpace, il y a trois 
pafîcs, une au Sud Sud^Efi , une autre au 
Sud , & la trçifiéme à VOnefl Sud-Ouefl. 
Cette Baye n’a néanmoins que dix toifes de 
profondeur, & vint de diamètre; mais ces 
pafTcsont peu d’eau. On continue defuivre le 
meme rhumb de vent , & au bouc de cinquan- 
te autres toifes il y a fur la meme main une 
fécondé Baye ^ qui a vint toiles de diamètre , 
& cinquante de profondeur. Elle contient 
deux petits palTcs , d’od les Canots d’ècorcc 
auroient biai de la peine à fe tirer , auffi ne 
les compte- 1- on pas pour l’ordinaire. 

^ Dc-là on tire a l’Ôueft pendant l’efpace de 
Cinq cent toifes , & on fe trouve vis à-vis de 
Upajfe à la Loutre. Elle eft fur la main droi- 
te, & tournée au Sud-Sud*Eft. Elle a cinq 
cent toifes de I^rgc , mais il ny peut entrer 
que des Pirogues. Enfuitç on tourne au Sud^ 
Oueft pendant vint toifes ; on revient à l’Oueft 
pendant trois cev:t^, puis à l’Oueft, quart de 
Nord-Oueft , fclpace de cent : à l’Oucft^ 
Nord-Oueft autant, au Nord-Oueft huit 
cent i alors ou trouve à gauche la paffe du 
Sud , laquelle a deux cent cinquante toifes de 
large , neuf bralT.s d'eau àloa cQtréç du côte 
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1 7 1 Z. Fleuve , & deux pieds feulement à fa fortîc 
dans la Mer. 

Janvier. Deux cent cinquante toifes plus loin cft/4 
pajje du Sud-Oaeft , même largeur à peu près; 
jamais moins de fept à huit pieds d’eau. Par 
ce travers le Pays commence à n’êcre plus fi 
marécageux , mais il eft noyé pendant quatre 
mois de I année. 11 eft borne à gauche par 
une fuite de petits Lacs, qui font au bout de 
celui des Chetimachas , & à droite , par Ui 
ÎJles delà Chandeleur : on croit qu’entre ces 
Ifles il y a palTage pour les plus grands Navi- 
res, & qu’il feroit aifé d'y faire un très- bon 
Port. De grandes Barques peuvent remonter 
de la Mer jufquau Lac des Chetimachas, & 
rien n’empêche d’y aller couper les plus beaux 
Chênes du monde , dont toute cette Côte eft 
couverte. 

crcufcria^^ ftrois auflfi d’avis qu'on bouchât toutes 
pH’îdpale^ palTes , à l’exception de la principale , & 
pailê. feroit plus aifé ; il n’y auroit qu’à y 

faire entrer les Arbres flotans, dont le Fleuve 
eft prefque toujours couvert. Il arriveroir de- 
là en premier lieu que le Fleuve ne feroit - 
abordable , même aux Barques & aux Canots, 
que par un côté , ce qui mettroit la Colonie à 
l’abri des furprifes ; en fécond lieu , que toute 
la force du courant du Fleuve étant réunie, 
fon unique embouchure fe creuferoit d’elle- 
même aufti-bien que la Barre. Je fonde cette 
conjefture fur ce qui eft arrivé aux deux Poin- 
tes coupées , dont je vous ai parlé. Il n’y au- 
roit plus alors qu’à entretenir le Canal, & à 
empêcher que les Arbres flottans n’y caulent 
aucun embarras , ce qui ne me paroît pas bien 
difficile. 
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Pour ce qui cft de la largeur du Fleuve en- 

. jrc les paiTcs , c’cfl-à dire , pendant les quatre ^ 7 ^ 

“joa; lieut's qu’il y a de l’Ifle Touloufe à la palîe du Jrinvicr. 

Sud Oueft , elle n’eft jamais plus que de cin- urg«,r du 
““<>51 quante toiles ; mais immédiatement au-dclïus Pleuve erntp 
de cette pafle , le Micilîipi reprend infenfible-^^* pafïes. 
lîiUiiH nient fa largeur ordinaire , qui n’a jamais 
moins d’un mille , & rarement plus de deux 
milles. Sa profondeur va audi toujours ea 
te.î augmentant depuis la Barre, ce qui eft le 
iKjoai contraire de tous les autres Fleuves , qui font 
pDilj!.’ ordinairement plus profonds à mefure qu’ils 
nm approchent de la Mer. 
itütRB Ce feroit ici , Madame , le lieu de vous en- 
àmaà tretenir fur ce qui a fait échouer ces nom» 
jffpb breufes Conceffions , qui ont fiit tant de bruit 
cwicCj en France , & fur Icfquellcs tant de perfonnes 
avoient fondé les plus grandes cfpérances'j 
KÜ» mais j’aime mieux remettre cela à notre pre- 
mk. micre entrevue , & me borner préfentement à 
vous faire part des réflexions , que j’ai faites 
bdikh fur la manière de s’établir en ce Pays , fi le 
TC mauvais fuccès de tant d’efforts & d’avances 
]kk: inutiles n’en dégoûte pas notre Nation. 
mCï II me paroît que ce n’eft point fur le bord où il fa,.. 
:laCel£ «u Fleuve , qu’il faudroit placer les Habita-*®" 

«ions ; mais je voudrois qu’on les reculât au Habita- 
iaii,- moins d’un quart de lieuë , ou même d’une 
i(aK . demie lieuë. Je n’ignore pas qu’il eft poflîble 
l!b * Fe garantir des dêborderaens ordinaires 
jite farde bons FoiTês ; mais je trouve que c’eft 
lils grande incommodité que de fe loger fur 
Itfc 'efein , où , pour peu que l’on creùfe , on 
tsij» trouve 1 eau d’abord ; par conféquent l’on ne 
î«f< ni Cellier ni Cave, jepenfemê- 

«e ^u’on gagueroit beaucoup çn abandon- 
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nant le champ libre à rinondacion annuelle 

^ ^ ^ du Fleuve furtout le terrein , qui n’eft pas 
Janvier, bien fec , & ce terrein ne refteroit pas inutile. 

Le limon , qui y demeure , quand les eaux 
fe font retirées , le renouvellent & l’engraif- 
fent J on pourroit en employer une partie ca 
pâturages , on femeroit fur l’autre du Ris, des 
Légumes , & généralement tout ce qui de- 
mande des terres grades Sc moiiillées. Avec le 
rems fur les deux Rives du MicilTipi on ne 
\ verroit plus que des jardins , des Vergers & 
\ des Prairies, qui fuifiroient pour nourrir le 
Peuple , & fourniroient même la matière d’ua 
commerce utile avec nos Iflcs, & les autres 
Colonies voifines. Enfin je crois pouvoir ré- 
pondre 1 pour avoir mis pied à terre deux ou 
trois foif tous les jours , dans Iç tems que je 
defeendois le Fleuve , que prefque par tout, à 
très-peu de diftance des bords , oij trouve des 
terreins élevés , où Ton pourroit bâtir furuQ 
fond foUde , & où le Froment viendroit fort 
bien , quand on y auroic donné de Pair, eo 
éclaircifiant les Bois. 

Difficulté de Pour ce qui eft <Jc la navigation fur le 
navigee fur pleuve , elle fera toujours difficile , quand il 
le tlcuYc, 5*agira de le remonter , a caufe de la force dji 
courant , qui oblige meme a une grande at- 
tention en defeendant , parce qu’il porte fou- 
vent fur les pointes avancées , & fur les bat- 
tures. Ainfi pour y naviger fûrement, ilfaut 
des Bâcimens, qui aillent a la voiIe& àlara- 
mc. D’ailleurs , comme il n’eft pas poflible de 
marcher la nuit , quand le te ms eft obfçur, 
CCS voyages feront toujours fort longs & fort 
coiueux r du moins jufqu’à ce ciue les bords 
du Fleuve foient peuplés de proclic en 
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dans toute i’iîtenduc du Pays , qui cfl: entre 

les Illinois & la Mer. 1711^ 

Voilà , Madame , quel eft: ce Pays , dont J^nvicc. 
on a tant parlé depuis quelques années , & D’où vLnt 
donc II peu de perlonnes ont une idée jufle. l’*déepcu jul- 
Nous n’avorrs pas été les premiers turopéens 
à en rcconnoître la bonté , ôe à le négliger 
Ferdinand de Soto Ta parcouru pendant "trois 
années entières , & Ton Hiflorien (jt) n a pû 
lui pardonner de nV avoir point fait un Eta- 
bliliemein folide. s. Ou pouvoit*il aller, dit- 
il , pour trouver mieux î ci 
Enfin je n’ai encore oiii parler peu avanta- 
gculcmcnt de la Louyfîanc , qu’a trois fortes 
de perfonnes , qui ont été fur les lieux , & 
dont il efl certain que le témoignage n’cft 
nullerncnt recevable. Les premiers font les 
Marins , qui de la rade de l’ifle aux Vaif- 
feaux , ou de l’Ide Dauphine, n’ont pu voir 
que cette Lflc toute couverte d’un fable fterile , 

& la Côte plus fablonneufc encore du Biloxi, 

& fe font lailîe perfuader que l’entrée du Mi* 
cifTipi étoit impratiqùabîc aux Navires d’une 
certaine grandeur, ou qu’il falloir faire cin- 
quante lieues dans ce Fleuve , pour y trouver 
un terrein qu’on pût habiter. Ils auroienc 
bien changé de fentiment , s’ils avoient pu 
le défier de ceux , qui leur tenoknt ce lan- 
gage , & pénétrer les motifs , qui les fai- 
loient parler ainfi. 

Les féconds font des Miférablcs , qui 
chaflés de France pour leurs crimes , ou leur 
niauvaife conduite , vraye ou fiippofée , ou 
qui , pour éviter les pourfuices de leurs Créan- 

dcrÀoridc'^ 

VJ. 
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cicrs , fe font engagés dans les Troupes & 
dans les Conceflions. Les uns & les autres ne 
regardant ce Pays , que comme un lieu d’e- 
xil , tout les y rebute : rien ne les intérclfeau 
progrès d’une Colonie , dont ils ne font mciH’ 
bres, que malgtécux, & ils s’embnrraflcnt 
fort peu des avantages , qu’elle peut procurer 
à l’Eta: : la plupart même ne font pas capa- 
bles de les connoîcre. 

Les troifiémes font ceux, qui n’ayant vu 
que de la mifere dans un Pays , pour lequel 
on a fait d’cxcelTives dépenfes , lui attribuent 
fans réfléxion ce qu’il faut uniquement re- 
jetter fur l’incapacité , ou fur la négligence 
de ceux , qu’on avoit chargés de l’établir. 
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Vous n’iguorez pas non plus les raifons, 
ucsdç 



qu’on avoit eues dç publier que la Louyfiaiic 
polfedoic dans fon fein de grands ^réfors, & 
qu’elle nous approchoit des fameufes Mines 
de Sainte Barbe , & d’autres plus riches en- 
cote , dont on fe flattoit de cliailer aifémcnc 
les Polldleurs : & parce que ces contes ridi. 
culcs avoient trouvé créance dans l’cfprit dc$ 
Socs , au lieu de s’imputer à eux- mêmes l’er- 
reur , où les avoit engagés leur folle crédu- 
lité , ils ont déchargé leur mauvaife humeur 
fur ce Pays , où ils n’ont rien trouvé de cc 
quon leur avoit promis. Je fuis , &c. 
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TRENTE-TROISIE’ME LETTRE. 

Befcripiian du Biloxi. De la Cajfine , ott 
Apalachine. De la Cire de Myrthe , de la 
Mauhtle , des Tchacias , de la Baye Saint 
Bernard. Voyage du Biloxi à la Nouvelle 
Orléans par le Lac de Vontchartratn. 

A tord de l’Adour, cc 5 Avril, 1711. 
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AD AME, 



L E vinc-fîr , après avoir fermé ma Lettre, 1711. 
je m embarquai , & nou< appareillâmc»; , mds Pj^vricr. 
apres avoir couru une bordée au Sud . le vent 
redevenu contraire nous força de retournerjj-j^^”'''*^ 
à notre mouillage , & nous y reflâmcs encore 
les deux jouis fuivans. Le vint neuf nous 
levâmes l’ancre de bon matin , mais lèvent 
étoit fî foible , & la Mer b groflc, qu'en vint- 
quatre heures nous ne fîmes que quatorze 
lieue’s , c’étoit la moitié du chemin , que nous 
avions à faire. Le trente nous n’eûmes ni le 
vent plus favorable , ni la Mer plus tranquille 
iufqucs vers les quatre heures du foir , qu’une 

t e déchargea le tems , qui étoit fort em- 
né, & calma la Mer: mais au bout d’une 
heure ou deux la brume recommença , & de- 
vint fl épai/Te , que ne voyant pas à nous con- 
duire , nous prîmes le parti de moiiiller l’an- 
cre. Le lendemain la brume ne' fe dilTîpant 
point , nous nous mîmes dans la Chaloupe , 

M. de Pauger & moi , pour gagner h rade de 

Kij 
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rifle aux Vaifleaux : nous y vificâivies (]ud- 
^ ^ ques Navires de France , & nous nous rendî- 
Février, vers les cinq heures du foir au Biloxi. 

Dcfcriptioii Toute cette Côte eft extrêmement plactc j 
<îc la tôtj ôc les Vaifleaux Marchands n’en feauroiem ap- 
la rade, piocher plus près, que de quatre lieues , & 
les plus petits Brigantins de deux. Il faut 
même que ceux-ci seloignent , quand lèvent 
•vient du Nord , ou du Noid Oued , ou bien 
ils demeurent entièrement à fcc , comme il 
arriva la nuit même apres que je fus débarqué. 
La rade ed tout le long de l’Ifle aux Vaif- 
feaux , qui s’étend une perire lieue de l'Eft à 
rOued , mais qui a très peu de largeur. A 
i’Ed de cette Ifle ed l'IJle D^fiphine , autre- 
fois lîjle Majfacre , oii il y avoir un Port 
a.lîcz commode , qu’un coup de vent ferma 
en deux heures , il y a un peu plus d’un an , 
en comblant de l^ble Ton entrée. A l’Oued de 
l’ifle aux Vaifleaux font tout de dtite l lfle des 
Chats , ou de Btenville , /’//« à Corne , & 
les IJles delà Chandeleur» 

f=v. n:loTÎ Ce qu’on appelle le Bdoxi ed la Côte de la 
‘ 'Terre Ferme , qui cd au Nord de la rade. Ce 

nom cd celui d’une Nation Sauvage , qui 
étoit là autrefois, & qui s’ed retirée verslç 
Nord-Oued, dir les bords d’une petite Ri- 
vière , appcll.éj l i Rtviere dts Perles , parce 
qu’on y a pêché d’allez méchantes Perles. Oit 
:ie pouvoir çhoiiîrun plus mauvais e idroit , 
pour y établir le Quartier général de la Co- 
Jonie : il nç peut ni recevoir aucun fecours 
des Vailfeaux > pi dur en donner , pour le? 
xaifons , que j’ai dites. D’ailleurs, la rade 
deux grands défauts , l’ancrage n’y ed pa? 
f ?c elle cd pleine de vers , qui j>çrdeiH 
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tous les Navires : la feule utilité , c]U on en j y 2 *” 

peut tirer cft de s’en fervir à mettre a couvert ^ 

ks Vailfcaux d’un coup de vent , lorfqc’ils Fevnct. 
viendront pour rcconnohre l’embouchure dfi 
Micillipi » laquelle n’ayant que des terres baf* 
fes , il feroit dangereux d’en approcher dani 
un mauvais tems , fans i’avoir reconnue. 

Le Biloxi ne vaut pas mieux pour la terre , laCaiTi»/ 
que pour la Mer. Ce n’efl que du fable , & H 
n’y croît 'guci es que des Pins & des Cèdres’. 

La Caffirie , autrement nommée Afalackine , 
y pourte aiifl» par tout en abondance : c’eft 
un très- petit arbrifleau , dont la fciiille infu- 
fee comme celle du 1 hé , pafTc pour un bon 
diïfolvant , & un excellent fudorifique : mais 
fa principale qualité eft d’étre diurétique. Les 
Efpagnols en font un grand ufage dans toute 
k Floride j c’eft même leurboiÏÏbn ordinaire. 

Elle commençoit à faire quelque fortune à 
Paris, lorfquefen fuis parti: mais nous étions 
dans un tems de mauvais augure pour les for-» 
runes i eMespaffoient aufu rapidement , qu’ef- 
ksétoient promptes. Je fçai pourtant que bien 
des perfonnes , qui font ufage de l’Apalachi- 
üc , s’en louent beaucoup. 

Il y en a de deux efpcces , qui ne différent y 
que par la grandeur des fciiillcs. Celles de la 
grande efpece ont plus d’un pouce de Ion-* 
gucur , les autres font prefque de moitié plus 
petites. Leur figure & leur fubftance font à 
peu près comme celles des feuilles de Bouys , 
excepté qu’elles font plus arrondies par les 
extrémité , 6c d’un verd plus clair. Le nom 
d’Apalachine , que nous avons donné à cet' 

ArbriiTeau , vient des Apalaches , Peuples de 
Ja- Floride, de qui les Efpagnols en ont appris 

K iij 
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1711. i’ufage , & voici la maniéré de la préparer 
, . parmijes uns & les autres, 
ïcvner. Qn met fur le feu dans un pot de terre une 
certaine ejuantité de feuilles , & on les y fait 
griller jufqu’à ce cjue la couleur en foit deve- 
nue roudâtre 5 on y verfe enfuke lentement de 
Teau bouillante , jufqu à ce c]ue le pot foit 
plein. Cette eau prend la couleur des feüHles , 
& moude quand elle efl: verfée , comme de la 
biene. On la prend la plus chaude , qu’il eft 

podible , & les Sauvages fe paderoient plutôt 

de manger , que d’en boire le foir & le ma- 
tin i ils croiroient tomber malades , s’ils s’eit 
abftenoient , & on prétend que les hfpagnols 
de la Floride font dans le meme principe. 

Une demie heure après qu’on l’.a prife , on 
commence à la rendre , & cela dure une heu- 
re. Il efè didîcile de concevoir comment une 
boilîbn , qui ne fait prefque que couler , peut- 
être audi nourridante , qu’on adîire quelle 
l’eft :on comprend mieux qu'elle nettoyc tout 
ce qui embarrade le pad-ge dec urines, & caufe 
Jes maux de reins Quand les Sauvages veulent 
fe purger , i^ y mêlent de l’eau de Mer, & 
cela produit de grandes évacuations i maisfi 
Ja dofe d’eau de Mer étoit trop forte , ils en 
pourroient mourir , & cela n’ed: pas fans 
exemple. Je l’ai vu prendre en France fans 
<anc de façon , & comme on fait le Thé , 
mais en doublant la dofe , & en la faifant 
boiiillir près d’un demi quart d’heure , & je 
ne doute pas qu’alors elle n’ait beaucoup 
d’effet. 

trouve encore ici une efpecc de Myrrhe 
c 1 yrt c. à larges feiüiles , que je f^avois déj.^ êtie fort 
commune fur les Côtes de Wcadic , & d« 
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Colonies An^loifcs de ce Continent. Quel-" 
qucs uns lui donnent le nom de Laurier, mais 
ils fc trompent j fa fciiillc a l’odeur du Myr- 
rhe , & les Anglois ne l’appellent point autre- 
ment que le Myrtke à chandelle* Cet Arbrif- 
feau porte une petite graine , qui dans le 
Prinrems eft remplie d’une matière gluante , 
laquelle étant jetréc dans l’eau bouillante , y 
fumage , & devient une cire verte , moins 
graile , & plus friable, que celle des Abeil- 
les , mais auiïi bonne à brûler. Le feiil incon- 
vénient, qu’on y a remarqué, eft qu’elle fe 
calTe aifément , mais on la pourroit mêler 
avec une autre cire extrêmement liquide 
qu’on recueille dans les Bois des Ifles de l’A- 
mérique , ce qui n’cft pourtant néceftaire , 
que fuppofé qu’on en voulût faire des Cier- 
ges. J’en ai vu des Bougies , qui donnoient 
une auffi belle lumière , & qui duroîent au- 
tant que les nôtres. Nos Miflionnaircs du 
Voifinage de l’Acadie y mêlent du fuif , ce 
qui les rend fujettes à couler , parce que le 
fuif ne s’allie pas bien avec cette cire. Le ûcur 
Alexandre , qui eft ici au fervice de U 
Co^agnie en qualité de*Chirurgien & de 
Botaoifte , n’y met rien du tout , & fes bou- 
gies i^’ont point ce défaut , la lumière en eft 
doucé & fort claire , & la fûmée , qui en fort, 
quaqd on les a fouflées , a une odeur de Myr- 
rhe fort agréable. Il efperc même venir à 
boiu de la blanchir , & il m’en a montré une 
rnane , qui étoit plus qu’à demie blanche (4). 
Il prétend que fi on lui donnoit cinq ou fix 
Efclaves de ceux , qui font les moins propres 

(4 ) On y a renoncé , | Cire en blanchifianr .s’al- 
dii-on , parce que ccue 1 icrc confidérablemciu, 

Kiiij 



I 7 1 i* 
Février. 



1 J Z Z, 

Février. 

De la Mau- 
kile. 




2^14 JOüRNAC HistORIQ^UE 
aux travaux ordinaires , pourcucillir la graine 
<ians la faifon , il en feroit alfcz de cire pour rT ' 
en charger un Vaiileau tous les ans. p 

• A treize ou quatorze lieues du Biloxi, en P 
tirant à 1 Efb , on trouve la Kivicre de là r' 
Maubile , qui coule du Nord au Sud . &donc 
rcmbouchure eft vis- à-vis de rifle Dauphine, f 
Elle pr-end fa fourcc dans le Pays des Chica- ^ 
chas, & Ton cours cft d’environ cent trente 
lieues. Son lit cft rrès-étroit , & elle ferpente h 
beaucoup, ce qui n’cmpcche pas qu’elle ne 
Ibit fort rapide ; mais il n’y a guéies que les 
petites Pirogues , qui puiffein la remonter, * 
•quand les eaux font bafles. Nous avons fur ^ 
cette Kiviere un Fort, qui a été lontcms le 
Porte principal de la Colonie ; les terres n'y "2 
font pourtant pas bonnes , mais on y étoit à ■ ^ 
portée de trafiquer avec les Ffpagnols , & cé- ' 
toit alors uniquement ce qu’on cherchoic. - 
On prétend qu’à quelques lieu'és au delà du ' 
Fort, on a découvert une Carrière » fi cetre 
découverte eft réelle, & que la Carrière foit h 
abondante, elle pourra bien empêcher l’a- h 
bandonnement entier de ce Porte , que plu- " 
feurs Habitans Commencent à quitter, ne j ' 
pouvant fe réfoudre à euhiver plus lonrcms 
un terrein , qui ne répond pas aux peines, ^ 
qu’ils prennent |5our le faire valoir. Je ne 
crois pourtant pas qu’on fe détermine aifê- k'" 
ment à évacuer le Fort de la Maubile , quand k 
il ne fcc virokqu’à entretenir dans notre Al- Ip 
liancc les TchaéVas , Peuple nombreux , qui p 
nous font une barrière néceflaire contre les yfr 
Chicachas , Sc contre les Sauvages voifîns de p. 
la Caroline. Garcilafro de la Vcg.i, dans Ton pt 
Hiftoirc de la Floride, parle d’une Bourgade 
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îfppelléc Mauvilla , laquelle a fans doute don- " 
né fon nom à la Riviere , & à la Nation , qui 
étoic établie fur feS bords. Ces Mauviliens 
étoicnt alors nès-puillans -, à peine en refte- 
t'il aujourd’hui quelques velliges. 

On ell prcftntement occupé à chercher à 
rOuefl: du Micirtipi un endroit propre à faire ^ 
tin Etablillement , qui nousapproclie du Me- 
xique , & on croit l’avoir trouvé à cent lieu’es 
de l’embouchure du Fleuve , dans une Baye , 
qui porte tantôt le nom de Sainte Magdeleine,- 
tantôt celui de Saint Louis , & plus commu- 
nément celui de Saint Bernard. Elle reçoit 
pluficurs Rivières , dont quelques-unes font 
allez grandes , & c’eft-Ià , que M. de la Sale 
prit terre , quand il eut manqué rembou- 
chure du MicilTipi. On y a envoyé depuis 
peu un Brigantin pour la reconrtoître , mais 
on y a trouvé des Sauvages , qui paroillenc 
peu difpofés à nous recevoir , &: qu’on n’a‘ 
pas traités de maniéré à les gagner. J’entends 
meme dire que les Efpagnoi's viennent de* 
nous prévenir. 

Il y a dans le vrai cjuelque choie de plus 
prelTé , & de meilleur a faire , que cette En- 
treprife. Je fçai que le Commercé eft l’amer 
des Colonies , qu’elles ne font meme utiles à* 
un Royaume tel que le nôtre , que par cec 
endroit, & pout empêcher nos Voifins de fc 
rendre trop puifîans -, mais fi on ne commence 
point par la culture des Terres, le Commer- 
ce , apres avoir enrichi quelques Particuliers 
tombera bientôt , & la Colonie ne s’établira» 
point. Le Voifinage dés Efpagnols peur avoir* 
Ibn utilité , mais laiffons-les s’approcher dèr 
ûo«s tant qu’ils voudront y nous ne fornmeS' 
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point en état , & nous n’avons aucun befoîa 
cie nous étendre davantage. Ils font allez pa- 
cifiques en ce Pays-ci , & ils n’y feront jamais 
afiez forts pour nous y inquietrer j il n’cft pas 
même de leur intérêt de nous challer de cc 
Pays J & s’ils ne comprenneru pas encore, 
ils comprendront fans doute bientôt qu’ils ne 
fçauroient avoir de meilleure barrière , que 
la Louyfiane , contre les Anglois, 

Les chaleurs étoient déjà bien incommodes 
au BiJoxi des la mi-Mars , & je conçois que 
quand le Soleil a une fois embrafe le fable 
iur lequel on y marche , le chaud doit y être 
cxceffif. On dit en effet que fans la brife , 
qui s’élève afiez régulièrement tous les jours, 
entre neuf & dix heures du matin , & ne 
tombe qu’avec le Soleil , il ne feroic paspofli- 
ble d’y vivre. L’embouchure du Micifiipi cft 
par les vint-neuf dégrés de lathude , & la 
Côte du Biloxi par les trente ; nous y enmes 
dans le mois de Février quelques froids afc 
picquans , lorfque le vent foufiîoit du Nord 
& du Nord-Ouefi: , mais ils neduroient pas} 
ils étoient même quelquefois fuivis de cha- 
leurs afiez vives, de tonnerres & dorages, 
de forte que le matin nous étions en hyver, 
& l’aprês-midi en Eté , avec quelques petits 
intervalles de Printems & d’ Automne, entre 
deux. La brife vient ordinairement de l’Eflj 
quand elle vient du Sud , ce n’eft qu’un vent 
lefféchi , lequel rafraîchit beaucoup moins, 
mais c’eft toujours du vent , & quand il man- 
que tout-à'fait , on ne refpire point. 

Le vint quatre de Mars je partis du Biloxi, 
©U j avois été arrêté par une jaunifie , qui me 
dura plus d’un mois , & je repris la route de 
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la Nouvelle Orléans , où je devois m cm- ' 
barquer fur une Flûte de la Compagnit , 
nommée \'Adour, Je fis ce voyage dans une 
Pirogue , & je n en avois point encore fait de 
plus défagréable. A cinq lieuës du Biîoxi le 
vent d’Oueft , qui en trois heures m’avoit 
amené jufques-là , fit place à un vent deSuà 
fl violent , que je fus contraint de m'arrêter. 

J’avois eu à peine letems de drefi'cr ma Ten- 
te , qu’une pluye épouvantable , accompa- 
gnée de tonnerre , nous inonda. 

•Deux petits Bâtimens , qui éroient partis 
en même tems que moi , vouluient profiter 
du vent , qui leur fit faire bien du chemin en 
peu d’heures , & je regrettois fort de n’en 
pouvoir pas faire autant , mais j’appris bien- 
tôt que leur fort avoir été plus digne de pi- 
tié que d’envie ; le premier fut dans un conti- 
nuel danger du naufrage , & Tes Pafîagcis 
arrivèrent à la Nouvehe Orléans plus morts 
que vifs. Le fécond échoua à moitié chemin, & 
cinq Pcifonnes fe noyèrent dans une Prairie, 
dont l’orage avoit fait un étang. Le vent dura 
toute la nuit avec la même violence, &: la 
pluye ne cefia que le lendemain à midi. Elle 
recommença le foir, & continua jufqu’au jour 
. avec le tonnerre. 

Quand on range cette Côte à la vue , elle obfervation 
parcî: irès-agréable , mais de plus près ce n’cft Fur ccttccôte. 
pas la même chofe. C’eft toujours un tond de 
labié , comme au Biloxi , & on n’y trouve 
que de médians Pois. J’y ai remarqué une 
crpece d’oztille . qui a le même goût que la 
notre , mais dont les fciiÜles font \ lus é»^roi- 
tes, & qui caufe , dit on , la dyfcmcrie. Il y 
a auITi dans ces Quartiers - là une cfpcce de 
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frefne , qu’on appelle Bois amourette, fid 
dftnc lecorcc, qui efl pleine de picquants, 
pnfTe pour ccre un remède fouvernin , & ircsl 
prompt contre le mal de dents. 

Le vmr-lix il plut tout le jour , & ouoique 
In Met fut cajme , nous finies peu de chemin. 
Nous avançâmes un peu plus le vim-fept, 
mais Ja nuit fuivante nous nous eWâmts 
autour de Tille aux Pc. les. Le lendemain nous 
al.ames camper à Tcntrce du Lac Poiu- 
çhartrain , ayant lallfé peu de tems anpara. 
vanc fur la droite la Rivière aux Petles, qui 
a trois embouchures. La réparation de ces 
trois branches fe fait à quatre lieues de là 
Mer , & c’eft un peu au-dclfus que les Biloïis 
le font places. 

Apres midi nous traYcr/ames le Lac de 
Pontcharrrain : cette traverfe efl de fept â 
lune lieuës, Sc à minuit nous entrâmes dans 
Je Rayouc S. Jean. Ceux , qui les premiers na- 
viguèrent fur le Lac , le trouvèrent , dit- on , 
tellement rempli de Caïmans , qu’ils ne pou! 
voient prefque pas donner un coup d’aviron , 
fans en toucher quelqu’un. Ils y (ont prèfen- 
tement très - rares , & nous en vîmes feule- 
ment quelques traces à notre campement , car 
CCS Animaux- font leurs oeufs à terre. Apres 
m’être un peu repofé â la fortie du Lac , je 
pourfuivis mon chemin pa'r terre, & j’arrivai 
avant le jour à la Nouvelle Orléans. 
jBifficulfêdc Je n’y trouvai plus l’Adour , mais elle n’è’- 
ûavi^eriuilctoit pas loin , & je la joignis le lendemain 

KnTanr*^'^ L’inop'daricm étoit dans fon 

plein , par* confcquer.t le Fleuve beaucoup 

L? plus rapide, que je ne Pavois trouvé deux 
Ami, mois aupai-^vant. D’aiilcuK un Navire , far- 
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fout une Hiirc, ne fc manie pas auffi nifémcnc ^ ^ ^ ^ : ' 
qu’un Travcrfîer , & comme notre équipage* 
n’étoic pas accoutumé à cette navigation y A'vrih 
nous eûmes bien de la peine h fortir du Fieu-' 
ve. Le Navire entraîné tantôt fur un bord y 
&: tantôt fur un autre , engageoit fouVent fes 
vergues & fes manoeuvres dans les Arbres , 

& il fallut plus d’une fois couper d^es manocu-* 
vres pour fc tirer de cet embarras. 

Ce fut bien pis encore , quand nous eûmes 
gagné les pâlies, car les courans nous en- 
traînoient touiours dans la première avec une 
violence extrême. Ncus nous enfournâmes 
même dans une des plus petites , & je ne con- 
çois pas meme encore comment nous pûmes 
nous en tirer. Nous en fûmes pourtant quittes 
pour un ancre , que nous y lailTâmes j on ert 
avoit déjà perdu un deux jours auparavant , 
de forte qu’il ne nous en reftoit plus que deux. 

Un fi fâcheux début ne laifTa point de nous 
donner à penfer, mais la jeunefTé &” le peu 
d’habileté de ceux , à qui on nous avoit con- 
fiés , nous inquiétoit encore davantage. 

L’Adourefl un trcs-joli Bâtiment ,"du port I-c Navire 
de trois - cent Tonneaux*, cette Flûte /toit 
partie de France avec un bon Equipage , fous' 
la conduite d’un Capitaine , qui fçavoit Ton 
métier, & cFun Lieutenant , donc on dîfoit 
auffi beaucoup de bien. Celui - ci étoic rtfté 
malade à Saint Domingiie : le Capitaine , peu 
apres Ton arrivée au Biloxi, fe broiiilla avec 
nn des Direélcurs de la Compagnie , qui le ^ 
démonta. Pour remplacer ces deux premiers 
Officiers, on a jette les yeux fur un jeune, 

Maloin , qui cft venu , ily a^roisans , à la* 

Eoiry flanc en qualité de Pilôtin , o\i apprcilriF 
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Pilote , & oui depuis ce ttms-là ell parvenu 
à commanacr uiiTravcrficr dans la rade du 
Biloxi , pour aller tantôt à la Maubilc, & 
tantôt à la Nouvelle Orléans , y porter des 
provilions. Il paroît avoir tout ce cju’il faut 
pour devenir habile Homme -, il aime Ton 
métier , & il s'y applique , mais nous nous 
pafTerions bien de voir Ton apprentilfagc , 
îurtout dans une navigation , qui a de gran- 
des difficultés^ 

Il a pour fécond TOfficier , qui eft venu de 
îrance en qualité d’Enfeigne , c eft encore un 
jeune Homme , fort propre à être Subalterne 
fous des Chefs c^çrimentés , qui ne lui laif- 
feroient que le foin d’exécuter leurs ordres. 
II feroit difficile de trouver un Matelot plus 
brave contre la tempête , qu’il a dés l’enfance 
affrontée dans les pénibles Pêches de Terre- 
Neuve, & deux ou trois naufrages, dont il s’eft 
tiré heureufement lui ont inlpiré une con- 
fiance , dont je ferai fort furpris , fi à la lia 
il n’eft pas mauvais marchand. 

Notre premier Pilote paroît un peu plus 
mûr , que ces deux Officiers , & l’on fait fur- 
tout bien valoir la connoiflance , qu’il a du 
Canal de. Bahama , qu’fri a déjà pallé une foi^ 
C’eft cependant bien peu pour connoître ce 
partage le plus dangereux , qui foit dans les 
Mers de l’Amérique, & où l’on compte ks 
naufrages par milliers. D'ailleurs je crains fort 
qu’un petit air fuffifant , que je lui trouve, 
ne produife quelque eftet funefte. Il a deux 
Subalternes , qui font de bons Enfans j nous 
avons*^cinquante Matelots Bretons , un peu 
mutins , mais, forts & vigoureux , prefquc 
tous ont été a la Pêche de la Morue , & ceft 
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une bonne école : leurs Officiers-Mariniers 
me paroident gens de tête 6c d’exécution. 

Cependant , malgré tous les retardemens , 
^'■1® dont je vous ai parlé , nous moiiillâmes le 
deuxieme au foir en dc-çà de la Barre j nous 
la paflâmes le trois , & faute de vent , nous 
‘ ne pûmes aller plus loin. Hier nous fûmes en- 

corc arrêtés tout le jour , 6c cette nuit nous 
avons clTuyé une tempête de vent de Sud ; 
qui nous a fait remercier le Seigneur de n’a- 
-yoir pas été en Mer fî près de la Côte, j’ef- 
5c,cas pçj.g ^ Madame , vous écHre dans peu de Saint 

cîK{;- Dominguc , ou notre Flûte va prendre une 

Cargaifon de Sucre , qui y cft toute prête. Je 
ûircb; profite de l’occafion d’un Traverficr , qui rc- 
rflflAlïa monte à la Nouvelle Orléans , pour vousen- 
jJidàW Toyer cette Lettre par un Vailleau , qui doit 
'.chesà. alJcr en France en droiture. 

Je fuis, &c. 



MM' 



TRENTE-QUATRIE’ME LETTRE, 

on fo 

,&loüli Yoyage jufquau Canal de Bahama. liaufragi 
f de l' A dour i retour à la Louyfiane le long 
gig fig UBloride : Deferiftion de 

cette Cote. 

oiîoatf Au Biloxi , le cinquième de Juin, 17 ix. 
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itsBitfî,' ] £ vous avois promis de vous écrire în- 
cefiamment de Saint Dominguc M’en voici 
après deux mois auffi loin , que )’cn étois 
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I 7 2. 1. alors le récit du crifte événement , qui mV 
Avril. cette Colonie , & qui n’a que !p[ 

tiop julÜifîe mes predentimens , avec quel- W 
c]ucs obfervatioiis fur un Pays / que je n’avois 
pas compté de parcourir, vont faire la ma-, 
tiere de cette Lertre. Je ne fuis pas au refte . p 
autant à plaindre, que vous croyez. Je fuis 
bien délalTé de mes' fatigues , j’ai couru 'de 
grands dangers , mais je m’en fuis licurcufe. tr: 
iTient tiléj le mal palîé n’efi que fonge , 6 c 
fbuvent un longe agréable. i : 

f’Adourmet II y avoir une demie heure au plus, que 
» a ^üi e. j jjvois fermé ma Lettre , lorfquc le vents’é-' 
tant rangé au Nord-Oueft, nous appareillâ- 
mes. Jaurois crû que le refpeél dû au faint ' ‘id 
de Pâques auroit engagé le Capitaine à n 
(filférer au lendemain , d’autant plus qu’il V'H" 
écoitmidi padé j mais il avoir peu de vivres, 

& un jour de retardement peut avoir des fui- 
tes facheufes. Notre- précipitation en a cûdo 'i: 
plus funeftes encore. Nous perdîmes bientôt 
la Terre de vu'e , & au bout d’une heure, ap^tcî 
avoir eu le plaifit de voir les eaux de la Mer : 
& celles du Fleuve fe mêler fans fc confon- i 
dre, nous n’apperçûmes plus aucune diffé- i- 
l ence , & nous' ne trouvâmes plus que de l’eau 
falée. 

On me dira , peut-être , que nous avions 
quitté le droit Canal , & je conviens qiidcelâ 
écoic peut-être ^ mais ce combat , que nous 
avions obfervé d près dç l’embouchure, ne i 

marque pas un Fleuve viélorieux, quisou-^ ^ 

vre un libre padage, & fait pendant vint 
Ifeu'cV la Iby à l’Océan. D’ailleurs, Ci ce fait *4 
ctoit vrai , du moins dans le rems de l’inon- 
dation , où nous étions alors ^ commeae 
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rôit ôn eu tant de peine à trouver l’embou- 
cImkc du Fleuve ? La feule différence de la ' ^ 
couleur des eaux l’auroic indiquée aux moins Avril, 
attentifs? 

” a propos de certe couleur j iai dk que le ohfcrvntion 

Micillipi , apres fa joncFion avec le MHÎoury ,fur Iv.iu âu* 
fefiSî prennit la couleur des eaux de cette Riviere 
Kcoîa.; qui font blanches : mais croiriez-vous bien , 

^lîïGi- Madame , que de toutes les eaux , qifon peut 
embarquer pour la provif on des Vaifleaux , il 
tllcKltj, c’y en a point, qui fc confervent /i le ntems 
(]uc celles-ci , fans fe corrompre ? D’ailleurs , 

“rtaîb elles font excellentes à boire , quand on les a 
laide repofer dans des Jarres, au fond def- 
DOB3f|5 quelles on trouve une dpece de tartre blanc, 
xèàti qui, félon totitcs les apparences , fert éî^alc- 
’kCip ment à leur donner la couleur , quelles ont, 
îù! plasi à les purifier , & à les conferver. 

«K/fvii Le douzième à midi, apres avoir cffiiyé Dcfcrîptîon 
râdcîlij pendant plufieurs jours des chaleurs excefli-dc la Côic 
iwtnittj ves, & plus intolérables encore la nuit , 

le jour, nous découvrîmes le Cap de Sed y 
ixbit,i^ qui cft fur la Cote Septentrionale de riHc de 
Cuba ,& fort élevé. Au Soleil couchant nou 9 
iaîfccaïf étions par fon travers-, nous mîmes le Cap a 
sm: l’Lft% & nous rançreames la Côte à la vue ^ le 
jJjtjiiCio' lendemain au point du jour nous étions vis- 
à-vis de la Havane -, cette Ville efk à dix-huit 
^mt li<îuës du Cap de Sed , & à moitié chemin on 
«a découvre une Montagne affez hante , dont le 
^ ff>mmet cO: une cfpécc de platon : on l’appel- 
^ Table à Marianne, 

. Deux lieu*ds plus loin que la Havanne , il j 
^ porte le nom 

’aEb Uûugae y & de- là on commence à dé- 

CQUVÙr le Tarn de. Maurice, Ceft une Mon»- 
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tagne, dont le lo 'meta la forme d’unfoiir' 
ou^fî l’on veut, d’un pain, tlle ferc à recon- 
noître la Baye de Matancc , qui eft éloignée 
de quatorze lieues de la Havane. Le chaud 
aiigmentoit toujours, aulTi étions nous fur 
les confins de la Zone Torride : avec cela 
nous n’avions prefque point de vent, & nous 
n’avancions qu’à la faveur du courant , nui 
porte a TEft. ’ ^ 

q™'orïi,«me, verc lec fix heures du foir, 
on apperçut du haut du grand Mât la Terre 
de la Floride. Il n’eff point de Navigateur 
prudent , qui à cette viië , s’il n’a pas du moins 
dix à fept heures de jour à courir, ne revire de 
bord , & ne fe loiuienne au large jufqii’au len- 
demain , n’y ayant point de parage au Mon- 
de , oii il foit plus iinporrant de voir clair, à 
caufe de la diverfité des couranrs, qu’il ne 
faut jamais fe flatter de bien connoître. Nous 
avions l’exemple alFez récent des Galions d’tf- 
pagne , qui y périrent il y a quelques années, 
pour n’avoir pas pris la précaution , que je 
viens de dire. Le Chevalier d’Here, Capi- 
taine de Vaifieau , qui les accompagnoir , fît 
tout (on pofTible pour engager le Général de 
la Flotte a attendre le jour pour entrer dans le 
Canal : il n’y réufïit pas , & ne jugea point à 
propos dp fe jetrer avec lui dans le précipice. 

Notre Capitaine , à qui on avoit donné fur 
cela de bons avis, étoit bien réfblu d’en pro- 
fiter : mais trop de docilité fit fur lui le même 
effet , qu’avoir produit la préfomption du 
Général Efpagnol. Son premier Pilote, qui 
fe croyoit le plus habile Homme du monae, 
& fon Lieutenant, qui ne fçavoit douter de 
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rien , furent d avis de continuer la route , U 
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il n eue pas la f»^rce de leur rcfiftet. 11 propofâ ' 
de faire au moins le Nord-Eft , & la (uicc 
nous a moncié que fi fou fentimenc avoir pré- 
valu, nous aunoniéchapé au naufrage. Mais 
il ne put obtenir que le Nord Nord-Lft , le 
Pilote adùra t q- c les courants portoiciit 
avec impétuofité à TtO:. Il difoic vrai , mais 
ce n’cft que quand on eft pics des terres de ce 
côtc-là , comme ils portent à l'Oueft de l’au- 
tre côté , oii nous étions alors. 

A fept heures la terre paroifToit encore Nnufragedr 
aflcz éloignée , & on ne la pouvoir même 
découvnr que de la Hune j mais au bout 
d’une demie heure , le tems s’étant couvert , 
un Matelot remarqua à la faveur des éclairs 
que l’eau avoir changé de couleur 11 en aver- 
tit, mais Ton avis fut reçu a ^ec rifée , on lui 
dit que c’étoit les éclairs , qui faifoient paroî- 
tre l’eau blanche. Il ne fc relnita point , plu^ 
licurs de Tes Camarades furent bientôt de fon 
fentiment : on voulut enc rc fc mocquer 
d’eux , n ais ils crièrent fi haut, & ilsétoient 
en fi grand nombre, que le Capitaine fît jet- 
ter la fonde. 

On ne trouva que fix brades d’eau *, l’uni- 
que parti fur , qu’il y avoir à prendre , étoit 
de mouiller dans le moment, mais il n’y avoit 
point d’ancre paré. On vouloir revircr de 
nord, & peut-être qu’il en étoit encore tems , 
fi on eut fait diligence -, mais on s’amufa à 
fonder de nouveau , & on ne trouva plus que 
cinq brades. On jetta tout de fuite une troi- 
fiéme fois la fonde , & il n’y en avoit plus que 
trois. Imaginez vous, Madame , des Enfans , 
qui fc voyant entraînés dans un précipice, 
font uniquement attentifs à en counoître ht 
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- fans prendre aucune mefure pouf 

Alors il s’éleva un bruit confus, dncuii" 
cno.t a plein, tête , les Officiers ne pouvoient 
fe faire enrendre , & deux ou trois minutes 
apres le Navire échoüa , il furvint dans l’in- 
tant une efpece dorage , & I, p|„y,. , ,„j fy;. 
Vit de près , fit tomber le vent : mais il fe rc- 
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«va bientôt, (e rangea au Sud, & devintplus 
fort c,u auparavant. -Le Navire commenta 
aufli-tot a talonner fur fon gouvernail ; on 
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craignit avec raiToncjue le grknd Mât, quu 
chat^ue fecoune faucoit afîei hau;: , ne fît ou- 
vrir le Ma vire , & fon procès lui fut fait dans 
Jes t-ormes ordinaires : il fut condamné & ab- 
batu fur le diainp , après que le Capitaine lui 
eut donné le premier coup de hache , félon la 
règle. 
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^^cutenant s’embarqua enfuîte daiîs la 
Chaloupe , pour tâcher de découvrir en quel 
lieu nous étions , & en quel état fetrouvoitlc 
Vaincau. Il remarqua que fur le devant nous 
n avions ouc ouatre pieds d’eau ; que lé 
banc , fur lequel nous étions échoués , étoit fi 
petit , qu il n’y avoir quafi que la place du 
Navire, ÔC que tout autour ilauroitétcàflor. 
Mais quand nous l’aurions évité, nous ne 
pouvions manquer de donner fur un autre, 
car il en étoit environné , & à coup fôr, nous 
n’en aurions pas rencontré un fi commode. 

Le vent Ibuiioit toujours avec violence; 
notre Flûte continuoit â talonner , & à chaque 
fecoulfe nous nous attendions qu clic alloic 
s ouvrir. Tous les effets de la frayeur étoieiit 
peints fur les vifages , & après le premier tu- 
miHce formé par les cris des Macdots, cÿl 
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n^ancruvroicnc , & par les gémi/leniens des £ 

PafTagers , qui (c croyaient au /nomciu de pé- ^ 7 - i. n 

rir, un morne &: profond (ilence le répandît Avril. | 

fexpl fur tout le Bâtiment. Nous r^iimes depuis que 
quelques-uns prenoient fccrettement leurs me- 
ilba(.r hircs pour nette point furpiis, au cas que le 
iiijlr Vailieau fc brisât : non-léulement l.> Cha- 
’fr::? loupe , mais encore le Canot étoient à l’eau 
tout parés, & des Matelots afHdés, averti^ 
fcj fous main de fc tenir prêts au premier lignai. 

On m’afiûra dans la luire, quon avoir bien 
*§^!fi compté de ne me pas lailltr dans le danger, 
ntjr Ccquiellcertain,c’eftque jepalî’aî la nuit 
6ns fermer l’a-il , & dans la lituation d’un 
homme, qui ne s’attend point à revoir le 
tkCtjù parut néanmoins , & il nousdécouvric 

J la terre a plus de deux grandes lieuës de nous,. 

Ce n’étoit point celle , que nous avions dé- 
afei couverte d’abord , & que nous appereexions 
ajüMiicij encore dans un grand éloignement , mais une 
terre balle , 6c qui nous fcrablcit tres-peu pro- 
fk(fe ^ habitée. Cette vûif ne lai lia pour- 
fan ; plailîr , 6c de nous raf. 

ftrcrunpeu. 

fclaii. examina enfuite s’il y avoit quelque Mefures., 

ffioitfc apparence de pouvoir remettre l’Adour à flot , qu’on prend 
W,8 ^ d’avoir pluficurscor 

;fanrï ^ longea en même rems aux^^^* 

moyens de fe tirer i’un aulli mauvais en- 
lœliK * luppofe qu’il fût impolfible de relever 
le Navire. On fc fou vint alors qu’on avoit 
r &r U*? Batteau plat en botte , dans le 

àii'â, de s’en fci vir a S lint Domingiie , pour 

îrarê Sucres, qu’on y devoir prendre^, 

pretw précaution fort lage du Capitaine, . 

a:ci’' averti qu’en ce Pays-là le char- 
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Il I X, gement retient foiivent les Navires en rade 
Avul. "o^Ppl«slontems,(iu’il ne convient aux 
intérêts des Armateurs, & à la fantédesEqui. 
pages i mais la Providence avoir eu fans doute " 
une autre vue, en lui infpirant cette pen(^c. 

Ce Batteau fut notre falut. ' — 

Je ne fçai pas bien ce qui fe pafTa le même 
pur entre les Officiers & le Pilote, maison 
ne parla plus de relever le Batiment. Plulîeurs 
ont prétendu qu’on auroit fait pour y réulTit 
des efforts inutiles ; mais le Capitaine s’eft ' 
plaint plus d’une fois à moi de ce qu’on n'a- 
voit pas voulu lui laifTcr faire cette tentative, 
comme il le fouhaittoit. On léfolut donedes 
le meme jour de tranfporter tout le monde à 
terre, & ion travailla tout le matin à con- 
ftruire un Radeau , pour n'étre pas obligé de 
faire pluficurs voyages. * ^ c 

On ne jugea pourtant pas à propos d aban- 
donner encore le Navire, & il n’y eut même 
que les Pallàgçrs , qui furent embarqués dans 
la Chaloupe Sc fur le Radeau. A une ponce 
de Canon du Bâtiment nous trouvâmes la 
Mer fort haute, & leBifcuit, que l’on por- 
toit à terre , fut moiiillé -, une petite Pirogue, 
gui fui voit la Chaloupe , eut bien de la peine 
à fe foiirenir, & le Radeau , qui portoit vint- 
deux Iiommcs , fut emporté fi loin par le cou- ^5tKc 
rant , qu’on le crut perdu. 

Sauvages fur La Chaloupe, où î’érois, faifbirdiliocncc 
les Iflw's «les pour arriver, afin d’aller enfuite au fccoutj 
Martyrs. autres , mais comme nous étions prêts à 

débarquer, nous apperçûmes une a/Tcz grande T«r'oi 
troupe de Sauvages armés d’Arcs & de Fié- 
elles . qui s’approchoientdu rivage. Cette vnc Wc 
üous fit faire réflexion , que nous nous étions 
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embarqués fins armes, & nous nous ar^ctâ- ' " 

mes quelque te ns fans ofer avancer Nous ^ ^ 

■ crûmes mené, tout bien confideré , qu’il Avr Ij 
. étoit contre la prudence d’aller plus loin. Les 
*^eîi Sauvages s’apperçurent de notre embarras, 
en comprirent aifé nent la caufe. Ils s^appro- 
chcrent, & nous crièrent en Efpagnol qu’ils 
î- étüicnt amis Comme ils virent que cela ne 
ba, nous ralfùroir pas , ilsqui’terent leurs armes, 
fc: & vinrent nous trouver ayant de l'eau jufqu’à 
idiàs la ceinture. 

îicti, Nous en fumes bientôt environnés, & il efl: ce cui <e 

;sr;w certain qu’e nbarralTés , comme nous étions pada emr’eux 
de hardes dans une Clialoupc , oii nous ne ^ nous, 
pouvions nous remuer , il leuréroit fort aifé 
ifm ^efe défaire de nous Ils nous demandèrent 
d’abord lî nous étions Anglois : nous leur 
répondîmes , que non , mais Alliés & bons 
5^^ Amis des Efpagnols ; ils en témoignèrent 
beaucoup de joye , nous invitèrent à débar- 
quçr dans leur Iflc , & nous affurcrent que 
flous y ferions aulli fmement que dans notre 
Bord. La défiance en certaines occafions ne 
(|K.! qw’à marquer de la foiblelTe , & fait naître 
des foupçoûs dangereux. Nous crûmes donc 
Q(jjj devoir nous rendire à l’invitation de ces Bar- 
pojj bares , & nous les fuivîmes dans leur Ille , 
jj-j que nous reconnûmes être une des Martyrs, 

Ce qu il y eut de plaifant , cft que ce qui 
oi:*! acheva de nous déterminer a prendre ce parti, 
fj,. fut que la arogue,oii iln’y avoir que quatre ou 
cinq Hommes , nous joignit, tandis que nous 
parlementions avec les "Sauvages : nous rif* 
quions aflûrémcnt beaucoup à nous liv’^er fans 
r armes entre les mains de ces Floridiens, & nous 
le reconnûmes bien dans la fuite : quatre ou 
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~ , 711. Hommes de plus netoicnc pas capables 
’ de leur faire changer de fentiment, fuppofé 
Av-nl. quç ces Barbares eudent eu de mauvais def- 
feins contre nous'^, & je ne penfe point à la 
confiance , que nous infpira un renforufi lé- 
g-er , que je ne me repréknte ces Perfonnes , 
qui noferoienc marcher feuls dans les ilné- 
Djcs , & que la préfence d’un Enfant ralTure 
d’abord , en occupant leur imagination , qui 
feule caufe toute leur frayeur. ' 

LesPadagers Cependant nous ne fiimes pas plutôt débar- 
clans Plflc , qu aficz peu rafïùrés de li 
'part des Sauvages , nous entrâmes encore en 
défiance contre nos Officiers. Le Capitaine de 
PAdour nous avoir conduit jufques*là 5 mais 
dès qu’il nous eut misa terre, il prit congé 
de nous , difant qu’il croit oblige de retour- 
ner à fon bord , où il avoir encore bien des 
arrangemens à prendre, & qu’il nous enver- 
Foit inceflamment tout ce qui pouvoir nous 
manquer , furtout des armes. Il n’y avpit 
rien en cela que de raifonnable , & nous con- 
cevions bien que fa pié/èace écoit néce/Tairc 
fur fon Navire : mais nous fîmes réflexion Jai,? 
qu’il n’en avoit fait fortir que les Paifagers, '2:ci 
& que tout l’Equipage alloit être réuni à bord, -iKSii 
dés que cet Officier y feroit retourné. ÿïalc 

Cela nous fit foupçonner que le Barreau, -"ali 
dont on nous avoit parlé, n’étoit qu’une leurre -, &e 
pour nous amufer , & qu’on ne nous avoir /wirla 
cond lit à terre, que comme des Perfonnes, ■n'a: 
dont on étoit embarralTé , afin de pouvoir icaci 
profiter de la Chaloupe Sc du Canot pour îmtoî 
pafTer à la Havane, ou à Saint Auguftin de tKcj 
la Floride. Ces foupçons fc fortifièrent dans îiéiç 
chacun de nous , quand nous vîmes que nous Aui 

avions li 
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avions tous eu la même pciifée , ce concert' 
nous fît jujgcr qu’ils n’étoient point fans fon- 
dement : fur quoi il fut réfolu entre nous que 
je retournerois au Navire avec le Capitaine , 
afir d’empêcher les réfolutions violentes , fi 
on droit tenté d’en prendre quelqu’une. 

je déclarai donc au Capitaine que , puifquc 
fon Aumônier vouloir demeuter dansl'Ifle, 
il ne convenoit point que j’y demeuraffe auffi : 
qu'il droit plus à propos de nous partager , & 
que j’dtois réfolu de ne point découcher du 
Bord, tandis qu’il y refteroit quelqu’un. Il 
parut un peu furpris de mon dilcours , mais 
il ne fît aucune réfiftance , & nous partîmes. 

, Je trouvai , en arrivant au VaifTeau , qu’on 
avoir éventé les voiles , pour voir, difoit- 
on , s’il y avoir moyen de le dégager : mais 
il y avoir bien d’autres manoeuvres à faire 
pour cela , & on ne jugea pas à propos de les 
employer. 

Au bout d’une demie heure le vent fe jetta „ 
à l’Eft , & devint très* fort , ce qui obligea de i^n 

ferrer les voiles j mais cet orage fut le falutcoiip de la 
de ceux , qui écoient fur le Radeau , & qui rrovidcncc< 
avoient été emportés bien loin à la dérive. 

Les lames les rechalTercnt vers nous , & dès 
que nous les apperçûmes , le Capitaine leur 
envoya fa Chaloupe , qui remorqua le Ra- 
deau , & nous les ramena. Ces Malheureux , 
qui pour la plupart étoient de pauvres Pafîa- 
gers , n’attendoient plus que la mort , & de 
notre côté nous commencions à déferperer de 
les pouvoir fauver, lorfque la Providence 
excita cette petite tempête pour les garantir 
. du naufrage. 

Au refte ma préfcnce étoit plus néceffaire 

Tom. VI. ^ L ’ 
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- encore fur le Vailfcau , que je ne lavois cru. 
Nos Matelots Bretons, pendant IWencedu 
Capitaine , avoient voulu noyer dans le vin 
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Délbrdre leur chagrin & leurs inquiétudes ; mal<rré le 
dans l’tqui- Lieutenant, qu’iU ne tefpeaoient pasbeau- 
r 6 • coup , & que pluficurs n’aimoient point , ils 
avoient enfoncé la Cantine , & nous les trou- 
vâmes prefque tous yvres-mo«s. J’entrevis 

même dans l’Equipage quelques femences de 

divifion & de révolte , dont je crus qu'on de- 
voit tout appréhender , fi l’on n'y remédioit 
pas de bonne heure; d’autant plus que le Ca- 
k pitaine , quoiou’alTez aimé des Matelots , ne 

fçavoit pas fc faire obéir des Officiers- Mari- 
niers , la pinpart fort portés à la mutinerie, 
& qui ne pouvoient fouifr.Jr Ton Lieutenant. 
Embarrasde Pour Surcroît d’embarras, une croupe de 
la parc des Sauvages nous avoir fuivis de prés, & nous 
Sauvages. comprimes que , fi nous n avions point à 
craindre de violence de leur part , il ne nous 
feroit pas facile de nous délivrer de leurs im- 
portunités, furtput qu’il faudroit bien garder 
ce que nous ne voulions pas perdre. Le plus 
apparent Ce faifoit nommer Dom Antonio, 
Sc parloir afïez bien Cafiillan. Il avoir encore 
mieux pris la gravité & hs manières des Ef- 
pagnols. Dés qu’il voyoit quelqu’un bien mis, 
il lui demandoit s’il étoic Qavallero , & il 
avoir commencé par nous dire qu’il l’étoit lui- 
même , & des plus diftingués de fa Nation. Il 
n’avoit pourtant pas les inclinations fort no- 
bles J tout ce qu’il voyoit , lui faifoit envie, 
& fi on ne l’eût empêché , lui & fa troupe ne 
nous auroient rien laifié , que ce qu’ils n’au- 
roient pu emporter. Il me demanaa ma cein- 
ture 5 je lui dis que j’en avois befoin , il com- 
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prit qu*ellc ne m*écoit néce/Tairc que pour ma ^ ^ ^ " 

Soutane , & il me la demanda avec de grandes ' 
inftances. Avril. 

Nous apprîmes de cet Homme que prcfque Qui étoient 
tous les Sauvages de fa Bourgade a voient été ces Sauvages* 
baptifésà la Havane, où ils failoient tous 
les ans un voyage. Ils en font éloignés de 
(juarante-cinq lieues , & ils font ce trajet dans 
de petites Pirogues fort plattcs , fur lefqucllcs 
on n oferoic afliirément fe rifquer pour palfec 
la Seine à Paris. Dom Antonio nous ajouta 
qo’ils avoient un Roi , qui lenommoit Dom 
Diego , & que nous verrions le lendemain. 

Il nous demanda enfuite quel parti nous vou- 
lions prendre , & s’offrit pour nous conduire à 
Saint Auguftin. Nôus témoignâmes lui fça- 
voir gré de fon offre , on le r^ala bien & tous 
ceux de fa fuite , & ils s’en retournèrent afle:t 
contens en apparence. 

Ces Sauvages ont le corps plus rouge qu’au- 
cun de ceux , que j’aye encore vus : nous 
n’avons jamais pu fçavoir le nom de leur 
Nation : mais quoiqu’ils n’ayent pas trop 
bonne réputation , ils ne nous ont point paru 
allez médians , pour être de ces Qetîos , ou 
Carlos y Ç\ décriés par leurs cruautés , & donc 
le Pays n’eff pas loin des Martyrs. Je ne crois 
pas meme ceux-ci A ntropop liages *, mais peut- 
être ne nous parurent - ils fi traitables , que 
parce que nous étions plus forts qu’eux. Je ne 
Içai ce qu’ils ont eu à démêler avec les An- 
glois, mais nous eûmes tout lieu de juger 
qu’ils ne lesaimoient pas. La vilîte de Dom 
Antonio pouvoir bien n’avoir eu d’autre mo- 
tif, que d’examiner fi nous n’étions pas de 
cette Nation , ou s’ils ue rifqueroicnt pas trop 
en nous attaquant. L ij 
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I 7 i 1 . leiziémc je crus devoir aller rartùrai 

Avril ’ r . & à qui 

n(T r avoir donncc^la 

dan?'îlt avec e«Ï 

page. ^ ^ ^ mon retour je trouvai tout le Na. 

vire en combuftion. Les Auteurs du défordre 
étoient des Officiers - Mariniers , & tout ce 
<ju il y avoit de meilleurs Matelots s’dtoient 
rangés de leur parti. Ils en vouloicnt au Lieu- 
tenant , qui jufques-là, difoient-ils, b 
avoïc traités avec beaucoup de hauteur & 
de dureté. Le vin , qu’ils avoient à diferé- 
tion , leur échauftoit de plus en pins la tête , 
& il n‘étoit prefque plus poflible de leur faire 
entendre laifon. 

Offil'krs' 'montra en cette rencontre 

une fage/Te-, une fermeté, & une modéra, 
tion , quon n’auroitpas dû attendre de fon 
âge , de ton peu d’expérience , & de fa con- 
duite palTée : il fçut fc faire aimer & craindre 
de Gens , qui n écoutoient prefque plus que 
leur fureur & leur caprice. Le Lieutenant de 
Ion coté étonna les plus mutins par fon intré- 
pidité , & ayant trouvé moyen de les féparet 
& de les occuper , il vint à bout de s’en faire 
obéir. On avoit enfin tiré du fond de Callo 
le batteau tant promis, & on l’avoit porté 
dans 1 Ifle 5 il. falloir le monter, fc loger, en 
attendant qu’il fut prêt , tirer du Navire les 
proyifions de bouche , & les munitions , f« 

. Fortifier contre les furprifes des Sauvages j le 
Capitaine employa à ces travaux tous ceux, 
dont il étoit plus nécefiaire de s’aflurer , & 
me pria de refter à bord , pour aider au Lieu- 
tenant à contenir les autres. 

Le dix-feptiéme à la pointe du jour il pami 
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® une voile à deux bonnes lieues de nous. Nous “"TTiTIT* 
mîmes Pavillon en berne (a) , & quelque 
tems apres nous remarquâmes qu’il avoir mis Avril, 
en panne pour nous attendre. Audi- tôt le un NavlVe 
lieutenant s’embarqua dans le Canot , & alla Angloisrâch» 
abord demander au Capitaine s’il voudroit 
bien nous recevoir tous. Mais ce n étoit qu un ^ 

Brigantin de cent tonneaux , qui avoit été ^ 
pille par les Forbans, & qui depuis trois jours 
fci faifoit bien des efforts pour fc tirer de cette 
'ik Baye, où les Courans, difoit-il , plus forts 
ïrji cette année , qu’on ne les avoit jamais vus , 
ipisï l’avoient entraîné malgré lui , & quoiqu’il 
iiiï fût fait l’Eft-Nord-Eft. Il eft vrai que nous 
n’avons fçu cela que par l’Officier, que quel- 
a .-5 <)ucs-uns foupçonnerent d’avoir imaginé ce 
fflf : récit , afin de pouvoir rejetter fur la force 5 c 
ét: l’irrégularité des Courans , le malheur , oiî 
:(jci fon obfti nation nous avoit précipités. 

Quoiqu’il en foit , le Patron Angloîs con- 
icjli fentit à embarquer vint Perfonnes , pourvu 
m flu’on lui donnât des vivres & de l’eau , donc 
rio:: il avoit un extrême befoin. La condition fut 
lûk acceptée , & le Patron s’approcha en effet à 
c$sï deflein de mouiller un ancre le plus prés de 
j i: nous , qu’il feroit polfible : mais un gros vent 
ivori du Sud s’étant levé tout-à-coup , il fut con- 
;ln5 iraint de faire fa route , pour ne pas s’expofer 
fc à périr lui même , en voulant nous fccourir. 
icà Le dix - neuvième on apperçut encore trois 
Bâtimens à la voile j on alla leur faire les 
,js‘; mêmes propofîtions , qu’au Premier , mais 
lil- on n’en put rien obtenir, C’étoit encore des 

(a) Mettre Pavillon i le déployer ; cela fc fait 
en Berne , c’elî l’elever au pour demander du fc* 
haut de fun bâton , fans j cours. 

L iij 
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— A JOüRTrAtHlSTORlQUB 

paH «'Porn^ P‘“« 

ripn f '• plus 

nen fur 1 Adour, que nous puffions empor- 

ter , nous lui dîmes le dernier adieu , av« 
d autant plus de regret que depuis quatre jours, 
qu il étoit échoue , il n’y étoit pas encotê 
entré une goutte d’eau , & nous nous teudî. 
mes tous a terre après le Soleil couché. Nous 
y trouvâmes des Tentes, qu'on y avoir dref. 
fees avec les Voiles du Navire , un Corps- 
de-Garde en bon état , où nuit & jour on 
iairoit exaftement la (entinelle i & des vi- 
vies bien arrangés dans un Magafin , où 

dvi Martyrs. j.** *^» ”°us étions , poiivoitavoir qua- 
tre lieues de circuit. Il y en avoir à droite & 
a Muche de différentes grandeurs , & celle 
ou les Sauvages avoient leurs Cabannes, étoit 
la plus petite de toutes , & la plus proche de 
la notre. Ils y vivoienc uniquement de pêche, 

& toute cetteGôte elf aulTi abondante en Poif- ■ ' 
Ion , que la terre y eft incapable de rien four- 
nir pour la vie. Quant à leurs vêtemens, 
quelques feuilles d Arbres, ou un morceau 
d’écorce leur fufïifent 5 ils n’ont de couvert, 
que ce que la pudeur enfeigneà tous les Hom- 
mes de couvrir. 

Le fond de toutes ces Ides eft un fable très* 
fin , ou plutôt une cfpece de chaulx calcinée , 

& toute femée d’un corail blanc, qui s’écrafe 
fans peine. Au/fi n’y voit-on que des broflail- 
ks , & quelques Arbri/îeaux. Les bords de la 
Mer font couverts d’adez beaux coquillages, 



& on y trouve quelciues Eponges , qui pa'roif- 
fcftt y avoir etc jcttecs par les vagues dans 
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gros tcms. On prétend que ce qui y retient j y 2 . z. 

' les Sauvages , ce font les naufrages , qui arri- 
vent aflez fréquemment à l’entrée du Canal Avnu 
' de Bahama, & dont ils profitent toujours. 

On ne voit pas meme une feule Bête dans ces 
Iflcs , qui paroilTent maudites de Dieu & des 
* ^ Hommes , & oii il n’y auroit aucun Habitant, 
s’il ne fc trouvoit pas des Hommes unique- 
ment attentifs à tirer avantage du malheur 
des autres , & fbuvent à y mettre le comble. 

Le vintiéme Dom Diego nous rendit yifiteduCa- 
vifitc. C’eft un jeune Homme d’une taille au- ciqycdcs Sau 
dcffbusdela médiocre, & d’alfez mauvaife 
% mine. 11 s’en falloir peu qu’il ne fut aulTi nud 
nue fes Sujets , & le peu qu’il avoir de hardes 
fur le corps , ne valoir pas la peine d’être ra- 
M maffées. On lui voyoit autour de la tête une 
î, f tfpécc de bandeau de je ne fçai quelle matière, 
m, & gue certains Voyageurs n’auroient pas man- 
xod que de prendre pour un diadème. Il n’avoît 
Û% point de fuite , nulle marque de dignité , rien 
Ks en un mot , qui annonçât ce qu’il étoit. Une 
iic: jeune Femme allez bien faite , & décemment 

vêtue en SauvagelTe , l’accompagnoit , & qn 
iK nous dit que c’étoit la Reine fon Fpoufe. 
i«t Nous reçûmes Leurs MajcRés Floridiennes 
jlci allez cavalièrement : nous leur fîmes cepen- 
dant amitié , & elles parurent allez contentes 
Ük: de nous j mais nous ne reconnûmes point ces 

:oï Caciques , dont rHifloricn de la Floride nous 
ik vante fi fort la puilfance & les richcUcs. Nous 
f{?îi dîmes deux mots à Dom Diegue de l’offre , 
ri. que Dom Antonio nous avoir faite de nous 
lilll conduire à Saint Auguftin , & il nous donna 
liji lieu d’efpcrcr qu’il nous rendroit tous les fer- 
s:û vices , quidépcndroknt de lui. Pour l’y enga-. 



. ^48 Journal Historiq^ue 

1711. davantage , je lui fis préfein d’une de mes 

l*-- •«demain ayant par-defius fe, 
*1 *'• haillons ma chemife , qui lui traînoit prefqu a 
terre ^ & il nous fît entendre qu’il n’toic pas 
proprement le Souverain de fa Nation , mais 
^u’il relevoic d’un autre Cacique plus éloigné.. 
11 ne laifTe pourtant pas d’etre ablolu dans Ton 
village , & il venoit d’en donner une bonne 
preuve. Dom Antonio , qui paroi/Toic bien 
avoir deux fois Ton âge , & qui en auroit 
battu fans peine deux comme lui , nous vint 
voir peu de tems après , & nous dit que Dom 
Diégue 1 avoir repafïé de la bonne maniéré, 
parce qu'il s’étoit eny vré fur l’Adour , oii l’on 
avoir apparemment oublié quelques reftes 
d eau de- vie. La dilFérence la plus fenfible, 
c]ui fe trouve entre les Sauvages du Canada & 
ceux de la Floride , eft cette dépendance , où 
ceux - ci font de leurs Chefs , & le refped , 
qu ils leur portent. Aufli ne voit-on point en 
eux, comme dans les Premiers, ces fenti- 
iriens élevés , & cette fierté, que produit l’in- 
dépendance , & à laquelle on fiipplée dans 
les Etats civilifés par les principes de religion 
& d honneur , que donne l’éducation. 
r5om Dîcgne Le vint deux Dom Diégue vint dîner avec 
s*excu(c de nous fans façon , vêtu comme la veille. Il 
Guid« pï'cndre beaucoup de complaifancc 

pour Saint <^3ns cette parure, qui lui donnoit pourtant 
Àuguftin. un air fort ridicule, ce qui joint à fa mauvaife 
mine , le faifbit juflement relîcmbler à un ^ 
Homme , qui va faire amende honorable. 
Soit religion , foit répugnance , nous ne pûmes 
jamais l’eogager à manger de la viande ^ nous 
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,:ionsencore un rcfte P°iflon , que lui- , ^ 
rocme nous avoir envoyé la veille . en 
manffca , & but de l eau. i j. r 

Après le repas nous voulimics parler daf- 
faires; mais il nous dit d’abord , quai^cs 
avoir bien réfléchi à ce que nous lui avions 
eropofé , il ne pouvoir nous donner ni Dom 
ffonio , ni aucun de fes Gens pour nous 
conduire à Saint Auguftm , parce que fut la 
tome , qu’il nous faudroit tenir , il y avoir 
4e norXreufes Nations , avec lefquelles il 
Lt en euetre. Je ne fcai fi alors on ne fc 

tepentit pas d’avoir abandonné fi légèrement 

rfaou. ap* f>7 '>■'8“ 

«mittés , on y envoya le Canot -, mais ceux 

?eur retour que les Sauvages y avoient tout 
brifé , & qu’il s’emplilloïc d’eau. 

. Le vint-trois le Batteau fe trouva achevé , 

& on fongea tout- de-bon a prendre un parti. 

, 11 s’en préfiîntoit deux , & il y eut deux fenti- ptendre. 
mens; les unsétoient d’avis de haEarder le 
naiet à la Havane , les autres vouloient fuivtc 
la Côte jufqu’à Saint Auguftm. Ce dernier 
avis paroiffoit le plus sûr , le premier étoit le 
plus court ; mais s’il avoit pu etre pris fage- 
Lent , il auroit fallu le prendre des le len- 
demain de notre naufrage , ou plutôt faire 
partit la Chaloupe pour la Havane . afin 
îavettit le Gouverneur de notre fituation , 
te le prier de nous envoyer un Brigantin. Les 
feuts a<rrès de l’ Adour auroient été plus que 
fufïlfans pour le dédommager de fes Irais. q 
Q uoiqu’il en foit , la plus grande partie de 
ftquipagc étoit de ce dernier avis ; il ne lut 
jas pol&blc d« k\n en faire prendre un autre- 
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f-sceIaJemeÆutbl&^^ 

p.gner ; mais il falloic parratr Jes 
^P»uuels , comme on i vres 
autres provi/îons îpl#.r»j • > &. les 

TÆàr^ 

™= i« pte »v,.*rû,g:yrrui‘ 

le^termineroit félon le venr ^ 

Nous partîmes en effet le vint <-?n^ r t 

por oS Sr« To- '" 

r icb vivres , & qui ne pouvant la riii 

Kcûmr"" K ^ 

Je reçûmes avec bontd , quoique parmi ceoi 

Jas lîieîT'’ y ^ 

SaL rifle T* Nous débarquâmes 

réunir^^fe ' "°“u 

WA ’j*^. “ ""'>’ande de Sauvages s’étoir 

"j ® Nous 

ParTît^S^^'^^'J^" * nous 

partîmes de grand matin. 

la Mer belle , & 

■duBiloii. “°"e J^qujpage commença à envier le fort de 
a Chaloupe. Il en vint même bientôt aux 
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oina voiries apparences diui orage. U y 
eut alors perfonne , ciui ne convint qu i y 
autoit de la témérité à s’engager dans une li 

Ba teau & l’eau y entroit déjade toutes parts: 

Scomme poul aller à Saint Auguftm , i 
SI refaire tout le chemin que nous 
avions fait jufques-la, on prit aA«* 

Sement la résolution de tourner du coté du 

Biloxi* n^oîc nousn*a" Grands CoU“ 

Nous fîmes donc 1 Oueft , ma ujtans entre les 

«ancames oas beaucoup ce jour-la > ^ ^ Mateyrs ôc Us 

fallm palier la nuit dans le Batteau , ou il sen^g^uÿ,,. 
falloit^bien que chacun eût allez dé placé pour 

une 111e, dé nous ® 

d,andonnées , d« ‘^emins frayé* , & d« 
veftices de fouliers Efpagnols. Cette I“« «*' 
le colimencement des Tortues. C A »« 
tettein qu’aux Martyrs : ]c ne P*® 

ccquc des Hommes viennent faire ^ns u 
fl mauvais Pays , 8c fi écarté de 
tion humaine. Nous 

& nous voguions avec une rapidité, qui ne 

pouvoir venir que des Coûta ns. 

^Nous fîmes encore bien du chemm 

huit jufqu’à midi : quoique 

peu de vent , il fcmbloit que les Illcs cou- 

ioient la pofte à côté de nous. A midi nous 

prîmes hauteur , 8c nous trouvâmes vmt-qu^ 

w« dégfés, quioze minutes. Si nos Cartes. 

!• vj; 




May, 



MariLîétoien t^cxad ^ ^ ® ’ <i l' E 

trémité occidentale dÎTot" u“’s cT' 
toutes ces Ifles à eauche"°”* " *®‘‘K 

craignoient^ne^rr' 

cHes& leContine^nt 

;rtsr:^S^" 

e^rerpoit de"Ê ï S°“ 

Ü3!ü£fiî:_ & il ne falloitereLfqu-unT' 

1 7 i 2. tel que nous en aviol <?dia ein3 T'’ 
pour nous faite périr. Le Llr!m ^ ’ 

ies inconvéniens il fiill • avoic . 

' SoTi'r '" 

«3rjon de deux ou crok PerCnnn^ * ^ 

part de depuis notre dé- 

Pafcltal JepLîdel-o^ 

ger tout le inonde à promettre de CeconkÂ 
uvé la terre » a peine la promelTe étoit fai- 

r»commn ^ P’*‘'“' «“US- 

Ainn?^ I ^ •• à midi nous 

iZ JllT vint-lîxdégrés, cinquante-lîx 
rainutcs. Nous avions toujours la grande terre 
« perfpcâive fans pouvoir en^procl'er 
parce que le eft bordée d-Wes& d/p^Qj,nà' 
ks » la plupart très . balTcs , ftetÜM , Inta. 
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Içfquelles à peine y a-t’il palîagc pour des Ca- 
nots d’écorce. Ce qui nousfaifoit le plusfouf- 
fiir , eft que nous n’y trouvions point d’eau. 

Les jours fuivans nous fûmes fouvent arrêtés 
par les vents contraires , mais nous trouvions 
par tout des àbris , & quelquefois un peu de 
challe & dépêché. L’eau leu le nous man- 
quoit ♦, je profitai de ce retardement pour faire 
tenir à tout notre monde la promeiïc , qu’ils 
avoient faite de s’approcher des Sacremens. 

Il paroît qu’il y a peu de Sauvages dans tout I-cs Vivres 
ce Pays. Nous en vîmes feulement un jour 
quatre , qui venoient à nous dans une Piro- 
gue : nous les attendîmes j mais quand ils 
BOUS eurent reconnus , ils n’oferent appro- 
cher , & regagnèrent au plus vite le Rivage. 

Le dixiéme on fut obligé de retrancher la ra- 
tion d’eau - de - vie , qu’on avoit julqucs-la 
donnée tous les jours à l’Equipage , n’y en 
ayant plus que très-peu , qu’on jugea à propos 
de réferver pour les plus prefLans befoins. On 
commenta aufïi à ménager beaucoup les vi- 
vres , furtout le bifeuit , dont une partie avoit 
été gâtée : de forte que nous fûmes réduits au 
pur nécellaire -, n’ayant fouvent à chaque re- 
pas qu’une poignée de ris , qu’il falloit faire 
cuire dans de l’eau faumârre. 

Mais cette Côte eft le Royaume des Huî- Deux forrts. 
très , comme le grand Banc de Terre-neuve ,d’Huittes, 
le Golphe Sc le Fleuve Saint Laurent font 
celui des Morues. Toutes ces terres balTes ,, 
que nous rangions le plus près , qu’il étoic 
polTible , font bordées de Mangliers , aufquels> 
s attachent une prodigieufe quantité de peti- 
tes Huitres , d’iin goût exquis : d’autres ^ 
beaucoup plus grandes & moins déficaces ^ 
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25*4 ^ ouRNAL H’i&roRrc^trE 
font dans la Mer même en Ci grand nombre > 
Quelles y forment des écueils, au’on prend*^ 
d’abord pour des Rochers à fleur d’eau. Com- 
me nous n ofloQS nous éloigner de la terre , 
nous entrions fouvent dans des Anfes aifez 
profondes , dont il falloir faire le tour, ce oui 
prolongeoit beaucoup notre chemin j mais dès 
que les terres difparoiiroient , nos Gens fe 
croyoient perdus. 

Rencontre Le quinziéme au m’atin , nous rencontrâ- 
é^EfpagnoIs , nies une Chaloupe Efpagnole , oii il y avoir 
it naufrage. quinze Pcrlonnes : cétoit une partie 

*de l’Equipage d’un Navire , qui avoir fait 
naufrage vers la Riviere de Saint Martin. II y 
avoir vint- cinq jours que ce malheur écoit 
arrivé , & pour quarante-deux Perfonnes ils 
n’avoient qu’une a/Tcz petite Chaloupe , dont 
ils fe fervoient les uns après les autres , ce 
qui les obligeoic à faire de très-petites jour- 
nées. Cette rencontre fut pour nous un coup 
du Ciel , car fans les inftruûions , que nous 
donna le Capitaine Efpagnol , nous n’eu (fions 
jamais trouvé la route, qu’il nous falloir tenir, 
& l’incertitude de ce que nous pouvions deve- 
nir, auroit peut-être porté nos Mutins à quel- 
que violence , ou à quelque coup de défefpoir. 
T>angcr d’e- La nuit fuivante nous courûmes un grand 
danger. Nous étions tous couchés dans une 
re our- ^ ^ réferve de trois ou quatre Per- 

ibnnes , qui gardoient le Batteau. Un d’eux 
après avoir allumé fa pipe , mit imprudern- 
ment fa mèche fur le bord du Batteau , préci- 
fëment à l’endroit, oii les armes , la poudre, 
Sc les vivres étoient renfermées dans un coffre 
couvert d’une toile godronnée. Il s’endormir 
crvfuitc & tandis cju’il dormoir,, le feu prie 
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à la toile. La flamme le réveilla , auflTi-bicn 

^uc (es Camarades , mais un moment plus ^ 7 ^ 
tard , le Barreau fautoic , ou s’entr’ouvroit , May. 

& je vous laifle à penfer ce qu’il feroit arrivé 
de nous , n ayant plus qu’un Canot , qui ne 
pouvoir pas contenir la flxiémc partie de ce 
que nous étions , faiu vivres , fans muni- 
tions , fans armes , & dans une Ifle de fable , 
où il ne croiflbit oue quelques herbes fauvages. 

Le lendemain leiziéme le Canot nous quitta 
tour aller joindre les Efpagnols. Nous avions 
lèvent contraire', & nous ne pouvions aller 
CUC la fonde à la main , parce que la Cote 
étoit fl plâtre , & tellement pavée de cailloux 
pointus , qu’à flx lieues au large notre Bâti- 
ment , q^i ne tiroir que deux pieds d’eau y 
droit à chaque inftant en danger de toucher, 

& de fe crever. Nous fûmes encore dans le 
meme embarras les deux jours fuivans , & le 
vintiéme nous campâmes dans une Iflc , qui 
fait la pointe orientale de la Baj^e des ApaU- 
thés. Toute la nuit nous apperçûmes des feux 
dans la grande terre , dont nous étions fort 
proches , & il y avoir quelques jours , que 
nous obfcrvions la même chofe. 



Le vint - unième nous partîmes avec un Arrivée i 
brouillard fort épais, lequel s’étant bientôt^?*"' 
oiifipc , nous apperçûmes des Balifes , que les 
tfpagnols nous avoient avertis de fuivre. 

Nous les fujvimes en faifant le Nord , & 
nous reconnûmes que fans ce fecours il auroit 
«e impoflible d éviter des bancs de fable 

dont toute cette Côte eftfemée , & qui pour 

« plupart font couverts d'Huitres. Sur les dix 
neures nous apperçûmes un petit fort de pierre, 

S.iwtté & baftionné allez réguliciemcnt , nous 
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1^6 JOURN'AL HlStORlQ,üÊ 
■ arborâmes auffi-tôc le Pavillon blanc, & urt 
moment après on nous cria en Francis de uc 
pas avancer davantage. 

Nous nous arrêtâmes , & dans le moment 
nous vîmes venir à nous une Pirogue , où il 
y avoir trois Hommes : un des trois étoit Baf- 
que J il avoir été Canonnier â la Louyfiane, 
éc il avoir le même emploi à S. Marc. Après 
les demandes ordinaires , le Bafque fut d’avis 
oue le Capitaine de TAdour & moi allailions 
feuls parler au Commandant : nous y allâ- 
mes , 6c nous fumes bien reçus. Ce Comman- 
dant étoit un fimple Lieutenant , Homme 
d’efprit ^ il ne fit aucune difficulté de faire 
avancer notre Batteau vis-à-vis du Fort , & 
il invita nos Officiers & les principaux Paffa- 
gers à dîner 5 mais ce ne fut qu après avoir 
fait vifiter le Batteau , & en avoir fait tranf- 
porter dans fon Magafin les armes & les mu- 
nitions , avec parole de nous les rendre, 
quand nous voudrions partir, 
ï^efeription 3 marque dans 

dB Pays, fa Carte fous le nom de Samfe Marie d: 

lâche , n*a jamais porté que celui de S. Marc. 
Les Efpagnols y ont eu autrefois un ErablilTc- 
ment confidérable , mais qui écoit déjà réduit 
â peu de chofes , lorfqu’en 1704 il fut entiè- 
rement détruit par les Anglois de la Caroline, 
accompagnés d’un grand nombre de Sauvages 
Ahbamons. La Garnifon Efpagnole , qui etoit 
de trente - deux Hommes , fut faite Prifon* 
fiierc de guerre j mais les Sauvages en brillè- 
rent dix'fept , parmi lefquels il y avoir trois 
Religieux de Saint François v 6c defept mille 
/palaches , qui éroient dans ce C-mton , &• 
^iiiavoienc prefquetous embraHékCiuito 
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nifine , il n en refta à Saint Marc que quatre i y . 2, 
cent, qui fc retirèrent du côté de la Maubile, 

, , où ils font encore pour la plupart. May, 

Les Forets & les Prairies voifines du Fore 
font remplies de Boeufs Se de Chevaux , que 
WQBi ]çs Efpagnols y avoient laillés courir, Se à 
mefurc quon en a befoin , on envoyé des 
uisi Sauvages , qui les prennent avec des lacets. 

Ces Sauvages font encore des Apalachcs , qui 
îSîm. s’étoient apparemment éloignés dans le tems 
de l'irruption des Anglois , Se qui revinrent 
après que ceux-ci fe turent retirés. Au refte 
M cette Baye eft précifément ce que Garcilaflb 
de la Vega appelle dans fon J-Üftoire de la 
Floride le Port d*Auu, Le Fort eft bâti fur une 
JpîEi petite éminence environnée de Marécages , 

Sii'p & un peu aii-de/Tous du Confluent de deux 
m:' Rivières , dont l’iin vient du Nord-Eft , Se 
mit_ l'autre du Nord-Oueftr Elles font peu lar- 
nabj ges, & remplies de Caïmans, Se néanmoins 
il, a/Tez poiflonneufes, 

kar Deux lieues plus haut il y a fur la Rivicre pes Apat»- 
du Noid-Outft un Village d’Apalachcs , Se ches. 
ctlü& dans les terres à l’Oueft , à une lieue Se demie 
ü)iî:; du Fore > H y en a un fécond. Cette Nation 
autrefois très-nombreufe , Se qui, partagée 
en pluficurs Cantons , occupoit un très-grand 
Pays , eft aujourd’hui réduite à très-peu de 
chofes. Elle a embrafïé le Chriftianifme , il 
jjjj! va lontems ; toutefois les Efpagnols ne s’y 
fient pas , Se font très-bien : car outre que ces 
Chrétiens , deftitués de tous fecours fpirituels 
jj^ depuis un très-grand nombre d’années, ne le 
font plus guércs que de nom , leurs Vain- 
jjf queurs les ont traités d’abord avec tant de du- 
ijjj; xcté , qu’ils doivent toujours les regarder com-. 
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_ me des Ennemis mal réconciliés. Il eftdilfi. 
elle qu on falTe de bous Chrétiens de Gens 
a qui 1 on a commencé par rendre le Chtiftia’ 
mime odieux. 

tion étoit prife de rétablir ce Polie dans fon 
premier état , & qu’on y attendoit cinq mille 
Familles : c eft beaucoup plus que IcsEfpa.' 

Pa° * ‘a U peuvent fournir. U 

layseft beau, bien boifé , bien arrofé, & 
on prétend que plus on avance dans la pto. 
tondeur des terres , plus on les trouve ferti- 
les. On nous confirma dans ce Fort , ce que 
les tlpagnols ,^ue nous avions rencontré, 
nous avoient déjà dit , que les Sauvages des 
Martyrs & leur Roi Dom Diégue ne valoient 
rien , & que fi nous n’eufiîons été bien fut 
nos gardes , iis nous auroient fait un mauvais 
parti. On nous ajoûta qu’un Brigantin Efpa- 
gnol s étant brifé depuis peu verè l’endroit 
ou nous avions trouvé quatre Sauvages dans 
une Pirogue , tout l’Equipage avoit'été em- 
palé Sc mangé par ces Barbares. 

Saint Marc dépend de Saint Augullin pour 
le Militaire & pour le Civil , & de la Havane 
pour le Spirituel ; cependant c’eft le Couvent 
des Cordeliets.de Saint Augullin, qui ell 
chargé d’y envoyer un Aumônier ; j’y en ren- 
contrai un , qui étoit un très-aimable Hom- 
mc , & qui nous rendit un grand Icrvicc : il 
nous avertit que le Commandant de Saint 
Marc vouloir nous retenir , jufqu’à ce qu’il 
eut donne avis de notre arrivée au Gouver- 
Augullin , & reçu les ordres. 
Je k priai de demander à cet Officier s’il étoit 
en état de nous nourrir tout le tems , que 
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lous ferions chez lui , puifquc ce qui nous i y t 
yeftoit de vivres , fuffiroit à peine pour nous 
«enduire à la Louyfianc. May 4 

Il s’acquitta fort bien de fa commifïîon , & 
fon difeours , accompagné de quelques pré- 
fens , qu’on nous infinua qu’il falloir offrir au 
Commandant , eut tout l’effet , que nous en 
avions efperé. Cet Officier nous accorda mê- 
me de bonne grâce des Guides , que nous lui 
demandâmes pour S«aint Jofeph , qui cft à 
trente lieues de Saint Marc , & dont on nous 
avertit que le chemin n’étoit pas facile à trou- 
ver. Cela nous obligea de féjourner le lende- 
main , & je n’en fus point fâché , parce qu’ou- 
tre que i’étois alTez bien logé dans le Fort 
avec le Pere Cordelkr, ( diftinéfion , qui ne 
fut faite qu’à moi , & dont je fus redevable 
à mon habit ) , j’étois bien aife de parcourir 
un peu les environs du Fort. On va par terre 
de Saint Marc à Saint Auguftin , le voyage 
elf de quatre-vint lieues , & le cbcmii) fore 
mauvais. 

Nous partîmes le vînt-troîs au matin , Se Départ de 
le vint-cinq vers les dix heures nos Guides 
nous firent entreprendre une traverfe de trois 
lieues , pour entrer dans une cfpece de Canal 
formé d’un côté par le Continent, & de l’au- 
tre par une fuite d’Ifles de différentes gran- 
deurs. Sans eux nous n’aurions jamais ofé 
nous y engager , & nous aurions manqué la 
Baye de Saint Jofeph. Cependant nous étions 
au bout de nos vivres , & la difficulté de trou- 
ver de l’eau croifïoit tous les jours. Un foir 
que l’on avoir creufé à dix pas de la Mer fur 
un terre -n afl'cx élevé , nous ne tirâmes que 
de Beau faumâtre > dont il étoic impolllblc de 
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boire. Je m avifai de faire un trou a/Tez peu 

fe ^“î r Ja Met & dans 

ioS l' *• J «■nplu d’abord d’une eau auffi 
douce & auin claire , que fi on l’eût puige 
dans la plus belle fontaine ; mais apre^s que 
J e 1 eus rempli un pot, la foarce en tarit en- 
lereroent , ce qui me fit juger que c’étoitdc 
i eau de pluye, qui s’étoit amalTée en ccten- 
droit, ayant rencontré un fond dur; & je 
conçois que cela doit arriver fouvent. 

Dès que nous eûmes gagné la tête des Ifles, 

►US allameç O j- . i , 



nous allâmes a la voile jufqu’à dix heures du 
loir. Alors le vent tomba , mais la Marée, 
qui commençoità defeendre, y fuppléa Sc 
nous marchâmes toute la nuit. C’eft la pre- 
miere fois que j’ai vu des Marées réglées dans 
Je Golphe Méxique , & nos deux Efpagnols 
nous dirent que depuis cet endroit julqu’à 
Penfacole, le flux eft de douze heures, Sc 
le reflux d’autant. Le lendemain vint-fix , le 
vent contraire nous retint jufqu’au foir dans 
une Ifle aflez bien boifée , qui a dix ou douze 
lieuës de long , 8c ou nous tuâmes tant que 
nous voulûmes d’AlIouettes & de Bccafles. 
Nous y vîmes aulTi quantité de Serpens à Son- 
n(^tes. Nos Guides la nommoient rij/e des 
Chiens , & de fon commencement ils comp- 
coient dix lieues à Saint Marc, & quinze à 
Saint Jofeph j mais à coup fur ils le trom-'" 
poicnt pource dernier article , car il y en a" 
au moins vint , & bien longues 
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rne la forme de mon chapeau , & nousfu.mes 
plus d une heure a nous en tirer. Nous alLimcs * 
ifc-Iapaffèr le refte de la nuit dans une MaiToa 
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Le yint-fept, à onze heures de nuit , nous 
échouâmes fur un Banc d'Huitres larges com.- 
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campagne appartenante à un Capitaine de 
la Garnifon de Saint Jofeph , nommé Dtomz , 
où à notre arrivée on nous débita les plus 
étranges nouvelles. 

On nous afTilra c]ue toute la Louyfiane étoit Faudes allar^ 
évacuée par les François j qu’un grand Navire 
de France avoit paru à Tlfle aux Vai/Teaux , 

&y avoic embarqué le Commandant, les Di- 
rcacurs & tous les Officiers 5 qu après leur 
départ les Sauvais avoienc fait main-bade 
Alt tout ce qui étoit refté d’Habitans & de 
Soldats , a la réferve d*un petit nombre , qui 
sétoient fauvés fur deux Traverfîcrs 5 que 
manquant de vivres , ils étoient allés à la 
Baye Saint Jofeph j que les premiers venus 
y avoient été bien reçus, mais qu’on n’avoit 
pas voulu permettre aux autres de débarquer , 
dans la crainte que tant de François (e trou- 
vant reunis , ils ne fudent tentés de Ce rendre 
maîtres de ce Pofte , que nous avons autrefois 
occupé. 

Tout ce narré avoit (i peu de vraî-fem- 
blance , qu’il ne me fut pas poffible d’y ajoiN 
ter foi , mais il étoit fî bien circonftancié , ÿc 
fait par des Gens , qui avoient (i peu d’intérêt 
a nous en impofer, & qui n’étant qu’à fept 
jieuës de S. Jofeph , pou voient en avoir tous 
les jours des nouvelles , qu’il paroidbit diffi- 
cile qu'il n’eût quelque fondement. La plupart 
des Nôtres en furent confternés ; j’éprouvai 
meme que ces confternations générales fo 
communiquent au cœur malgré toutes les lu- 
mieresde rcfprit , & ciu’ilclt auflî impollîblc 
de ne pas relkntir quelque frayeur au milieu 
. m?'"® ’ '!“* ^3ifis , que de ne pas 

» affliger avec ceux , qui pleurent. Je ne 
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croyois nullement ce qu on vcnoit de nous 
dire , malgré cela je n etois pas trop rafluré. 

Cependant notre Equipage , malgré (bn 
défefpoir , trouvant des vivres en quantiré, 
& les Domeftiques du Sieur Dioniztrès-gra* 
deux , fit bonne chere pendant tout lcrefte 
de la nuit : le matin nos Guides prirent congé 
de nous , fuivant l’ordre , qu’ils en avoicnr. 
Nous n’avions plus befoin d’eux , car outre 
qu’il n’y avoit plus à s’égarer pour gagner 
Saint Jofeph, nous avions rencontre clicï 
M. Dioniz un François, Soldat dans fa Com- 
pagnie , & ancien déferteur de la Maubilc, 
qui s’ennuyoit fort du Service desEfpagnoIs, 
parmi lefqucls il mouroit Couvent de faim, 
difoit-il , quoiqu’il fût bien payé : ainfi nous 
n’eûmes point de peine à l’engager de nous 
Cuivre à S. Jofeph, & de*Iàà la Louyfianc, 
fuppofé qu’il pût avoir fon congé. 

^ Nous arrivâmes fur les cinq licurcs du folr 
à Saint Jofeph , où nous fumes parfaitement 
bien reçus du Gouverneur. Nous y trouvâ- 
mes deux grandes Chaloupes du Biloxi,avcc 
quatre Officiers François , qui étoient venus 
réclamer des Déferteurs , mais ils ne les y 
avoient point trouvés. Nous les avions ap- 
perçus le vint-quatre, jour de la Pentecôte , 
dans une Barque , qui alloit à la voile, & qui 
pada adez près de nous. Il y a bien de l’appa- 
rence qu’ils avoient touché à Saint Jofeph , 
& que pour colorer leurdéfertion ils y avoient 
débité ce qui nous avoit caufé la veille une fi 
grande allarmc. Deux Peres Cordeliers , qui 
dedervoient la Chapelle du Fort , ayant ap- 
pris mon arrivée , vinrent m’offrir un lit dans 
leur Maifon , & je l’acceptai avec rcconnoif- 
fancc. 
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Au refte , je ne erois j)as qu’il y air au ' ' " 
monde un lieu , oii l’on duc moins s’attendre ^ 7 2 . i. 
P de rencontrer des Hommes , & fur-tout des May. 

Européens, qu’à Saint Jofeph. La fituatlon Deferiptioa 
^J^dc cette Baye, Tes Rivages, fon Terroir , de S, Jofcpii. 
'P* tout ce qui l’environne , rien ne peut faire 
comprendre les raifons d’un tel choix. Une 
Côte platte & en plein vent , un Sable ftérile , 
un Pays perdu , & qui ne peut avoir aucune 
J'^jtfortc de Commerce, ni même fer vir d’entre- 
ioisraj pot , voilà où la jaloulîc , que les Efpagnols 
Ai ont eue jufqu’ici de notre EtablifTcmcnt à la 
iraiitj, Louyfiane , les a conduits. Nous en avions 
«réèï fait la folie avant eux , mais elle a été courte. 

-Lr: II y a lieu de croire qu’ils fe corrigeront auflî 
xairi: bientôt , Sc que quand on leur aura reftitué 
jC., Penfacole , ils y tranfportcront tout ce qu'ils 
ii/; ont à Saint Jofepb. 

Ce n’efl: pas dans la Baye même, qu’eft 
sàfe: litué le Fort , mais dans le retour d’une Pointe 
sdnsp recourbée , & qui renferme une Ifle. Ce Fort 
n’eft que de terre , mais bien revêtu dcPalif- 
fades , & défendu d’une bonne Artillerie. Il 
-j^aune allez nombreufe Garnifon , un Etat 
Daii: complet , & prefquc tous les Officiers 

jjjU, ontleuri Familles avec eux. Leurs Maifons 
font propres & commodes , pas trop mal meu- 
- blées , mais dans les rues on enfonce par tout 
dans le fable jufqu’à la cheville du pied. Les 
Dames ne fortent que pour aller à l’Eglife., 

„ . & c’eft toujours avec un appareil & une gra* 
jgjs qu’on ne voit que parmi les Efpagnols. 

sùxt lendemain de notre arrivée , qui étoit 

Icvint-ncuf, il y eut un grand dîner chez le 
(oÈi Major. On avoir vu cet Officier à la 

lij^ , Ôc on lui avoit fait grande chcrc ^ 



i6“4 Journal Historiquï 
^17 1 1. trouver cette occafion , de nous 

rendre la pareille. 

May. Il avoir furtout lié amitié dans Ton Voyage 
PolitefTes du<^c la Louyfianeavec M. H u b e R t , cjui y 
6ûuverneur. étoit alors CommilTairc - Ordonnateur , & 
que nous avions avec nous : il (çut qu’uuc 
Pille de fon Ami , âgée de trois ans , & que 
fon Perc ramenoit en France , n’étoit qu'on- 
doyée , il fouhaita qu on lui Aippléât à Saint 
Jofeph les cérémonies du Baptême , & voulut 
être fon Parrein. Cela fut fait avec grand 
appareil & au bruit du Canon j la Marainc 
fut une Nièce du Gouverneur , lequel donna 
le foir un fouper magnifique , & par un excès 
de politefle , afîez rare chez les Efpagnols, 
voulut que les Dames en fuflent. Il mit le 
comble a tant de bonnes maniérés, en nous 
fourniffant abondamment djs vivres pour 
continuer notre route , quoiqu’il n’eût pas 
encore reçu le Convoi , qui devoir lui appor- 
ter des provifions de la Havane , & que par 
cette raifon il en eûtrefufé aux Officiersdu 
Biloxi : mais notre fituation lavoir extrême- 
ment touché. 

Départ de Nous partîmes le trente avec les deux 
6. Jolcph. Chaloupes , & le Fort nous falua de cinq 
coups de Canon. Nous fîmes fept lieues cc 
jour-là , & nous mouillâmes à l’encrée d’une 
Rivière , qui fort d’une Baye ouverte au 
Sud-Eft. A onze heures de nuit, le vent 
étant devenu bon , nous en profitâmes , & 
nous fîmes l’Oueft - Nord - Oueft j toute 
Ja Cote court fur le même air de vent pen- 
dant vint lieubs, jufqu'à riy/e de Sainte Rcfâf 
& l’on n’y trouve pas un feul endroit , oii 
J’on puifife fe mettre à l’abri d’un coup de 
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vent , qui viendroiedu large. Le cicnre unie- — ~ 
me , à quatre heures du foir , nous avions fait ^ ^ ^ 
les vint lieues, & nous mouillâmes derrière 
une Ifle , qui ferme la grande Baye de Sainte 
Rofe, dont rentrée eft dangéreufe, quand la 
Mer eft grofTc. Un moment plus tard nous 
aurions été fort embarralTés , car le vent tourna 
louc-à coup du Nord-Efl: au Sud Oueft , & 
les lames devinrent fi gro/Tes dans le meme 
inflant , qu*il nous eut été impo/Tible de 
palTer. 

Le premier de Juin , vers les deux ou trois rTTTT* 
heures du matin , la Marée commençant à 
monter , nous nous rembarquâmes , & apres 
avoir fait une petite lieue, nous entrâmes Canal «c 
dans le Canal de Sainte Rofe, qui en a qua- 
torze de long. Il eft formé par rifle de Sainte 
toute cette longueur, mais qui 
eli fort étroite , qui paroît toute couverte de 
fable , & qui néanmoins n’eft pas mal boi- 
fée : le Continent eft fort élevé , & porte des 
Arbres de toutes les cfpéces ; le Terrein y eft 
prefque aullî fablonneux qu’à Saint Marc , 
mais pour peu quon y creufe , on rencontre 
rcau , aufli le bois y eft fort dur, & fc pourrît 
aifément. Toute cetre Côte fourmille de Gi- 

bier. 8f la Mer de Poi (Ions. Ce Canal eft étroit 

à foi» entrée , il s’élargit enfuite , & conferve 
julqu a la Baye de Penfacole une largeur de 
demie lieue î le courant y eft fort , & nous 
étoir favorable. 



Vers les onze heures nous doublâmes la Arrivée X 
remit aux Chevreuils , au détour de laquelle Pcniacolc. En 
commence la Baye. On y tourne au Nord 
puis au Nord-tft. Le Fort eft une petite lieuë 
plus loin & ou l’apperçoit de la Pdmc aux 
I«». VU M 
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" Chevreuils. Nous y arriva ncs à midi , & now 
fûmes écon liés de le voir en (î mauvais état; 
il paroîc bien qu’on ne s’attend point à le gar- 
der. Le fleur Carpeau de Montigni , cjui y 
commande , étoit allé au Biloxi , & nous n’y 
rencontrâmes que quelques Soldats. Le Fort 
des Efpagnols , qui tut pris , il y a deux ans, 
par le Comte de Champmêlin , etoit derrière, 
& il n’en refte qu’une fort belle Citerne, la- 
a , dit-on , coucé quatorze mille Hat 
très a bâtir. L’un & l’autre ont été conftruits 
dans une IHc , qui tient prcfque à la Terre* 
ferme , qui n’a pas quinze toifes de long , ÿ 
dont le Terroir ne paroît pas des meilleurs. 

-I Tr. 
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dcIaBay^^^ La Baye de Pentacole feroit un alfez bon 
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Port , fl les Vers n’y perçoient pas les Navi- 
res , & fi fon entrée avoit un peu plus d’eau | 
mais VHercu/ei , que montoit M. de Clump- 
mêlin , y toucha. Cette entrée eftdireélemem 
entre l’ext émité occidentale de l’Ifle de Sainte 
Rofe , où les Efpagnols avoient encore bâti 
un petit Fort , & un Récif. Elle cft fi étroite, 
qu’il n’y peut pafier qu’un Navire à la fois: 
(on ouverture cft Nord Sud. De l’autre 
coté du Récif il y a une autre pafic , oii il n’v 
a de l’eau , que pour des Barques , & qui cft 
ouverte au Sud - Oueft. Elle cft aum foft 
étroite. Le mouillage des Navires dans la 
Baye de Penfacolceft le long de l’Ifle de Sainte 
Rofe , où l’ancrage cft fur 
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Arrivée au Nous partîmes de Pcnfacolc à minuit, fü 
iloxi. jfm- quatre heures du matin , nous laillâ- 






mes à dr ite Rio de los Perdidos : cette Rivière 
fut nom néeainfi , parce qu’un Bâtiment Ef- 
pagnol y fie naufrage , & que tout l’Equipage 
y péde. L’Ifle Dauphine eu cinq lieues plus 
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oircainjv oin fur la main gauche , & elle a cinq lieues 
de long , mais peu de largeur. II y a au moins 
UcMo 3 ;i^ une moicié de cette Ifle , cd on ne voie pas 
«fiilflii j, un Arbre , & l’autre ne vaut guércs mieux. 
ifli|%Soi.î-eFprt& la feule Habitation , qui y refte , 
qfk,iTj^font dans la partie Occidentale. Entre cette 
^ ^ Corne , qui en eft éloignée d’une 

:fcn[è(ÉÎ*^UC , il y a peu d’e.'ju. Ai| bout de celle-ci , 
yen a une autre fort perire , qu’on appelle 
, à caufe de fa figure : nous y 
palïâmcs la nuit. 

MKDtsi; Vis-à-vis eft /4 Pafcagoulas , od 

Chaumont a une Concefïion , 
dédommager de Tes 
ma: *y^uces Une Kiviere.du meme nom , & qui 
décharge dans cette Baye, 
ûflikk’ ® ^^>^^cmain vers les dix heures , il nous 
un Matelot d’une cfquinancie. C’eft 
àWM Homme, que nous ayons peidu dans 



^ pcrilleufe Campagne. Une 
mouillâmes au Biloxi , oii 



ifteiilPn ^tranecment furpris de nous voir. 

. cliamp célébrer la fainte Méfie, 



Oieu de nous avoir foûtenus 
au milieu de tant de fatigues , & délivrés 



.Bltéi.' 



iJe tant de dangers. 



Je fuis , &C. 
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Voyage du Biloxi au Cap Franfois dt 
Saint Domingue. 

Au Cap François , ce 6 Septembre 1711. 



.. 

. die 
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^ J E n’avoîs pas ofé vous annoncer dansrai 

. ’ dernière , comme je l’avois fait dans la précé- 

dente , que je ne vous- écrirois plus que da 
Cap François , de peur d’être encore obligé 
de me dédire , & peu s’en eft fallu , que ma 
crainte n’ait été juftifîéepar l’événement. 
voici enfin , dans ce Port fi lontems déuré) 
après foixantc quatre jours de navigarioû, 
& nous y fbmmes entrés dans le tems , que 
nous avions prcfque perdu toute cfpéraDte 
d’y parvenir. Mais avant que d entamer le 
récit des aventures de ce Voyage , il faut re- 
prendre la fuite de mon Journal. 

Penfacob La première nouvelle , que nous apprîmes 
rendu aux Ef- en arrivant au Biloxi, fut celle de la Pau 
pagnols. conclue avec l’Efpagne , & de la double Al- 
liance entre ces deux Couronnes Un des Ar- 
ticles de la Paix étoit la reftitution de Penfa- 
cole , & ccc Article avoit été apporté a la 
Louyfianc par Doin Alexandre WalcoPj 
Irlandois, & Capitaine de Vaificaux dans la 
Nouvelle Efpagnc. U s’écoit embarqué a la 
Ycra-Cruz, fur un Brigantin de cent cio- 
puante Homiaes d’Equipage , monté dequa- 



ilici 

pO' 

i«np 

tioc 

I 

f. ; 
'îr.iJ 



Bps 

sy 



k\ 

a!i 

Klàl 

(9 

à 



h’ünVoyagï del’AM.Let. XXXV. i €^ 

tonc pièces de Canon , & commandé par j ' 

D. Aueuftin S p i n o l a. On prétend que le . 
WL" dcfîein des Efpagnols eft de faire un grand 
Etabliffement à Pcnfacole , & d y tranfportcr 
Ja Garnifon, & tous les Habitans de Saint 
jofeph. On ajoute que D. Alexandre Walcop 
en eft défigné Gouverneur : c*eft un Homme 
xikpE- de très- bonne mine , extrêmement fage , & 
plein de religion. 

D Auguitin Spinola e(}' un jeune Homme Interlope Aq. 
plein de feu , d’un caradetc très - aimable , |lo»s 
dont les fentimens annoncent fa haute Naif- 
mmxr. Tance , & font dignes du nom qu’il porte. 11 
’iétà eft Lieutenant de Vaifleau , & s eft engagé à 
Sftrifciiffe fcrvjr trois ans dans le Mexique , après quoi 
viiatim il compte de retourner en -Çfpagne , & d’y 
(flrfii faire Ton chemin. Il fut bien mortifié d’ap- 
«rr/w prendre qu’un Interlope Anglois , vnoromé 
i^i)m(Marshal , ne s’étoit retiré de la .Rade du 
wnjitMr^ Biloxi , où il avoir fait un Ctîmn^rcc con- 
lèibojk® fi<iérablc avec les François , que quand il y 
^^^•■étoit entré lui meme Cet Armateur ne vou- 
ioit pas meme s’éloigner , diftint qu’il ne crai- 
VwJff îiignoit point les Efpagnols , mais M.*de Bicn- 
loaml. ^*y obligea , ne voulafTt pas être fpeda- 

qkmb» *^ *‘‘*' combat , dont nos Offteiers préten- 
Jttlklsi que le fuccès n’aurôii pas* été favorable 
J aux Aggrefteurs, quoique fupéft*urs en forces, 

’ ^ Nous verrons bientôt qu’ils frompoiCnt 
, dans l’idée avantageufe , qu’il^avoicnt de 
’’fj‘>arshal. ^ \ '• 

Cependant , quoique depuis le départ de Dércrtiow 
juJæ TAdour , quelques Navires de da Compagnie fréquentes 
. _L euftent un peu ravitaillé la Louyfiane , la 
^ D^ifcre ne laifToit pas d’y .être encore bien 
grande , & le mécontentement y croiftbit 

Miij 
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tous les jours : malgré les foins , que fedon. 
non M. de Hienville pour y foulagcrlcs HaJ 
bitans , on n cntcndoit parler que de com- 
plots pour déferrer. Outre le Batteau , que 
nous avions rencontré fur la route de Saint 
Marc a Saint Joleph , tous les Suiffes, qui 
«oient au Biloxi , le Capitaine & les Officiels 
a la tete ayant eu ord. e de palfer à la Non. 
■»ellc Orléans fur un Travetlier , armé exprès 
pour eux , & qu’ils a voient eu foin débita 

J la fow 

du MicifTipi, avoient tourné , Enfeignes dè. 
ployés , a I Eft , & on ne doutoit point qa'ils 
neulfent pris la route de la Caroline, patte 
<]u étant Proieftans , il n’y avoit nulle appa. 
rence qu’ils fe fullent arretés chez les hfpa. 
gnols ; 41 ). ^ 



Conrpiration Enffn je d(?couvris le huitième de Juin une 
découvcric. confpiracion formée pour enlever le Brigan. 

tin Efpagnol. Il étoit fept heures du foir, 
lorfciu’on m‘en donna fccretement. avis, & 
Ton m’alïura cju avant neuf heures le projet 
feroit exécuté , le Commandant du Briganrin 
n ayant pas accoutumé de fe retirer à Ton Bord 
avant cette heure là. Les Conjurés étoientau 
nombre de cent cinquante , & leur projet 
étoit , s ils réu/niToient dans leur entreprife, 
de fe faire Forbans. J’envoyai fur le champ 
avertir M. de Bicnville, qui étoit à table 
avec p. Auguftin Spinola , lequel fe leva 
auflfî-rot , & (c rendit à fon Bord , & le Major 
du Biloxi eut oidrc Je commencer inceflam- 
ment fa ronde. 

Ces mouvemens firent comprendre aux Con; 
jures que leur de/ïein étoit éventé , & le M ^ 



U) Ou a fçû depuis qu’ils étoicat ailes à la Carolinci 



fi 

fei’jf 

k 

i.tc 



0 

isoir 

.-al 

pnj 

li-.ij 

É 

p(t' 

il no- 
;':Jc 

1* 

-r.ài 

rwl! 
icfc: 
lu la 
'B.ca 
Iràt 
■ sis 
:'aoi 
i’ajîc 

:ÎI^15 



tfuriaiîsj, 

n)itt((j; 

BSiaè.e 

locénagi 

iiijffci:- 



tÜj 

'yWk 

itCKEC;' 

KüflftTî:, 

MoiEt” 

Icfîîtki 

sCoifé; 

ii!it:,h' 

kbs 

amj*- 

éM' 

fodfci:' 



imi' 



b’ün Votagidî l*Am. Let.XXXV. 171 
)or n‘appcrçut que quatre ou cinq Hommes ^ ~ 

attroupes , qui difparurent , dès qu’ils le vi- * ^ ^ 
icnt » & dont il ne put joindre aucun, de f>rtc Juia# 
qo’on crut que j’âvois donné une faulTeallar- 
mc : mais outre que les jours fui vans on n’cn- 
tciidit parler que d' Habitans & de Soldats, qui 
avoicnt difparu, quelques-uns de ces Défcr- 
teurs ayant été repris , déclarèrent le complot , 
dont j’avois donné avis. 

Le douzième, un Chef des Tcbaélas vînt Le* Angloîs 
dire à M. de Bienville, que les Anglois leur 
faifoient de grandes promclfes , pour fe les norAlliés!^^ 
atneher , & pour les engager à ne plus avoir 
de commerce avec les François : le Comman- 
dant donna en cette occafion une grande preu- 
ve du talent , qu’il a de manier à Ton gré les 
cfprits des Sauvages. Il fçut Ci bien caioler ce 
CneF, qu’avec quelques préfens de peu de 
conféqucnce il le renvoya tiès-difpofe à de- 
meurer ferme dans notre alliance. Cette Na- 
tion nous cauferoit de grands embarras , fi 
elle fe déclaroit contre nous ; les Cliicachas , 
les Marchez & les Yafous lui donneroient 
bientôt la main , & il n’y auroit plus de fu- 
reté à naviger fur le Micifiîpi , quand bien 
meme ces quatre Nations n’entraîneroient pas 
toutes les autres , ce qui , félon toutes les ap- 
parences, ne manqueroit pas d’arriver. 

Sur la fin du mois un Habitant des Illi- 
nois , qui étoît allé en traite dans le M ifiouri , 
arriva au Biloxi , & rapporta , que lui & un 
ou deux autres François ayant pénétré juf. 
qu’aux Oftotatas, qui en 1719 défirent leS 
Efpagnols , dont je vous ai parlé , ils en 
avoient été bien reçus , & que desMarchan- 
difes , qu’ils leur avoicnt portées , ils cA 
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avoient tire pour fcpt ou huit cent francs d’ar- 
gent, partie ouvragé, & partie en lingots. 

accoS7'““r'‘"‘" avL« 

flure aM de Boifbriant que fes Efpagtiols 
a qui ils a voient enlevé cet argent , le tirL« 
dune Mme peu éloignée du lieu, otiilsie, 
ayoït rencontrés, &qu-ils lui avoientoffcn 
d y mener des François , ce que ce Comman- 
*nt avoir accepté. Le tems nous apprendra 
i> ces Sauvages ont parlé plus finccrcrnent que 
tant d autres , qui depuis lontems ne cher, 
thentqu a attirer les François chez eux pat 
i appas des Mines , dont aucune ne s’eftcn^ 
corc trouvée réelle (a). 

Le vint- deux je m’embarquai fur la Bello. 
î . qui mit à ia voile le trente. Le fécond 



ne 
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A nr "?'** eftimions Nord & Sud 

de Penfacole , d’où nous voulions afliirer no. 
tre point de longitude , parce que celle de 
I embouchure du Miciffipi n’cft pas encore 
bien fixée. Depuis ce tems-là jufqu’au vintié- 
me , il ne fe pafia rien de particulier. Nous 
avions alors le Soleil direélement fur notre 
& dans notre voyage des Martyrs au 



tecc 
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L > nous avions cfiuyé les plus grandes 
chaleurs du Soiftice , fans pouvoir nous en 
garantir en aucune manière , non plus c]uc 
des rolécs , qui tomboient en abondance peu* 
dant les nuits. Croiriez- vous bien cependant, 
Madame , que nous (oufFrîmes beaucoup 
moins du Chaud dans cette Saison , que nous 
n en avions fbulFert au mois d’ Avril avant 
notre naufrage ? 

(a) On n’a plus entendu parler de cette Mine depuis 
ce tcnis-Ii. ^ 
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Rien n’elt pourtant plus vrai , & je me fou- \ ^ ' 

jJ’?' vins alors , ejne j avois été plus d*unc fois fort 

furpris de voir des perfonnes nées fous la Zone J uillct. , 
fc plaindre beaucoup des grandes chaleurs de obrervation 
France. Nous étions dans le meme cas au mois fut le chaud, 
7”^' d'Avril , nous avions les memes chaleurs 
qu’on relient en France, & même en Italie 
au mois de Juillet; dans le mois de Juillet, 
pendant la Canicule , nous étions fous la Zo- 
ne , & la chaleur étoit aflûrément plus grande, 
mais elle étoit plus fupportable. Cette diffé- 
‘üflaaa:: rence ne venoit pas des vents ; nous eûmes les 
mêmes, & nous en eûmes toujours dans les 
deux Saifons. Ce n’etoit pas non plus feule- 
W!pfr‘ ment que nous y fulfions plus accoûtumés , 

Car nous n’étions pas fujets a ces Tueurs conti- 
aiwfc nuelles , qui nous a voient C fore incommodés 
au mois d*Avril. 

f II en faut donc chercher une autre îaîfon , 

& Voici celle, qui Te préfente à mon efprit* 
j-li»sr Dans le Prinrems l’air eft encore rempli de 
Itpink vapeurs , que Thyve.r y aflcmble. Ces vapeurs, 
îfaüîf quand le Soleil fe rapproche , en font d’abord 
embrafées , & voilà ce qui caufoit ces cha- 
leurs pefantes , & ces abondantes Tueurs , dont 
5 pïi nous étions accablés au mois d’Avril nous 
étions prcTque toujours au Bain-Marie. Au 
itak* Jnois de Juillet ces vapeurs écoient dilTipées , 
wiecc & quoique le Soleil fût beaucoup plu$ près de 
txsk nous, le moindre vent Tuffifoit pour nous 
.jÿâd.B rafraîchir, en émoulfanr la vivacité de Tes 
sÜra ï'^yons prcfque perpendiculaires fur notre tête. 

Or en France le Soleil ne dilTipe jamais bien 
to vapeurs, comme il fait entre les Tropi- 
ques , du moins elles font ici beaucoup nx>ins 
grolîcies , & c*cft ce qui produit , non la 
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1711. ^/®fcncc du chaud , mais celle de la feofa- 
tion de la chaleur. 

Le vintiéme nous découvrîmes la Terre de 
Et fur les Cuba , ce que nous avions fait en fept jours, 
trois mois auparavant. Deux chofes cauferent 
ce retardement. La première eft qu’on ne fçaû- 
roit compter fur les hauteurs , quand le Soleil 
eft fl proche , parce que fes rayons ne forment 
point d’ancrlc fenhble. Cela fait que , dès qu’on 
a le moindre foupçon de la proximité des ter- 
res , on n’ofe porter beaucoup de voiles pen- 
dant la nuit. La fécondé eft que le Capitaine 
de la Bellonc vouloir aller à la Havane, & 
dans la perfuafion , où il éroit , que les cou- 
rants porroient à l’Eft , il fit l’Oueft autant 
qu'il le jugea nécellaire, pour ne pas man- 
quer fon but. 

II s’en fallut pourtant bien peu qu’il ne 
pafiât devant la Havane , fans le fçavoir. On 
vint me dire de grand matin qu’on voyoit la 
terre; je demandai comment elle paroifibit, 
& fur la réponfe, qu’on me fit , j’afiurai que 
c’étoit le Cap de Sed. On fc mocqua de moi, 
& les deux Officiers de l’Adour , qui étoient 
avec nous , furent les premiers à foûtenir, 
que je me trompois. Je montai fur Je Pont, 
& je perfiftai dans mon fentiment contre celui 
de tout le Navire -, nos Pilotes affiirant que 
nous étions foixante lieues plus à rOueft. Au 
coucher du Soleil je reconnus la Table à Ma- 
rianne , mais je fus encore feul de mon avis: 
cependant nous avions le vent contraire, & 
toute /a nuit nous ne fîmes que courir des 
bordées au large & à terre. 

Le lendemain a midi nous étions encore à 
h vue des deux terres ^ qui fiùfoicnc le fujet 
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de notre conteftation , lorfque noas étant un “■ 
peu plus approchés de terre , nous apperçûmes 
Ja Havane devant nous , ce qui fît grand 
plaifir au Capitaine , lequel avoir une bonne 
pacotille, fur laquelle il efperoit de faire un 
grand profit avec les Efpagnols. Son intérêt 
me touchoit peu , mais fi‘ nous euffions été 
plus au large , & que le vent ne nous eut pas 
contrariés pendant la nuit , l’erreur & 1 entc- 
tement de nos Pilotes & de nos Officiers nous 
auroient coûté bien cher. Le vent écoit bon 
pour entrer dans la HiV-né , & à cinq heures 
du loir nous n*en étions qu’à une lieue -, nous 
tirâmes alors deux coups de Canon , l’un pour 
afliircr notre Pavillon , l’autre , apres qu’on 
eut mis le Pavillon en berne, pour demander 
un Pilote du Port. 

Rien ne parut , & il fut réfolu d’envoyer 
le Canot pour demander la permiffion d'y en- 
trer : mais comme il étoit déjà tard , la partie 
fut rcmife au lendemain , & toute la nuit 
nous nous foûtinmes en courant des bordées. 
Le vint-trois un Officier de la Bellone s’em- 
barqua pour aller prier le Gouverneur de vou- 
loir bien confentir que nous filfions de Peaii 
dans Ton Port , & que nous y achetaffions des 
vivres , parce que Ton n’avoit pu nous en 
donner (uffifamment au Biloxi. Ce n’étoit 
qu’un prétexte , mais je ne le •fçavois pas , 
& le Capitaine m’ayant prié d’accompagner 
fon Officier , je ne crus pas devoir le refufer. 

L’entrée du Port de la Havane regarde le 
Kord-Oueft-Quart-d’Oueft : fur la gauche, 
xn y entrant, on trouve un Fort bâti fur un 
Rocher , au pied duquel il faut palier : on 
Va*ppcllc U Fcrt du Morf, Il cil folidtmcm 
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conftruit , & a trois bonnes batteries de Ca- 
nons de fonte lune fur l’autre. A la droite il 
y a une fuite de Baftions , qui me parurent 
nouvellement achevés , ou réparés depuis peu 
L entrée n a en cet endroit que cinq ou fix 
centpas de largeur, & on la ferme par une 
chaîne de fer , qui peut arrêter un Navite 
aflez lontems , pour qu’il foit criblé de coups 
de Canons , avant qu’il foit venu à bout de 
la couper, ^ 

La pafTe s’élarcrît enfuitc un peu jufqu’à la 
Vilie , vvft-â-dirç . pendant trois ou quatre 
cent pas. Le Canal tourne de. là à gauche bcaiu 
coup au-delà de la Ville , qui eft fur la droite. 
Cclt tout ce que j’en puis dire , n’ayant pai 
été plus loin. Je fçai feulement que la Ville 
occupe la tete d une prefqu’IHe , & que le côté 
de la terre, qui eft toute fa longueur , cil 
fermé d une bonne muraille baftionnée. L’af. 
pcél en eft fort agréable . & bien développé, 
des qu on a pafté le Fort du More. Les Rués y 
font bien percées, le Quay large & bien cn^ 
tretenu , les Maifons bien bâties pour la plû. 
part : des Eglifcs en aftez grand nombre , & 
qui paroiftent afïez belles. Mais je ne fuis 
entré dans aucune : en un mot une Ville de 
vint mille Ames n’a point plus d’apparence j 
mais la Havane , m’a-t’on dit , n en a pas tant 



Sort de Mn ^ 

^ Je rencontrai en débarquant plufîcurs des 



icrlopcMars- rencontrai en débarquant pluficurs des 
jîial. Marcîors de l’Adour , tant de la Chaloupe , 

que du Canot. Les Premiers me dirent que de 
J’endroit , oii nous avions fait naufrage , ils 
avoîent été cinq jours à fc rendre dans ce Port , 
& prefque toujours à deux doits de la mort. 
Je n eus pas le tems de w’infoimcr par quelle 
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aventure les Seconds croient venus là. Mais" 
le Sergent , qui écoic entré dans notre Canot 
au pied du fort du More, pour nous con- 
duire, eut grand foin de nous montrer le Bri- 
gantin de l’interlope Marshal , dont je vous 
ai parle au commencement de cette Lettre. 11 
étoit mouillé auprès d’un Batteau fv petit , 
qu'à peine pouvoit-il contenir quinze eu vint 
Hommes , qui cependant avoient enlevé ce 
Brigantin à l’abordage. Il faut avouer que les 
Armateurs de Cuba & des Ifles voifines font 
braves 5 nos Flibuftiers les ont aguerris ; mais 
vû la difproportion des forces , la valeur ôc 
le Canon des Angiois , il falloit que ceux-ci 
euflent été furpris. 

Le Gouverneur de la Havane nous reçut Goiiver- 
froidement , & apres nous avoir entendus , il ‘le la Ha- 
nous dit qu il auroJt été charmé de pouvoir pcmiiflion 
nous accorder ce que nous lui demandions i d’entrer dams 
mais que le Roi fon Maîtte lui avoit lié fur 
cela les mains , & qu’il avoit fortout des dé- 
fenfes exprcfîcs de recevoir dans fon Port au- 
cun Bâtiment venant de la Louy fianc 1 1 ajoûta 
Qu’il y avoit fur la même Côte plufîeurs en- 
droits , ou nous pourrions nous arrêter fan» 
aucun rifquc , & ou Ton nous fourniroic tous 
les rafraichincmcns , dont nous avions bc- 
foin. Il fallut nous contenter de cette réponfe, 

& après avoir été falucr le Redeur du Col- 
lège , que nous avons dans cette Ville , je me 
rembarquai. 

Le lendemain vinr-quatreà fîx heures du 
matin , nous étions Nord & Sud du Pain de 
Matancc , & à onze heures & demie , par le 
travers de Rio deQirocat où il y a une Habita^ 

4 on EfpagnolCé Mais comme le Capuaiûç 
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"vouloic voir s'il réulTiroic mieux à Matante, 
qu’il n’avoit fait à la Havane , & que noift 
avions encore fept licuc’s à faire pour y arri- 
ver , il prit le parti de louvoyer toute la nuit, 
& le vint cinq au point du jour nous nous 
trouvâmes à l’entrée de la Baye , qui a deux 
lieues d’ouverture. 

Defeription Pour y entrer il faut d’abord doubler une 
Pointe , qui n’avance pas beaucoup dans la 
Mer , puis faire l’Oueft pendant une lieue; on 
apperçoit enfuitc fur la même main droite 
une autre Pointe , derrière laquelle eft le Fort; 
& un grand quart de lieue plus loin le Bourg 
d^ Maîânce entre deux Rivières , qui bai- 
gnent Tes murs des deux côtés. Vers les dix 
heures du matin on y envoya le Canot avec 
un Officier , qui ne trouva point le Comman- 
dant du Fort dans fa Place. Il expofa au Lieu- 
tenant le prétendu befoin , où nous étions; 
mais cet Officier lui dit qu’il n’ofoit prendre 
fur foi de lui accorder la permiffion , qu’il de» 
mandoit; que tout ce qu’il pouvoit faire pour 
fon fcrvice, étoit d’envoyer un Courrier a la 
Havane , pour fçavoir les intentions du Gou- 
verneur de cette Ville , qui étoit fon Général, 
& (|ue fi ce parti nous convenoit, nous pou- 
vions en attendant mouiller de l’autre coté de 
la Pointe , où nous ferions plus en fiireté. 

Cette réponfe & la déclaration , que nos 
Pilotes s’aviferent alors de faire, qu’ils nefc 
chargeroient pas d’entrer le Navire dans la . 
Baye de Matancc , par la rai fon qu’ils ne la 
connoifîoient pas a/fez, déterminèrent enfin 
le Capitaine à continuer fa route avec toute fa 
pacotille , pour laquelle il nous avoit fait 
perdre au moins quinze jours d’un tems 
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deux. Le lendemain à fix heures du marin 1 ^ ^ x, 
nous avions encore derrière nous à la vue le 
Pain de Matancc , dont nous nous eftimions 
éloignés de douze à quinze lieues , & le vint- 
fept à cinq heures du marin on découvrit du 
haut des Mâts la terre de la Floride. 

• A cette vire on mit le Cap au Nord-Kord- Débouqiie- 
Eft ; deux heures après on revira de bord , 
pour prendre un peu plus de Phft \ à ^ 

ncures on fe remit en route , & nous nous 
trouvâmes dans le vrai Courant , qui va au 
Canal de Rahama , car nous pifaons comme 
un trait. Nous vîmes en ce moment V Adour , 
qui montroit encore un bout de Mât, mais 
sont la carcafTc étoit prcfquc toute couverte 
dcau , & nous reconnûmes qu'il s*cn falloit 
bien qu elle eût échoué vis-à-vis de la plus 
feptentrionnalc des Martyrs , comme quel- 
ques-uns Pavoient cru -, car nous l’avions par 
notre travers à dix heures & demie , & à une 
heure & demie la dcrnicre de ces Ifles nous 
rcRoit au Nord. 

Vers les trois heures on apperçut de la 
Hune un brifant , que nous allions ranger de 
bien près , & plus loin une batturc , qui avan- 
çoit beaucoup au large. Cetre batture étoit 
apparemment la fin des Martyrs , & pour la 
parer nous reprimes le refte du jour du Sud 
& de l’Eft , le courant nous portant toujours 
au Nord , & fur le foîr nous fîmes le Nord- 
Eft. Le vint-huit à midi , le Pilote s'eflimoit 
à l’entrée du Canal , par les vint-ciiiq dégrés 
trente minutes , à fept heures & demie du 
foir il craignît d’erre trop près de terre , & 
mit le Cap au Sud Sud-Eft jufqu’à minuit » 
avec un ^è^bon vent. A m.nuic il reprit fa 
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route , & le vint-neuf nous ne vîmes plus Je 
terres. Le loir on fe crut hors du Canal , mais 
pour plus grande fiireté on continua jufnu'à 
du heures du foir à faire le Nord Nord-Eft. 
Route, qu’il Dans tout le relie de notre navigation 
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Août. 



» «V. iiuiic iiavigacion, 

onlT «'“«« prefque 

Canal vents foibles , & fouvent des 

liania à Saint tems en tcms il s’élcvoit des ora- 

Domingiic. ges , le Ciel & la Mer dtoient en feu, & le 
Navire panché d un coté , alloic comme le 
vent, mais cela ne duroit pas, & une pluye 
d un c]uart-d heurê dcchsr^€oi£ le Ciel , & 
abailToit les vagues de la Mer , laquelle ref. 
fcmbloit à ces perfonnes d’un caraéVcrc doux 
& tranquille, qui ont cjuclquefois des accès 
de colcrc alîèz vifs, mais qui s’apaifent d’a* 
bord. Je crois que ce qui contribue à calmer 
la Mer Ci promptement , apres ces agitations 
fl violentes , ce font les courants. Ils font ca 
effet très fenGblcs dans ces parages , d’ailleurs 
ils varient fans cefTe , ce cjui déconcerte toute 
l’habileté des Pilotes. 

Quand on cft forti du Canal de Bahama,^ 
la droite route pour gagner l’Iflc de Saint Do- 
mingue, feroir le Sud-Efl. Mais les vents, 
qui fouflem prcfquc toujours de la partie de 
PEft , ne permettent pas de la prendre , & il 
faut par une ligne parabolique s’élever jufqu'à 
la hauteur de la Vermade , qu’il feroic meme 
àpropos de rcconnoître, s’il étoit pofTîble, 
ann d’afïhrer Ton point de longitude. Faure de 
cetre connoi/Tance on elf quelquefois obligé ‘ 
d’aller jufqu’au grand Banc de Terre-Neuve, . 
avant que de pouvoir s’afîîirer d’étre a/îez à 
l’Eft de tous les écueils, qji font au Nord 3c 
à rOricAC de Hile de Saioc Pomioguct 
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On n’a pourtant pas toujours pris ce grand 
détour pour aller du Golphc Mexique à cctic 
Ifle. Dans les premiers tems de la découverte Aoitr. 
du nouveau Monde , après avoir fuivi la Cote Vieux Canal 
Scptcntrionnale de TlHe de Cuba , jufqu’à üanama. 
Totnie dltaque . qui en eft l’extrcmité oricn- 
talc , à quatorze lieues de Matance , on tour* 
noit adroite, & on laifToit à gauche toutes 
les Ifles Lucayes , dont celle de Bahama eft 
du nombre. C’eft ce qu’on appelle le vieux 
iloiiûi Canal de Bahama, Il y a de l’eau pour les 
plus grands Navires , mais on y rencontre 
tant d écueils , qu’aujourd hui il n’y a plus 
que des Barques , qui ofent s’y engager. 

Apres nous cire élevés jufqu’aux trente dé- ïrreur dé» 
grés & demi , nos Pilotes fe jugèrent fuffifam 
ment à l’£ft , pour n’avoir plus à craind»*c ^ 
imki: en faifant le Sud , de donner fur aucun des 
écueils , dont j’ai parlé. On porta do: c avec 
mllslw confiance au Sud , & en peu de jours nous 
îiJîsM fîmes beaucoup de chemin , voguant fur une 
iibcii Mer toujours belle , & conduits par les vents 
Alifés. Le vint fept d’Aoiit à huit heures du 
loîlith matin , le Matelot , qui étoit en vigie fur la 
M'z Hune , cria Terre , ce qui caufa une grande 
. Mislîi joyc t mais elle fut courte -, car ce Matelot 
étant defeendu , on lui demanda fi cette terre 
«bpc étoit haute , & il répondit quelle étoit fort 
(jatrfe’ halTc , par conféquent ce ne pouvoir être 
qu’une des Caïques y ou à^%ljles Turques. 
jÜait Nous étions encore bienheureux de les 
avoir viiës de jour , car le naufrage étoit in- 
évitable , fi nous cufiions donné dcfiiis pen- 
dant la nuit , & pcrlbnnc n’en feroic échapé ^ 
iliïJct raifon que toutes ces Ifles (®nt fans riva- 
jjütfj:' 6^^» 4“^ plupart font bordées de récifs, 

;te 
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qui avancent beaucoup au large , & qu’e[|„ 
font entrecoupées de petits canaux , ou il nV 
a pas aflez d’eau pour des Chaloupes. D'ail, 
leurs, elles font fort balles, & on ne les ap- 
pcrçoit de nuit , que quand on eft dcflùs. ^ 
Hmbarras , Mais pour avoir reconnu le danncr , nont 
ou |-«n le n é.ions pasfauvés ; la rerre , que nousavions 



lijft 



trouvecndé A ^ , (]ue nous avions 

couvrant la Ide afc grande , 

Terre, *** « 



<3: alTcz bien boiféc en quelques endroits • 
cela nous hr juger , que c*éroit ha grande Caï! 
que, par conféquent, que nous ériôns quarante 
ou cinquante lieues trop à rOueft. Pour nous 
remertre en longirude, il auroit fallu peut-être 
lemonrer au Nord plus de deux ou trois cent 
lieues , & compter fur cinq ou fîx femainesde 
navigation. Mais nous avions à peine de l’cao 
& des vivves pour quinze jours , en œconoraK 
hrtt beaucoup. Le Capitaine dtoic forcembar. 
raflé ; il voyoic Tes Pilotes en ddfauc , & il 
avoir à fe reprocher de s’être trop repofé fur 
tint, de n’avoir pr.*> pris hauteur lui nicrac 
plus de deux ou trois fois, & d’avoir toujours 
préféré l’eftime du fécond Pilote , jeune Hom- 
me fort étourdi , & fore préfomptueux , à celle 
du premier , qui éroit plus habile & plus ex- 
périmenté , âc qui n’avoit jamais approuve la 
manœuvre , qu’on faifoit. 

Quel parti Cependant il falloit prendre Ton parti fur 
on prend, je champ : un coup du vent du Nord, oui 
nous auroit accueilli , & nous auroit jetté lut 
CCS terres bafîes , nous auroit immanquable- 
ment fait périr. Mais comme on ne pouvoit 
prendre de réfolurion , qui n’eût fes inconve- 
niens, le Capitaine voulut avoir l’avis de tout 
le monde. Quelqu’un propofa d’aller au plus 
, & de faire vcnc arriéré pour gagner la 
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d’un VOTAciDE l’Am. Lit. XXXV. iSj 
Caroline , oii Ton pouvoît arriver en dix ou i ^ x7 
douze jours, & y achcrer des provîfions. Cet , 

avis fur rejettd , & on en fuivit un autre , ou Août, 
il y avoir tout à rifquer , & qu'il me parut que 
le fcul dérefpoir pouvoir inlpircr , ce fut de 
ranger la grande Caïque de tort près jufqu*au 
débouquement , c cft - à - dire , jiîfqu’à la ré- 
paration de tous ces écueils , d’avec les Lu- 
cayes. 

Ceft par là , que pafTcnt tous les Vaifleaux, 
qui fortent de Saint Dominguc pour retourner 
en France , & alors il n*y a rien à craindre , 
parce qu’on peut prendre Ton tems pour dé- 
bouquer , & que ce paffage étant ouvert aa 
Nord-Oueft , on cft prcfquc affùré d’avoir le 
tems favorable pour en fertir. Mais pour y 
entrer du côté où nous étions , il faut comp- 
ter fur le Nord-Eft , & c’eft un grand hazard 
que de trouver ce vent â point nommé. Aufïi 
perfonne , que l’on fi^achc » n’a encore tenté 
ce paffage. Enfin on voulut bien s’expofer à 
tous les hazards , & on s’approcha de la 
grande Caïque, 

A deux heures apres midi nous n’en étions Dcfcrîpiinn 
plus qu’à une bonne portée de Canon , & grande 
nous tommes peut - être les premiers , qui . 
fans une néceflité indifpcnfable , ayions ofé 
la vifiter de fi près fur un VaitTeau. La Côte 
en cft pourtant fort faine , élevée , à ce qu’il 
m’a paru , de fepr ou huit pieds , quelquefois 
d’un peu plus , mais elle cft à pic , & fans 
aucun rivage. Son terroir n’a point du tout 
l’apparence d’être fterilc. Les Géographes la 
placent dircéfement fous 1^ Tropique , 6: c’eft 
ce que nous ne pûmes pas vérifier , parce que 
le tems école couvert \ mais je la crois un peu 





»84 JoüHnai, Histo 
plus au Sud , car il n’y a cen 



'y a certainement pu (««■ 



priî. 



bientôt nous dire qu’il avoit vu l’extrémité 
de lllle, mais qu’au-dclà on ne découvroit i® 
que des terres encore balles , entrecoupes de i»f' 
Canaux , ou les eaux paroilToient toutes blan. ■ «l» 
c es. Sur ce récit , on jugea à propos de rcvi- santi 
rer de bord , & on mit le Cap au "Mord Nord- jn»' 
tlt. A minuit on fit le Sud Sud Eft, & i| ^at 
fembloit que le vent tournât à notre gréi ‘ aé 
mais il droit bien faible , Si les courants nous thft 
entrainoicnt avec tant de violence à l’Oueft , lilic 
qu’au point du jour les terres balles Sc les .ieii 
hauts fonds , que nous avions la veille fi loi# Çé» 
devant nous , étoient prefque aulTi loin Jer. jdltà 
nete , & que le nallage , que nous cherchions » i £ 
commcnçoît à s ouvrir. ; 

Nous touchions au moment décifif de no- :r 
tre fort , & ce ^ui nous faifoit bien efpcrcr, rh 
ceft que le vent Ce rangeoit peu à peu au Lie 
Nord-Elt. A onze heures nous faisons le Sud- an'iu 

Eft , quart de Sud ^ peu après nous eûmes le ïîclit 

Cap au Sud-Eft , mais les courants nous fai- llb£ 
loictît tellement dériver , qu’à peine la route 
oous valoit le Sud. A midi nous ne pûnes suisi 
pren ire hauteur , & la Pointe Occidentale de 
la Calque nous rclèoit au Nord , quart de to- 
Nord -Eft. Enfin à une heure nous étions iproii 

parés, & je ne puis mieux vous exprimer ce im®: 

qui paroiiToic fur cous les vifages , à mcrurc 
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que nous avancions dans le débouquement , 
que par la comparaifon de ce qui arfivc à ces *72-2 
, Animaux , qu’on a mis dans le récipient de Août, 
la machine pneumatique , qui y paioilTcnc 
morts , c^uand on en a pompé prcfque tout 
l’air , & a qui on rend la vie peu à peu , en 
le faifant rentrer lentement. 
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Nous n ’ofions néanmoins nous flatter en- 
core de pouvoir gagner le Cap François, qui 
nous icftoit au vent , mais nous avions le 
JPort de Paix , ou du moins Leogane , que 
nous ne pouvions pas manquer , & apres le 
péril extrême , que nous venions de courir , 
tout nous étoit bon , pourvu que nous ttou- 
valTions un Port. A minuit nous cfTuyâmes 
un grain de vent du Sud alTez violent , & 
mais de peu de durée , & le lendemain , fur 
les neuf heures au matin, nous apperçûmes 
la Terre de Saint Domingue , mais fans y 
pouvoir rien diftingucr de tout le jour , parce 
qu’elle étoit embrumée. Un Navire , qu’on 
Jugea à fa manœuvre pouvoir être un Cor- 
fairc,nous occupa une bonne partie de l’aprés- 
dîner ; nous nous préparâmes férieufement à 
le combattra , ou plutôt à nous défendre , 
s’il lui prenoit envie de nous attaquer , car 
nous n’aurions pas changé une voile pour 
l’aller chercher. 

A la fin nous reconnûmes que ce n’étoît 
qu’un petit Bâtiment de cent cinquante Ton- 
neaux au plus , ^ qui avoit eu apparemment 
plus de peur que nous. Nous jugeâmes à fa 
manœuvre qu’il forroitdu Cap François , & 
il paroi fioit oien chargé. Toute la nuit nous 
courûmes des bordée au Nord-Eft , en va- 
lsant un peu } ce qui nous éleva , & dés qu'4 
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1711. » “ous reconnûmes avec bien de Ig 

^ , Py^ > nous étions au vent du Cap Fran, 

Septembre, çois. Nj,u, le voyions à plein, nous^y tou. 

clûons prefque , mais nous avions fi peu Je r® 
vent , que nous ne pûmes y entrer que le pre* ^ 
mier de Septembre , à quatre heures du foir. 
Depuis ce tems-Ià je n’ai pas encore eu un 
moment à moi pour vous entretenir de ce 
Pays , & on me demande ma Lettre pour la 
porter à un Vai/ïeau , qui appareille pour 
Nantes. Je compte de partir moi-meme dans 
quinze jours pour le Havre de Grâce, dod 
j’aurai 1 honneur de vous écrire encore une 
fois. k£cr 

Je fuis , &c. r f 

■ 

■ :.k(i 

TRENTE-SIXIE’ME LETTRE. 



Koiien , & je fuis venu ici me délaffcr à moi ' F 
aife du plus long & du plus rude Voyage, I , 
que j’eu/Te encore fait fur Mer. Enfin il n’y 
paroîr plus , & je vais profiter d’un peu de loi- 
lîr qui me refte , en attendant le Coche de 
Paris , pour achever de vous infiruire de tou- 
tes mes aventures , depuis deux ans & demi, 
fluc je cours le Monde, 



Dtfeription du C<*p Vfunpou de 5. iyoming^\ 
Retour en France , relâche en Angletern\\ 



A Rouen, ce cinquième Janvier, 171J. 



M 



A DAME , 



H' 

h\k 



J E n’ai été qu’un jour au Havre , parce^ 
que je ne voulois pas manquer le CarolTe de 
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Le Cap François de Saine Domin^uc , d’oii 
ma dernière Lettre dtoic dactéc , eft un des 
Ports de toute la l’Amérique , où les François 
falTcnt un plus grand Commerce. Ce n elt à 
proprement parler , qu’une Bayç, qui o’a pas 
“«b: tout-à-tait une lieue de profondeur , & donc 
P« ce; l’ouverture eft fort large: mais cette ouver- 
ïœcî turc cft feméc de récifs , entre lefquels on ne 
Mb: fçauroit naviger avec trop de précaution. Pour 
y entrer il faut prendre à droite le long d’une 
tirmb Pointe , où il y a une Redoute & du Canon j 
ttitb mais 1 ufàgc cft qu’avant que de s’enoçagcr dans 
iixï CCS palTcs étroites , où deux Navires ne fçau- 
roient aller de front , on appelle un Pilote de 
Port -y Se pour empêcher que l’envie d’épargner 
piftolc , qu’il lui faut donner, ne falTc 
rifquet le falut d un tquipage , il a été lagc- 
’^^jjmcnt ordonné que , quand bien meme on 
feroit entré fans fon fccours , on ne lailTera 
payer- 

yillc eft dans le fond de la Baye , fur 
la droite. Elle n’cft pas confîdérable , parce 
prcfque tout ce qui n’cft point Arrifan , 
Marchand en détail , Soldat , ou Cabaretier, 
demeure dans la Plaine , autant que le Service 
le permet aux Officiers , la Juftice aux Ma- 
giftrats , & les affaires du Commerce à ceux , 
nU y ^ont inrércllé*; , c’eft à dire , à prcfque 
^ tout ce qu il y a ici d honnêtes Gens de forte 
iKi - Monde , il faut a’lcr 

^ Campagne. AufTi rien n’cft plus charmant 
que la Plaine , & les Vallées, qui font entre 
Wwî r ^ Montagnes , dont elle eft bordée. I es Mai- 
iidf: magnifiques , mais elles font 

mk ^ commodes , les Chemins tirés au 

1 ^ belle largeur, bordés de hayes 
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^ de Citronniers , quelquefois plantés de grands 



Arbres , & d’efpace en efpace coupés de ruif. 
itcptcmbre. claire, fraîche & fort faine. 



;:3{t 



Toutes les Habitatiçns paroifïent bien culti, 
vées , & ce font réellement de très belles Mai- 
fonsde plaifancc : par tout on voit un air d ai- 
fancc, qui fait plaifîr. 

De la Plaine Cetre Plaine eft Pcxtrcmité du Nord Oueft 

ëü Cap. (ie cette fameufe Vega-Real , dont il eft tant 
parié dans les H i (foires Caftillanes de Saint 
Domingue , qu*on alTùre avoir quatre- vint 
lieues dc'dong , & que le célébré Evêque de 
Chiappa , Barthélémy de las Cafas, prétend 
être arroféc de vint-cinq mille Rivières. Les 
grands noms ne coûtent rien aux Efpagnols*, 
ces prétendues Rivières ne font pour la plupart 
que de petits Ruilfcaux , dont le nombre eft 
cffeéfivement incroyable, & qui feroient de 
cette Plaine Royale quelque chofe de plus 
charmant & de plus délicieux , que la Vallée 
de Tempé , fi vantée par les Grecs , fi elle 
iî*étoit pas (bus la Zone Torride. Il y a merae 
des Cantons , où l’air e(f très-fain , & la cha- 
leur fupportablc , tel que celui , oii a été bâtie 
la Ville de S^nt Tago de loi Cavallemi Sc 
on peu: dire la même ch('fc des Vallées, qui 
font entre les Montaenes , dont la Plaine du 
Cap tft bornée au Midi Elles commencent â 
fc peupler , & elles le feront bientôt p’us que 
la Plaine même , par la raifon qu’on y voit 
peu de Malades , & que ceux , qui y viennent 
d’ailleurs , yguérifîenf en peu de tems de ma- 
ladies , que tous les remèdes n’a voient pûfur- 
monter. 

ûbfcrvatîons. J al parcouru les Habitations les plus pro- 
ches de la Ville , mais je n’ai pas eu k loiüf 
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d’y faire beaucoup d'obfervatioiis. D’ailleurs , 

(«m pendant le jour le chaud écoit extrcmé, & le * ^ ^ 
àclitt^ foi' ) dès que le Soleil écoit couché , les Cou- Septembre. 
miJi,, lins & d’autres Moucherons femblables , ne 

«imï me pcrmcttoient pas de me promener lontems. 

iMWt InfeéVes s’attachent fur-tout aux 

nouveaux venus , qui ont la peau plus ten- 
*iè!i ‘i" > ^ fang plus frais. On m’a allùré que 
:d.bt partie Efpagnole de l’Iflc.on eft exempt 

Mh; incommodité , mais en récompenfc 

twi| r®"* ” *'^00* point de Serpens venimeux , Sc 
.(jjji, ils en ont beaucoup. On m’a fait aufli remar- 
:!«(»■ l’exception de la Laitue , tous les 

lili, Légumes fe doivent tenouvcller tous les ans 
dans cette lllc avec des graines d’Europe. 

V i’’' curieux , font Ica 

Moulins à Sucre. Je ne vous en dirai rien , 
tfflifc Labat en a parlé beaucoup 

tif 1* pourrois faire. Après le Su- 

« «1:^ 'n’;., »c*>e(le de cette Colonie 

feto > dont le même Auteur a aulli 
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1711. forces. Nous pêchâmes furcout eu y vc. 
* nant de la Louyfiane , beaucoup de Dorades 
Septembre, fur Icfquelles nos Marins prétendent avoir fait 
une obfervation allez (ingulierc. è*eft que , 
quand on prend ce Poillon dans le Croilîant 
déjà Lune , la chair en eft ferme , &d’ua 
goût exquis au lieu que , fi on le pêche dans 
le décours , il eft infipide , fa chair n’a point 
de confiftance , & elle s’en va comme de la 
charpie II eft vrai que nous éprouvâmes l’un 
&: l’autre dans les deux tems i mais que cela 
arrive toujours , & que véritablement la Lune 
en foie caufe , c’eft ce que je n’ai garde d’af- 
fûrer. 

Départ du Nous partîmes du Cap François le vlnr- 
cinq de Septembre fur un Navire Marchand 
du Havre appel lé Louis de Bourbon , corn- 
mandé par un des plus habiles Navigateurs, 
que j’aye connus : mais à peine fumes -nous 
en Mer , que nous apperçûmes qu'il faifoit 
deux voyes d’eau , de forte que pendant toute 
la traverfée , qui fut de quatre - vint douze" 
jours , il fallut po^nper foir & matin , ce qui, 
joint au défaut des vivres , qu’on avoit cepen- 
dant embarqués en abondance , mais qu’on 
ne ménagea nullement pendant le premier 
mois , fit que notre Capitaine fut plufieurs 
fois fur le point de relâcher aux Açorres. 
Nous aurions encore été plus embarrafles, 
fi nous eulTions donné dans le piège , que nous 
tendit le Capitaine d’un Navire Anglois, que 
nous rencontrâmes à moitié chemin. 

Rencontre H étoit parti de la Jamaïque avec une Flot- 
«’un Navire te, dont il avoit d’abord été , difoitil, le 
ATîijlois. meilleur Voilier; mais comme , en arrimant , 
fon Navire , il avoit eu l’imprudence de placer 
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toutes les provifions de boirche dans le meme ^ " 

fîbij) endroit, il étoic arrivé qu’à mefure qu’il les ' 
pÜrt,\ confumoit, le Bâtiment perdant fon cquili- Oélobre. 
tki- bre , perdit peu à peu l’avantage , qu’il avoir Novembre, 
éfes fur les autres , & demeura enfin bien loin 
ikooiciQ derrière la Flotte i nous le rencontrâmes en 
cfiFet feul , &: allant fi lentement , qu’au prix 
de lui , notre VaifTeau , qui n’étoit rien moins 
oœlfiKi Voilier , alloit comme un Oifeau , 

& qu’il craignit que les vivres ne lui man- 
quafient tout-à-fait , avant qu’il pût aborder 
en Angleterre. Il nous témoigna fa peine , & 

• pour nous l’expliquer mieux , il s’invita à 
çbs: dîner fur notre Bord. On lui répondit qu’il 
feroit le bien-venu , & notre Capitaine fie 
M panie de fes Voiles pour l’attendre,. 

^ Pendant le repas il jetta le difeours fur notre 
route , & nous demanda oii nous croyions 
y • être. Le Capitaine lui montra fon point de la 
, & il en parut étonné. Il nous afiûra 
enfuite que nous étions au moins deux-ccnc 
Îatî’ plus avancés, que nous ne penfions ; 

MODiW'' prouver par les dernieres 

m B* \ reconnues. Cela fit grand 

plaifir à la plupart des Nôtres , qui s’en- 
nuyoient déjà beaucoup d’une fi longue navi- 
“f ;; galion , & d’avoir fans cefife à lutter contre 
ktà violens & une Mer orageufe fur 

1 ^ un très mauvais Navire. Mais j’eus quelque 
! foupçon que le Capitaine Anglois ne le difoic 
fl fort avancé , que pour nous' engager à lui 
faire part de nos vivres. Le nôtre , à qui je 
communiquai mon foupçon , me dit qu’il 
I®»® penfoit de même , fe contenta de bien régaler 
^ éluda fa demande. Il continua 
à naviger fux fa propre cftime , laquelle fc 

N ij 
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trouva fl jufte , qu’il entra dans la Manches» 
jour , & prcfqu’à l’heure , que peu auparavant 
il avoic die cju'il y eiitreroic. 

Le fécond de Décembre nous entrâmes 



Novembre. 

} Arrivée à aucune nécefficé apparente dans le Port 
rlimouch. Plimouth j mais notre Capitaine y avoir 
^i~7 TT doute quelque affaire. Nous y trouvâmes 

/ * la Frégate du Roi , U Thetis , qu’un coup de 

D(U;&nîbre. vent venoit d’y jetter toute dé fem parée , quoi. 

que ce fût fa première fortic du Havre de 
Grâce , où elle avoit été conftruite. Elleétoic 
montée par le Chevalier jde Fontenay, 
Capitaine de Vaiffeau, dont la deftination 
étoit d’aller aux Ifles de l’Amérique , donner 
la chaffe aux Forbans , qui y avaient enlevé 
depuis peu plulîeurs Navires. Dès qu’il fçut 
que j’étois dans le Porc , il me fit l’honneur 
de me vifiter , avant que j’euffe pu avoir la 
commodité de lui aller rendre mes devoirs, 
& il me mena fur fon Bord , où je padai bien 
agréablement tout letems, que nous fîmes 
dans ce Port. 

Rcfctlptioii Plimouth eff un des cinq grands Pons 

rope. II eft double, Servant que d’y entrer, 
il faut paffer fous le Canon de la Citadelle. 
De-là on tourne à droite pour entrer dans le 
Port delà Ville , qui eft le plus petit, &d’oii 
il faut partir pour fortir de la Manche , & 
c’cft-là, que la Thetis étoit mouillée. On 
tourne à gauche pour entrer dans l’autre Port, 
où les Vai/feaux du Roi d’Angleterre fontdé- 
farmés , vis-à-vis un magnifique Arfcnal. Ce 
Port s’étend fort loin , ôc nous mouillâmes à 
l’entrée , parce que les vents , qui y fquflenr, 
font bons pour aller plu$ av^uc dans U iMaar 
iliQp 
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La Ville de Plimouth cft peu de cliofe , ^ 7 i ’ 
mais fes environs, où je me fuis bien jjromené, 
font trcs-agréables. Je n’ai point vu de Pays Décembrt. 
plus gras : le tems étoit fort doux , les Cam- 
pagnes aufti vertes , que dans le Printems , 

& j’y vis paître des Moutons monftrueux. La 
laine en cft fort bonne , mais leur chair trop 
gra/Tc a un mauvais goût. En récompenfe les 
Bœufs y font excclkns , par la raifon qu’ils 
font fort gras. 

La veille de la Conception , & tout le jour 
de la Fête , on ne cefla de carillonner à un 
des deux (culs Clochers , qui foienc à Pli- 
mouth , & quoiqu’il n’y eût que deux cloches j 
je n’ai point encore entendu de carillon , qui 
m’ait fait tant de p'aihr. Je demandai en 
l’honneur de qui cela fe faifoic , car je me 
doutois bien que ce n’éroit pas pour honorer 
la Sainte Vierge , & on me répondit que la 
coutume dans ce Pays-là étoit , quand quel- 
qu’un donnoit un grand repas ^ de payer IcS 
Sonneurs pour faire carillonner. J’apperçus 
aulTi fur le Port meme , & alTez près de la 
Ville un grand Batiment fort ancien , qui fer- 
Voit d’Hôtellerie , & qui ne paroilîoit pas 
avoir été conftruit pour cet ufage -, on m’ap- 
prit eue c’étoit les reftes d’une Abbaye célébré 
de Benédiéfins. 

Je n aurois pas été fâché de faire un tour à 
Plimouth , & de pouvoir avancer un peu plus 
dans la Campagne , pour en' connoître tous 
les environs ; mais M. le Chevalier de Fon- 
tenay ne me le confeilla point , parce que tout 
étoit alors fufpeci en Angleterre , à caufe de 
J’afFaire toute récente de l’Evêque de Rochef- 
tcr. Je n’aurois pu en effet paroître avec mou 
Niij 
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Décembre ^ ’• » quelque infulte, & 

cembre. ,i étoit trop tard pour prendre un autre habit 

plufieurs A nglois m’ayant vû avec le mien- 
de forte que je me vis réduit à me promener 
dans quelques^ Catnpagnes voi/înes du Port 
ou il n’y avoir perlonne. D’ailleurs j’étois en 
bonne compagnie fur la Thetis. M. le Che- 
valier de Fontenay a parcouru toutes les Mets, 
auffi a-t’il lefprit extrêmement orné. J’ai vû 
& j’ai appris de lui des traits d’une générolité 
vraiment héroïque. Mais ce qui met le com- 
ble à tant de qualités fi eftimables , c’eft un 
gi^d fond de religion , & une pieté fincete. 

11 femble avoir communicjué ces fencimens à 
les Officiers , que je vis prcfque tous appro- 
cher des Sacremens, & rien n’eft plusédi- 
fiant , que tout fon Equipage , dont il cft 
adoré ( >1 ). 

Sndufirie des Enfin la nuit de Noël , après que i’eus cc- 
Med'cs , nous mîmes à la voile, 
Jtolbaas. ^ le jour nous eûmes le vent favorable. 

Deux Fregates de cinouante Canons avoient 
levé les ancres deux heures avant nous, & ■ 
nous les joignîmes bientôt. Cela me furprit ! 
parce que nous n’allions pas trop bien nous- ^ 
mêmes j mais ce qui m’étonna encore davan- 
tage , ce fut qu’à voir ces deux Bâtimens fous 
voiles, fi jc.ne les avois pas vû appareiller, 
je n’aurois jamais pu croire que ce fulTcnt les 
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habit d^ans k Ville , ni dans les endroits pen- 




( ) Il cft mort pendant 
fon Expédition dans la 
Guad.iloupe , un de fes 
Officiers , qui vint m’ap- 
prendre cette trifte nou- 
velle au retour de la Cam- 
pagne , me dit qu’étant 



prêt de mourir, il leur Wïlt 
avoir faitfur l’état, eu il 
fc trouvoit , 6c oïl chacun 
d’eux fc trouveroit un i 
jour , un difeours , qui 
leur avoir tiré les larwd 
des yeux, 1c?i; 
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memes , c]ui m’avoicnt paru Ci grands dans le 
Port i fur c|uoi on me dit que cela venoic d’une 
conftrwdion & d’une voilure particulières , 
faites exprès pour attirer dans le piège les For- 
bans , ce qui en ftile de Matelots les fait ap- 
pellcr des Attrapes Lourdeaux, En effet , dit- 
on , les Pirates les voyant , & en jugeant par 
les apparences , les prennent pour des Navires 
Marenands , & fondent fur eux , comme fur 
une proye ailurée. Mais quand ils font enga- 
gés de maniéré à ne pouvoir plus s’en dédire , 
ils 'trouvent à qui parler , & font pris au tré- 
buebet , fans pouvoir faire aucune réfiftance : 
auffide toutes les Nations de l’Europe les An- 
glois font ceux , que les Forbans craignent le 
plus , & qu’ils traitent plus mal , quand ils 
peuvent les avoir entre les mains. 

La nuit fui vante nous effuyâmes une des 
plus horribles tempêtes , qu’on ait viics de 
jontems dans la Manche. Le lendemain ma- 
tin, quoique le vent fût prefque tout- à-fait 
tombé , la Mer étoit encore dans une agita- 
tion capable d’effrayer les plus hardis j nous 
reçûmes même quelques pacquets de Mer , qui 
nous mirent en grand danger : il y en eut un 
fur tout , qui inonda la grande Chambre dans 
le tems ciue je commençois à dire la Meffe , & 
me mit nors d’état de la célébrer -, aufli lorf- 
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Déccmbic. 



Arrivée au 
Havre dcOia* 



psïïi® que vers le midi nous entrâmes au Havre de 
[tjts:- Grâce , chacun nous demandoit comment 
linr avions pû réfifter à h tourmente , qui 

isià:- s’étoit fait fentir jufques dans le Port ? 
vmM Mais on aura encore été bien plus furprîs 
[ fc CK que nous y ayions réfifté , lorfque deux jours 
apres, notre Navire avant été tiré à terre » 

IKÎIJ ^1. A I 1 . 

«n 1 aura vu tomber en pièces de pourriture. 
^ N iiij 
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ajx-huit cent heucs de navigation , dans une 
faifon , oii la Mer eft toujours en fureur j & 
quelles adfions de grâces nous avons à rendre ■, J 
a Dieu , non- feulement de nous avoir déli- < 
vrds d’un danger fi éminent , mais encore de 
nous en avoir ôté la connoi/Tance , qui feule 
écoit capable de nous faire mourir mille fois 
de frayeur. 



1711, picinicrre nouvelle, que )ai apprife 

en arrivant ici. Jugez , Madame, à quoi te- 
vecembre. noit notre vie fur un tel Bâtiment , pendant 
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en arrivant ICI. Jugez , Madame, à quoi te- 
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c elt la premierre nouvelle , que j’ai apprife ' (( 
en arrivant ici. Jugez , Madame, à quoi te- 
noie notre vie fur un tel Bâtiment , pendant 



Je fuis , 8tc. 




Fin du Journal^ 
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fl*; D’UN CORPS D’HISTOIRES 

ÙRîïL'L 

DU NOUVEAU MONDE. 

U O I Q^u E Ton ne comprenne 
ordinairement fous le nom der 
Nouveau Monde , cjue la fcuFc 
Amérique, je lui donne ici une 
fignification plus étendue j car 
j’y comprens tous les Pays, qui étoient in- 
connus aux Européens avant le XIV. fiéclc. 
Or voici en peu de mots le Plan de ce Corps 
hiftorique , que je n ai pas crû devoir propo- 
fer au Public , jufqu a ce que je fulTe en état 
de lui annoncer que la première Partie cft 
déjà fous la PrelTcr 

Je commence par faire obfervcr que la plu- 
part des Provinces de ce que j’appelle leNour 
veau Monde , n’ont entr’elles aucune liaifon , 
& qu’il en eft même peu , dont l’Hiftoirc 
puifTc naturellement entrer dans celte d’une 
autre. Quel rapport , par exemple , y a-t’il 
entre la Nouvelle Angleterre & la Nouvelle 
Elpagne ? On ne peut guéres écrire l’Hifloirc 
d'un feul Royaume de l’Europe , qu’on ne 
touche à celle de tous les autres: on ne s’avi- 
feroit pourtant pas d’écrire une Hiftoire gf- 
«écak de toute cettç partie de l’Ancien 
• N Y 
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3 plus forte raifon fetoit-ilia. 

Il 0“''f"g<= fuivi de 

celle de 1 Amérique ? II en faut donc féparcr 
les parties , qui n’ont aucune dépendance les 
unes des autres; réunir celles, dont on ne 
pourrojt parler féparément , fans tomber dans 
• des redites, ou fans les mutiler , telles que 
lent la Nouvelle France & la Louyfiane, & 
donner au Public toutes ces Hiftoires lune 
apres lautre. Or voici ce c]ue j’ai imaginé 
pour leur donner une unitormité , qui en 
rafîe un tout lié par la méthode qu’on ygar- 

Jc mettrai a la tête de chaque Hiftoire un 
Catalogue exaél de tous les Auteurs , quiau- 
lont écrit fur le meme fujet , ne l’euflcnt-ils 
fart qu’en pa/Tanr , pourvu que ce qu'ils en 
ont dit, mérite qu’on y fa /Te quelque atten- 
tion. Je marquerai en mêmetems les fccours, 
<]ue j’aurai tirés de chacun , & les raifons, ’ 
^uc j aurai eues de les fuivre , ou de m’en 
«carter ^ en quoi je tâcherai de faire enforte , j 
qu aucune prévention , ni aucun autre intérêt, 
que celui de la vérité , ne conduife ma plumci ^ 
A ce premier préliminaire j’en ajourerai UQ 
iecond , qui fera une Notice générale du Pays. 

J y ferai entrer tour ce qui regarde le caraâcrc 
de la Nation , Ton origine , Ton gouverne- 
4îicnt ,^fa religion , fes bonnes & Tes mauvaifes 
qualités , le climat & la nature du Pays , fes 
principales richefles ; mais je rejetterai à la fin i 
de 1 Ouvrage tous les articles de l’Hidoirt 
i^aturclle , qui demanderont d’etre traités en 
détail , & toutes les pièces qui n’auront p» 
avoir lien dans le Corps de THifloire , &qHi 
iJcurioDi néajîinoins apprendre quelque ctolx 
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"ait) d'intérelTant ; comme ce qui regarde le Com- 
merce & les Manufaaures , les Plantes & les 

Animaux, la Médecine, &c. ,.ttt 

KSÿJjj Pour ce qui eft du Corps meme de I Mil- 
àellis!, toire , j’y garderai le meme ordre , que j’a'i 
*«,(«» fuivien écrivant l’Hiftoirede 1 Ide de Saint 
le eti; Domingue , & dont il m’a paru que le Public 
cSlilj, n’étoit pas mécontent. Je n’y omettrai rien 
letsISs d’efTcntiel , mais j’y éviterai les détails inutr- 
ti8« - les. Je fcai que la nature de cet Ouvrage en 
tnter' demande , que d’autres Hiftoircs ne ftmftri- 
irié, roient pas. Des chofes alTez peu intércflantes 
en elles-mêmes font plailîr , quand elles vieri- 
itt*: nent d’un Pays éloigné, mais je comprends 

««l'ir «lu’il faut choifir & fe borner. _ 
fc - De cette maniéré on pourra avoir une con- 
Boidance enriere de chaque Région du Nou- 
fUgj veau Monde ; de 1 érar ou elle ctoit , quand 
on l’a découverte ; de ce qu’on a pu appren- 
dre de l’Hiftoire de fes premiers Habitans } 
r de ce qui s’y ell palTé de confidcrable , depuis 
' que les Européens y font entrés ; de ce quelle 

® renferme de plus curieux •, & l’on f^aura ce 

ciuc l’on doit penfer de ceux , qui en ont écrit 
iufqu’à préfent. Ainfi l’Hiftoire du Nouveau 
Monde ne fera plus en danger de périr par fa 
^ r ^ propre abondance : les choies , qui font véri- 

"'v' tablement dignes de la curiofité des Ledleurs , 

j^’y feront plus noyées dans les inutilités , 
pour ne tien dire de plus , ni embarraffées 
uanifti^ contradi^ions > & il fera aifé de faire 

un difeetnement jufte de ceux d’entre les Au- 
“**,*’’ teuts des Relations & des Voyages , qui mé- 
litent feuls le décri , qu’ils ont attiré lut tous 
s qiiioif jçg autres , d’avec les Ecrivains , qui par leur 
fincérité , & leur application à s’inftruire , f« 
lief N v) 
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fonucncîus dignes d’être regardés comme des 
guides fiirs & des témoins irréprochables. 

Au relte, ilétok bien rems de rendre ce 

:vice an P.ik uuitto 



Z' . > Dien rems rie rendre cc 

f ce au Public, tandis que nous avons 

de critique pour ! 
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i-n,. , î’ : , certaines de critique pour 

d.ftinguer les Pièces légitimes & aithenti- 
prodigieux d’Ecrits lia- 
7ardés , dont la plupart altèrent la vérité iuf. 
<]u au point de la rendre méconnoiflable , & 
qui en feroierit enfin perdre abfolument la 
race , i on laifloit aller le débordement plus 

démangeaifon d’écrire 
cte plus loin qu’en cerce matière. Qui 
pourroïc nombrer les Relations , les Mémoi- 
’/ Voyages , les Hiflroires particulières 
^ ^ O I K ^ l ^]u ont enfantes la curiofité de 
Toir & I envie Je racontef ce que l’on a 
ou ce que l’on a voulu pa/îer pour avoir vu ? 
Mais jf nous refte encore un rayon de lumic- 
re , a la faveur duquel nous pouvons dégager 
hvérné de ce monllrueux amas defaWes, 
^ui I ont prcfqu’entrerement éclipféei & dont 
iapJiipa.t, Quoique foûtcnuës des agréniens 
du Itile , & du pernicieux alfaifonnemeat de ^ 
Ja (aryre, du libertinage & de l’irréligion, ne ' 
demeurent en polTcfrion d’être entre les mains i 
ce toutes fortes de perfonnes , au grand préiu- 
dicedes mœurs & de la piété , que parce quoa 
»e leur a encore rien oppofé de meilleur. 

Si dans la revûe , que je ferai de toutes les 
i’jcces , qui^ ont quelque rapporta mon Ou- 
Trage , il m en échappe quelques - unes , ce 

"T parce qu’il n’âura pas 

€£6 pollibre, ou que je n*aurai pas jugé qu’il^ 
convint Je les tirer de J’obfcurité , où elles fe- 
ront demeuri'cs cnfevcliçs y & mon filcncc à 
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îcor ^gard fera la feule critique , qui leur con- 
vienne. S’il m’arrive pourtant d’en omettre , 
qui méritent de n’ccrc pas oubliées , je répa- 
rerai ce défaut , dès qu’on m’en aura avertL 
De cette forte , fî on peut reprocher avec fon- 
dement à CCS derniers fiéclcs une licence ef- 
frénée d’écrire , plus capable d’établir parmi 
Je commun des Êîommcs un vrai pyrrhonif- 
me en fait d’Hiftoirc , que d’inftruirc ceux , 
jui s’adonnent à cette lecture , & plus propre 
à dégrader les Héros , qui ont rempli le Nou- 
veau Monde de l’éclat de leurs exploits , & 
de leurs vertus , par le fabuleux , qu’on y a 
mêlé, qifà leur procurer l’immortalité, qui 
leur cfl du*é j on trouvera dans cet Ouvrage 
un remède a ce defordre j & ceux qui vien- 
dront après nous , feront plus en état , qu’on 
ne l’a été jufqu’ici de rendre juftice à tout le 
monde. 

On me demandera ]rcut -être , f je me fuis 
flatté de pouvoir exécuter un dtlTcin fi vafte , 
& pour lequel il femble que la plus longue 
vie feroit encore trop courte. A cela je réponds 
que la nature de cet Ouvrage ne demande pas 
que toutes les parties , qui le compoferont ^ 
foient de la meme main ; qu’il ne fouffrîra 
point de la diverfité du ftile j que cette diver- 
lité y aura mdme fon agrément, & qu’il ne 
fera queftion que de fuivre toujours le même 
plan , ce qui eft fort aifé. On peur dire de 
cette entreprife à peu près la meme chofe , 
que de la découverte de l’Amérique. Le plus 
difficile éroit fait , quand elle rut une fois 
ccmmcncéc. U y a donc tout lieu de croire 
qu’elle continuera apres moi , & que fi j’ai* 
raviütage d’en avoir donné l’idée , ceux qui- 
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me fucccderonc , autonc la gloire de l'avoir 

pcrfedionnéc. 

11 ne me refte plus qu’à prévenir le Public 
fur la dépenfe inévitable dans l’exécution d’un 
tel projet , afin que le prix des Volumes ne le 
révolte point. Premièrement on n’y doit épar- 
gner ni les Cartes , ni les Plans , & je fuis 
perfuadé que Cet article ne trouvera point de 
Contradideurs. Rien n’efi: plus nécelTaire dans 
l’Hiftoire , dont la Géographie & la Chrono- 
logie font les deux yeux -, furtout , lorfqu’il 
s’agit de Pays , qui ne font pas alfez connus. 
En fécond lieu , on fera graver tout ce que 
l’Hiftoire naturelle fournira de plus curieux, 
mais on ne le fera que truand on pourra s’af- 
furer d’avoir été bien fervi. Enfin il y a dans 
les differentes maniérés de s’habiller & de 
s’armer de tant de Peuples divers , dans les 
cérémonies de leur Religion , & dans leurs 
coutumes bien des chofes , qu’on fera fort aife 
de voir repréfentées au naturel -, mais on aura , 
foin de retrancher tout ce qui ne ferviroic . 
qu’à enchérir inutilement les Volumes. 
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FASTES CHRONOLOGIQUES 

DU NOUVEAU MONDE, 

ITDES ETABLISSEMENS QUE LES EUROPE*ENS 
T ONT faits: 

CORRÎCrS ET AUGMENTrS. 

1148. 

’ Uelques-uns placent en cette 
I année les premières navigations 
au Groenland , que M. Savary 
( nommt la GrotnUn de mais ils 
' fc trompent. Ce grand Pays étoit 
connu des Norvégiens des le neuvième fiécle, 

' & beaucoup plus qu’il ne Tefl: aujourd’hui. 

^ . . MM' 

On ne Içait pas au jufte en quelle année les 
îrançois ont commencé à trafiquer en Guinée, 
mais il eft certain qu’en 13 64. des Marchands 
de Dieppe avoient découvert cette Cote , Sc y 
trafiquoient. Leur mémoire y eft encore très- 
chere aux Habitans, qui fe la tranfmettent par 
tradition. La bonne conduite de ces Naviga- 
teurs , & les maniérés fort oppofées des autres 
Européens , qu’ils ont connus depuis , ont 
beaucoup contribué à faire regretter les Diep- 
pois. On a confervé le nom de Petit Dieppe k 
un endroit de la Côte du Gram, 

Les Dieppois font un établiftement dans 
in endroit de la meme côte , ou eft préfc3&- 




Groenland. 
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^04 TÂSTEs chronologiques;. ® 

tciîient le fort de la M.ine, Les guerres civi- 
les de France fous les régnés de Charles VL 
& de Cbaiks VH. les obligèrent en 1410 de 
Tabandonner. ^ 

1401-1405. 

i- Les Ifles Canaries , que quelques-un^ pré- 
tendent , fans en apporter aucunes preuves 
fuffi’antes , êrie les Ifles fortunées , fi vantées 
par les Anciens , ont été ignorées des Euro- 
péens jufques vers le milieu du XIV. Hécle. 

Des Navigateurs Génois & Catalans en a^yant 
eu quelque connoiflance vers l’an 1345, 
de la Cerda, dont le Pere avoit été déshérité 
paf Alphonfe X. Roi de .Caftille fonayeuF, 
fut couronné peu de tems apres Roy des Ca- 
Jiarics par le Pape CJemenr VI j niais il ne ' 
prit point po/Tcflîon de ce Royaume , & les j 
Canaries retombèrent dans loubli. Au com- ,8^ 
mencement du XV. flécle , ou vers la fin du 4. 
précédent , Henry III. Roy deCaftille, les 
donna a Jean de Bethancourt , Gentilhomme 
Kormand , d’autres difent à Robert de Bra- 
igucmonr , depuis Amiral de France \ lequel y 
envoya Jean de Bethancourt , Baron de Saint * 
Martin le Gaillard , fon parent. Celui-ci Ce ^ 
rendit maître en 1401. ou en 1405. des Ifles 
de Lançarotîe , de Fattte Ventura , & de Fer ; f îp an. 
& s’y fît rcconnoître pour Roy. Maciot de ^ 
Bethancourt, Ton Parent & fon Succefleur, îmî 
céda dans la fuite fon droit à l’Infant de Por- 
tugal, Dom Henri , Duerde Vifeo , lequel y 
envoya Ferdinand de Caflro, Gr.tnd-Maîtrc 
de fa Maifon. Les Auteurs ne s’accordent pas • 
fur le rems , auquel furent découvertes les au- * 
ti cs Ifles. Ce qui efl: certain , c’efl: que le Roy * 

«e CaftiJle ayant réclamé contre la ceffion de ^ 
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Maciot de Bcthancourt , en vertu du droit de 
Souveraineté, qu'iî prétendoit fur les Cana- 
ries , il y eut entre ce Prince & l'Infant de 
Portugal un Traité , en vertu duquel ceslfles 
i' furent rendues à la Couronne de Caftille , qui 



ailî rent lontems au Cap de Bojfnior , qu’ils n’o- 
!(iùï!î foient doubler. 



mœc Découverte de l’Ifle de Vorto Santo par porto Santo. 
Mïl'. Triftan Vaz & Jean Gonzalez Zarco , Portu- 
gais. Ils lui donnèrent ce nom , parce qu'ils 
’ Wjiài y^bordeicnt le jour de laTouflaints. 



Chacun donna Ton nom à la pointe , oii il 
ilfii -, & Gonzalez ayant trouvé en abor- 

dant une grotte, où fc retiroient ^des loups 
matins , il nomma ce Heu Cambra de Lebos 
■,T3K !se* f^arinos , & prit le furnom de Cambra , & 
communément de Camara , qui eft 
yjj 0^*; demeuré à fon illuftre famille. Le nom de 
Madera fut donné à cette Ifle , parce qu’elle 
étoit toute couverte de bois -, car Madera en 
Rovirr PoJ^tugais lignifie bois , d'où vient apparem- 
blci notre mot de Madrier, (Quelques Au- 

tcurs Anglois ont avancé que Madère avoit 
3 découverte plus de 6o ans auparavant par 
homme de leur Nation , nommé Machin , 
’KtDîfe la tempete y avoir jetté par hazard avec 

fa Femme. TIq aioiirf»nt’ r«iie \/f^rKîn Àr,%nr 



ft- les polTcde encore aujourd’hui. 

^>^5' 1412. 

Première navigation des Portugais le long CapdcBo* 
çwaèj de la côte d’Afrique. Leurs courfes fe termine- 



I fi8. 




Découverte de rifle MWw par les mêmes. Madcrc. 



1419. 




BojaJor. 
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& que fur cet avis des Navipteuts Efpaenols 
& Erançois étoient allé croiÆr dansce paraM 
<]uils navoicnt pû trouver Madcre, & qil’ils 
avoient fait pluheurs defeentes dans les Ca- 
naries. ^ 143^. 

Gil Anez , Portugais , double le Cap de 
Bojador , accompagné d’Antoine Gonzalez 
Baldaya. On prétend que ce Promontoire eft 
e meme , qui eft marqué dans Ptoloméc , fous 
le nom de Canarea. Le nom de Bojador lui 
fut donné par les Portugais , à caufe que pour 
le palier , il faut voguer allez loin à l’Oueft 
puis revenir à l’Eft, Bojar en Portugais lîcnifie 
voguer. ° ^ 

^ U40. 

jp Blanc. Nu no Tri flan , Portugais , découvre le Qaf 

Blanc, Quelques Auteurs placent aufïî en cette 
mêrne année la découverte du Cap Ver à , mais 
ce n’cfl pas Topinion la plus fuivic. 

I442--I445- 

BiodelOro. Antoine Gonzalez, Portugais, découvre 

tfi dp! nvn T ^1 Ji •. 1 
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Aigu/n. 



Angra. 



Hiû del oro, L année fuivante il découvrit les 
Ifles d' Arguyn , vis-à-vis le Cap Blanc. L'In- 
fant D. Henry y fit bâtir un Fort , dont les' 
Hollandois s’emparèrent en 1^38. 

IJ* ^445’ 

Gonzalo de Cintra , Portugais , découvrit 
fur la meme côte dcNigritie une grande Baye, 
od il fut tué. On l’appella de fon nom Angru 
de Cintra , c’eft à-dire , Baye de Cintra. Peu 
a peu on s’efl accoutumé à la nommer tout 
fimplement Angra, 

144^. 

Cap Verd, Nuno Triflan , dont nous avons déjà par- 
lé , découvre le Cap Verd, Il palîa devant 
1 embouchure du Senega ^ fans la rcconnoî- 
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icit" ^ Scncga au Nord , 

vcrM^ & kGambea au Midi. Ces deux Rivières font 
tfte principales branches du ^tger, Quclques- 

uns attribuent la decouverte du Cap Verd à 
? Lu Denys Fernandez j peut-être accompagnoit-il 
hf®‘- NunoTriftan. 

1447. 

Lançarotc , Portugais , découvre le Senega , Scncga. 
que les Gens du Pays nommoient Ovedec, 

Lançarote lui donna le nom de Senega , ou 
Sanega , qui étoit celui d*un Negre de con- 
fidération , qu’il y fit efclnvc , & qui fe ra- 
cheta. Le Portugais prit d’abord cette rivière 
pour un bras du Nil. Quelques-uns rejettent 
^ cette découverte à l’année fuivante. 

1448. 

teït: Dom Gonzalo Vello , Commandeur d’Al- Açoirci, 

mouros , partit cette année de Portugal pour 
stit aller reconnoître les Açorres , ainfi nommées 
\\> ^ de la quantité de Vautours , qu on y trouva. 

> CarMôr en Efpagnol & en Portugais fignific 
Kià" - Vautour. On appelle aulïî ces Ifles les 2 'erce^ 

^ res , du nom de la j)rincipale^c toutes, la- 
quelle étant la troific^mc , qu’on rencontre ea 
iiiil venant de Portugal , fut nommée Ttrcera, 

Le Commandeur ne reconnut que les Ifles de 
[înpis.is Tajal , de Pico , de S. George , la Graciofa , 

:o 3 t:r la Percera , Sainte Marie & Saint Michel, 

liiaj Cette derniere cfl: célébré par la fameufe ba- 
taille navale , que le Marquis de Santa Crux 
iiCî y gagna en 1581. fur Dom Antoine , qui fe 
iifoit Roy de Portugal. Celle de Flores Sc do 
Corvû n’ont été connues , que quelques an- 
ivoÿr nées après. Toutes ces Ifles étoient fans habi- 
]pt; tans , lorfque le Commandeur Portugais y 
jl)::? aborda } excepté celle de Fayal , oii des ia^ 
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roules Flamandes étoient <5tablies fur le bord 
d une rivicre. Boteri.s dit que les Açorres ont 
été decouvertes en 145 ;,, mais il y a bifo de 
J apparence qu'il fe trompe , & que les Fia- 
roands y étoient même avant ce tems là. Ceft 
deux mes de Flores & de Corvo , qui font 
Portugais avoient placé 
d abord leur premier méridien , fur ce qu’ils 
crurent avoir obfervé que l'aiguille aimantée 
ne vanoit point par leur travers. D’autres Na- 
vigateurs afliirent que cette obfcrvation ell 
taulle. Ce qui eft certain , c’eft que les Pomt- 
gais ont depuis fixé leur méridien au Pic des 
Açorres , & que pluficurs Nations les ont 
luivis en cela. Celui des François eft à l’Ifle 
Canaries. On trouva dans 
f lue de Corvo , lorfqu'on la découvrit , une 
Itatuë cqneftre , dont on n’a pas bien pu dit 
tmguer la matière , montée fur un pied’eftal 
de mcnie , où il y avoir des caraéteres , qa’oa 
n a pii dechifrer , & qii’on n’a pas eu le foin 
de conferver. Les premiers Navigateurs n’é- ^ 
toient pas curieux de ces fortes de monumens. ; ' 
lé Cavalier montroit de la main droite l’Oc- . 
cidciir , comme pour faire entendre qu’il y ' 
avoit des Terres de ce côté-là. Le Comman- 
deur d’Almouros commença un EtablilTemeac 
aux Açorres. 
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1449. 

rrks du Cap Découverte des I/es du Cap Verd par An- 
Nolli Génois, au nom de l’Infant Dom 
Henry , Due de Vifeo. La première, où il 
aborda , fut nommée l'IJle de Mai , parce ■ 
qu’il y prit terre le premier jour de Mai. Il 
en reconnut en meme tems deux autres , auf- . , 
quelles il donna les noms de Saint Jacques ôc 
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TASTES CHRONOLOGIQUES, 
de Saint Philippe , dont on célebroit la fête en 
ce jour. Le relie ne fut découvert qu’en 1450. 
par les Portugais , qui commencèrent alors à 
Jes peupler toutes. Le Pere du jarric fe trom- 
pe , quand il dit , que les Portugais firent cette 
découverte en 1446. & Sanut , lorfqu’il Pat- ^ 
tîibucà Louys de Cadamofto , noble Véni- 
tien , envoyé , dit-il , par l’Infant de Portugal 
pour découvrir de nouvelles Terres : à moins 
qu’on ne dife que Cadamoifo commandoic 
l’Efcadre , qui reconnut en 1460. celles de ces 
Mes, que Nolli n’avoit point vues. Quelques 
Auteurs prennent ces Ifles pour les Gorgones 
de Poraponius Mêla ; d’autres , pour Us Gor^ 
gddes de Pline : d’autres , pour les Hefperides ^ 
fi vantées par les Anciens : d’autres enfin , 
pour les Ifles fortunées , & ces divers fentù 
mens ont quelque vraifemblance j mais ils ; 

J?’ont que cela. Je pancherois plus à croire 
que les Canaries étoient les Hefperides , & 
les Ifles du Cap Verd , les Fortunées : mais 
le nom de Fortuné convient beaucoup mieux 
au Cap Verd meme , cju’aux Ifles , aufquclles 
il a donné le nom -, ou l’air n’eft pas fain , & 
qui n’ont rien de recommandable. 

1471. 

Jean de Santaren , & Pierre de Efeovar, IflesdeSainr 
Portugais , envoyés par Dom Fernand Gomcz, Thomé & du 
découvrent l’Ifle de Saint Thomé , celle du > l*-* 
Trtnce^ & le Cap de Sainte Catherine , qui 
fut ainfî nommé, parce qu’ils le reconnurent Mine, ^ 
le jour de la Fête de cette Sainte. Ils trouvè- 
rent fur toute cette côte beaucoup de mines 
d’or , ce qui lui fit donner le nom de la Mme. 

r A J, ^ 47 ^* Iflcd’Aniii^ 

US memes découvrirent le premier jour bon. 
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de Tannée fuivante une Idc , qu’ils appelle- 
renc Anno bueno , à caufe de la circonltancc 
du jour. On l’appelle vulgairement 
1477 » 

Eftotiland. On prétend qu’en cette année Jean Scalvc, 

La ra or. p^ionois , reconnut YEftotiUnd , & la Tem 
de Labrador i mais cela n eft pas bien prouvé 
Il eft certain au moins qu’il n y fit aucun éta- 
blifiément. On convient même aujourd'hui 
que TEftotiland eft un Pays chimérique, 
1481. 

Saint Geor- Diego de Azambuja , Portugais , bâtit le 
ges de la Mi- Port dt'Saim Georges de la Mine à l’endroit \ 
où un fiécle auparavant les François en avoienc 
eu un. 

1484. 

Co igo. ne- Diego Cam, Portugais, découvre le Royau- 
nm , Piccre de Congo , lequel comprenoit alors ceux ; 
Jv3n, d‘ Angola , de Matamba , & plufieurs autres , 

qui ont été féparés depuis. Il paroît que c’eft 
à Ton retour , du moins c’eft dans le même 
voyage , qu’il entra dans le Royaume de 
Titn, Il y eut avis que le Rpy de Bénin recc- 
voit d’un Prince plus piiilTant que lui l’invefti- 
ture de fon Royaume , par le Manteau Royal, 
& un Bâton , ou il y avoit une Croix fembla- 
ble à celle de Maltne > & que les Etats de ce 
grand Monarque étoient éloignés de deux cent 
cinquante lieub's du Bénin. Il en inftruific à 
fon retour le Roy fon Maître , qui crut que 
c’étoit le Prêtre Jean , & trois ans après Pierre 
de Covil lam , & Alphonfe de Payva furent 
envoyés vers ce Prince , qu’on ne doucoit point 
qu’il ne fut TEmpereur des Abylïîns. Les deux 
Députes allèrent s’embarquer à Adem , port 
de l’Arabie Heureufe j puis s’étant féparés , 



WOLC:: FASTES CHRONOLOGIQUES, jir 

Payva prit la route d’AbylIinie , & mourut 
en chemin. Covillam prie celle des Indes, 
alla à Qananor , à Goa , à Calicut , retourna 
7. en Afrique , prit terre au Royaume de Sofala, 

Kajacl- palfa de- là à Ormuz . , d oti il fe rendit à la 
Itoi ; Cour de rEmpe^-eur des AbylTins. 

i486. 

Barthelemi Diaz , Pierre Diaz , fon frere , Cap de Bon- 
atttaî & Jean Infanté , Portugais, découvrent ne JErpcraucc* 
Pa^djc- Cap de Bonne Efperance , ils le nommèrent 
îi. Cap des Tourmentes , parce qu*ils y elTuyerent 
| violentes tempêtes ^ mais le Roy de Por- 
Sfàlaii: îugal , qui comprit ique cette découverte lui 
lc 5 ÎQaa» chemin des Indes, changea cç 

nom en celui , qu’il a toujours porté depuis, 

ff 1492-. 

ii&Bn:; ^hriltophe Colomb , Génois , découvre Première dé# 
wi:L' d’Oélobrc la première Terre de couverte de 

, & en prend polTcirion au nom 
ilms Couronne de Caftille. C’étoit une des 
tit * Lticayes , nui fc nommoit Guanahani , 

^ ^ ^^quelle il donna le nom de San Salva^ 
iorih’ reconnut enfuite plufîeurs autres , 

bàJ ^ Hapi , qu'il 

irkLl ^ E/pagnole. Les François l’appel- 

iroïKÜf Domingue , du nom de fa Capitale. 
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Le Pape Alexandre VI. fait tracer la fameu- Ligne de Dc- 
fc ligne de Démarcation , pour mettre d’ac- ™^rcatiou. 
cord les Efpagnols & les Portugais au fuict de 
leurs découvertes. Elle partbit par le milieu 
de refpacede mer , quieft entre les Açorres 
& les Ifles du Cap Verd ; mais dans la fuite 
elle fut reculée de 570 lieuës à l’Oueft. 

d’Oclobre de la même année Petites Ab- 
Lhnltophc Colomb découvrit la plupart des 'dks. 
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petites Antilles , & la plupart des noms , ou’il 
leur donna , fe font confervés jufqu a prélent. 
Il reconnut enfuitc Tlflc Boriquen , & l’ap, 
pella rifle de Saint }ean-Baptifie. On y a 
depuis ajouté le furnom de Buerto Ricco. Les 
François la nomment Porto Rico, 

IfabcUc , la De-là il palTa à l’iflc Efpaenole , oii il bâtit 
fc^çlu^^ou- première Ville , que les Européens ayenc 
Ycau Monde, dans le Nouveau Monde , & la nomma 
Ifabelle , en riionncur de la Reine de Caftillc, 
qui portoit ce nom. 
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Jamaïque, Chriftophe Colomb c^couvre la Jamaïque 
le quatorzième de Mars. Il lui donna le nom 
de Santiago : mais celui de Jamaica , quelle 
portoit , a prévalu. Il s*airùra dans le même 
voyage que Cuba étoit une Ifle. 

Le cinquième de Mars Henry VIL Roy 



TcTte-ncuvc. 



labrador. Ef- d’Angleterre , accorda une Patente à Jean 



toiiland. 
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Cabot , ou Gabato , Vénitien , & à Tes trois 
Fils , pour aller à la découverte des nouvelles 
Terres. Les conditions étoient qu’aprês tous 
les frais déduits , ils donneroient au Roy le 
cinquième des profits. Ceci cft certain parles 
Ades publics d’Angleterre. Ce qui fuit ne l’cft 
pas autant. On prétend que les Cabots recon- 
nurent l’ifle de Terre Neuve ^ puis une partie 
du Continent de Labrador ou Laborador. Ils 
s'élevèrent, dit-on, jufqu aux 55 degrés de 
latitude Nord , & en ramenèrent en Angle^» 
terre quatre Sauvages. Cependant de bons 
Auteurs ont alTuré qu’ils n’avoient débarqué 
en aucun endroit , ni du Continent , ni des 
Ifles. D’autres ont prétendu depuis que 
tiland» qu’on plaçoit au Nord, ou à l’Oueft de 

Labrador ^ 
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labrador, avoir été découvert en i5po. par 
des Pécheurs du Frtjland» Aiuoine 2 aui , dic- 
on , noble Vénitien , & Nicolas Zaïii , fou 
Frere , étant partis des côtes d’Irlande, avoienc 
été poulTés par la tempête fur le Frifland, qu’on 
croit faire partie du Groenland , & là curent 
connoiHance de cette découverte. Ils font dans 
leur relation une defeription magnifique de 
l’Eftotiland j mais cette relation Vil viliblc- 
ment un roman. 

Le huitième de Juillet de la meme année , Premier 
quiétoit un Samedi, Dom Vafco de Gama aux 

partit de Lilbonne , pour aller en Ethiopie & , 

aux Indes par le Cap de Bonne Efperance. Le 
jour de Noël il découvrit une Terre, qu’il 
nomma la Terre de Natal , à caufe de la ck- 
confiance du jour de cette découverte. 

I4$S. 

Le Exiéme de Janvier il apperçue un grand Rivière deç 
Fleuve , qu’il nomma la Rtviere des Toys .• R<>i'f » Mo- 
enfuite le Mox.ambique , puis les Royaumes de 
Quiloa , de Momba^a » de M dinde , & de 
Sofala i il prit en pluficurs endroits polîcfîion 
du Pays au nom de la Couronne de Portugal. 

Le vintiéme de Mai il arriva à Calicut. Bar- 
res djt qu’il partit du Mozambique le 14. 
d’Août , & qu’il arriva en zi. jours à Calicut. 

S il dit vrai , ce fut le & non le lo. qu’il 
mouilla devant cette Ville. Il cil le premier, 
qui ait pafîé aux Indes par cette route. 

Le dernier jour de Juillet de la même an- L’Ifle delà 
Cf^riflophe Colomb découvrit l’ifle de 
1 rtnité. Les uns difent qu’il lui donna ce nom, 
parce que d abord elle lui parut comme une 
Montagne à trois têtes. D’autres prétendent 
gu’il avoir fait vœu dç nommer ainfi la pre- 
Tm. VL^ Q ^ ^ 
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^ TfT > 'l"/‘ =»PP«cevroh. le douzi/ni, 
à Août il dcfcciidit a terre , & il fe couvain, 
quit bientôt t]uc la Trinité étoit unellle. 
Découverte L’onzième il avoit vîi une autre Terre 
du Continent pfi|. au(f, d'.ibord pour une Ille , & ou'iî 
de An, en- Santa ; mais il reconnut bientôt 



que, 



Paria. 



C)teno<]uc. cctoic le Continent , & il donna à toute 
lüc des per- cette côte , qu’il rangea à la vue , le nom de 

Ty !1 1 rV I • • 



'hê. 



' \ ~ ~ ’ «V , IL IK 

Parta , ou il trouva que les Habitans la nom- 
moient ainfî. Quelques jours après ayant cou- 
ru un grand danger dans une des embouchu- 
res de l'Orenoque , i! l’appella Boca del Dr/i^o. 
Pe-là il palîa au Golphe des Perles, & dd- 
couvrit trois Ifles^ il nomma la première k 
Marguerite , à caufe des Perles , qu’on pc-' 
choit dans ce Golphe : les deux autres fe nom-* 
moient Cochem & Cubagua : celle ci , où 
étoit la plus grande pêche des Perles , en a' 
lontcms porté le nom.* 

^ 14^^. 

Le Cap de la Le feiziéme de May , Alphonfe de Ojeda , 

JucU. CumV- F/pagnol , accompagné d’Amcr 

* ricVcfpucCjFIorentinj&deJcandelaCofa, 
Je plus hnbüc Pilote, qui fût alors cnEfpa. 
gne, aborda au Continent de l’Améfiqieà 
aco lieues à l’Crient de l’Orenoqucj parcourat 
la côte J’efpace de 100. lieues jufquaunCap, 
auquel il donna le nom de la Vêla i découvrit 
le Golphe de Maracatbo , & donna le nom 
de Venezuela , c’eft-à-dire, de petite Venife, 
a une Bourgade , qu’il trouva bâtie fur l’cau, 
à peu près comme cette grande Ville. Ce nom 
a depuis érc étendu à toute la Province. Enfio 
il reconnut toute Ja côte de Cumana. Amc- 
ric Vefpuce , qui n’étoit que Bourgeois fur 
lEfcâdrc , que commandait Ojeda , publia 
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Î’ASTLS CHRONOLOGIQUES 
la relation de cctcc cîécouvcrrc , dont il fc 



donna tout l'honneur ; & 4 >our perfuader aa 
'1“ '^ premier de tous ics 

Européens abordé au Continent du Nouveau 
K!,Sï^ Monde , il ofa avancer que fon voyage avoir 
içailjj' ^f^<lsvint-cinq mois. Ojeda interrogé juridi- 
riocment fur ce fait , le démentit; mais com- 
IKjœr cru d’abord fur fa parole, 

iljjjj;: 0'* s’^toir accoutumé adonner fon nom au 
i’iiftli' Monde , & l’erreur a prévalu fur 1» 

'Âk- 

ilmm ' meme année Cliriftoplie e,iV/« 

iljL J ^“crra , & Pero Alonfo Nino découvrirent j’AyoU.- 
fbfat ’’ P”.'"'® cfl: Nord & Sud de 

f! “ la pointe occidentale de la Marguerite , & ils 
''.Z y trouvèrent de fort belles faillies. 

lyoo. 



®'‘ Vincent JTanez Pinçon Efpapol , qui jî^CI , m,, 

1 n 1 „ . ■ ' ( 1 , 



V accompagné Chriftophe Colomb à fon tagnaoii. ‘ 
Wmmier voyage , étant parti d’Efpagne à la 
de Décembre de l’année précédente , dé^ 

Mm couvrit Je i6. de Janvier un Cap du Brefil , 
qu’il nomma le Cap de ConfoUtion , & en 
««-pritpoirelTion au nom de la Couronne de 
tfte Caftille. Les Portugais lui ont depuis donné 
c ké- celui de Saint Auguftin. Pinçon crut enfuite 
«ppercevoir rcmbouchnre d’une grande Ri. 
à.ti vicre , qu’il nomma Maragnaen ,• on a depuis 
At,«: reconnu que ce n’étoit qu’une Baye , dans le 
[wnir fond de laquelle il y a une Ifle , qui porte au- 
jp jourd’bui le nom de Maragnaon , qu’elle a 
jsï: donné à toute une Province du Brefil. Trois 
ÿiùt Rivières afTez belles (c déchargent dans la 
tq;e.' Baye , mais aucune ne porte le nom de Mara» 
enaon. Le Pere Chriftophe d’Acufia , dan? h 
Hjlcriptiou dç 4 Riyig:ç 4ss Amazones , pré- 

Oij 
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FASTES CHr.ONOLOGIQUES. 
tend qu’une Rivière , qu’il nomme 
fort de ce grand Fleuve , & va fe jetici dans 
la Raye , donc nous venons de parler : mais 
il fe trompe. Des Capucins François ont eu 
une iMiflion dansl’Iflede Maragnaon, qu’ils ' . 
écrivent Maragnan , fuivant la prononcintioa J 
Pomigaife , au lieu que les Erpagnolséctircnt 
.& prononcent Maragnon, 

Le huitième de Mars de la mcmcann^c, 

& (èlon quelques-uns, le neuvième, Don^ 
Pero Alvarez Cabrai partit de Lilbonne pour 
je fécond Voyage des Indes. La veille de Pa- 
rques , apres ^voir elïuyé une horrible tempetc, 
qui diflipa une partie de fa flotte, & en fit 
périr quelques navires, il fut jettè avec le 

refte fur la côte de Brèfll , entra dans un Port, 

,.i lin r *1 J r • ' 
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itity 

Lfila’ 



qu’il appelle Porto feenro : il donna enfuitc i 



«out Je Pays le nom de Sainte Croix ^ &cn 



.•\3TC 



prit pofldiion au nom du Roy de Portugal, 






îbn Maître. Le nom de Brefil, ou, comme 
on difoit alors , de Brafil , cft celui , que bi 
idonnoienc les Naturels du Pays j & il a pré-f 
valu fur celui de Sainte Croix. Cabrai reprit^ ' 
cnfuicc fa route vers les Indes , arriva àCa- 
licut le 13. de Septembre , de-là il pada à 
Çananor , lenfuite à Cochim. 

Au refte rien n’efl: plus fabuleux que le 
truie , qui courut alors en Efpagnc , & auquel 
les envieux de Chriftophe Colomb donnèrent 
beaucoup de vogue j à fçavoir , qu’une Cara- 
vellc, qui portoiten Angleterre des vi us d’F.f- 

t^nernt» ^ ü voî t* éré !nn rpm^ lUtrari^e Oal 
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pagne 9 après avoir été lontems contrariée par 
les vents , fut contrainte de courir au Sud, V'F 
puis à rOueft , & fc trouva à la fin prè^ d’une 



Jfle, où l’équipage alla fe repofer des fatigues 1 
de la Mer ; d’autres difent gue c’écoit la ectf 



PASTES CHRONOLOGIOUES. 
t <ie Fernamhouc , mais tous conviennent cjuc 
ciiocigjcétoitau Prefil. On ajoûtoit que le Pilote An- 
pcijslvdaloux, Bifcaycn , ou Portugais , car on varie 
i^y^furcela i ^cant rcpafléen Europe , apres avoir 
perdu prefoue tout (on équipage , étoit morE 
ulgj^^.dans rifle de Porto Santo chez Colomb , qui 
^ 'y étoit établi, & à qui il laifla tous Tes ir émoi- 
dont celui- ci avoir profité pour déçou- 
* vrirle Nouveau Monde. Cette affaire fut dans 
la fuite examinée au Confcil des Indes, 8c 



B|ii!irr 

pi. 



rimpofture y fut confondue. D’ailleurs Co- 



m\ip 



s’il avoit eu ces mémoires , auroit 
.uT la ligne équinoxiale , ce qu’il ne tic 
^ JL mais. 

' ’ Cette même année Gafpard de Cortcreal , Tcjtc neuve. 






Gentilhomme Portugais , aborda à l’Ifle de 



Terte-Neuve , dans une Baye, à laquelle il 
J® donna le nom de UConceftion , qu’elle garde 
encore aujourd’hui -, il vifita enfuite toute 
la côte orientale de cette grande Ifle. On lui 
T’^ attribue encore d’autres découvertes dans le 






Continent voHin , cii les anciennes Cartes 



placent une Terre àe QonereaL Ce qui dp 
certain , c’eft qu’accoutumé à des climats plus 
doux , & rcfprit rempli de l’idée des richd- 
fes de l’Afrique, & des Indes , il fe dégoûta 
bientôt d’un Pays , oii il ne voyoit que des 
Rochers affreux couverts de neiges , des Ri- 
vières, & une Mer glacée, & ou il n’y avoir 
point d’autre commerce à faire , que celui 
d’un poiflbn , dont on ne connoifToit point 
encore le prix , & qui étoit mcm.e apparem- 
ment inconnu alors. 11 reprit donc la route 
. de Portugal , & périt en chemin. Champlain 
prétend que Cortcreal fit deux voyages en 
Terre-Neuve, & périt au fécond, fans ou® 

O iij 
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Ion fçaclie ni où, ni comment. 11 ajoute 
<]ue Michel de Cortcreal , fon Frété , ayant 
voulu continuer la même entreprifc, eut le j 
même fort. ' 






Jjpl, U- Au commencement de Janvier de cette an- 

née Rodrigue de Baftidas, Efpagnol , accoro. 1 
pagne de Jean de la Cofa, dont fai déjà pat- 
Je , partit de Cadix pour faire de nouvelles 
decouvertes , & après avoir paffé le Golphc 
de Maracaibo , découvrit plus de cent lieues i 
de cotes au delà du Cap de la Vêla , qui avoir 
€te le terme des découvertes d’Ojcdaj entra 
dans le Golphc dVraha , & poulTa jufqua 
l’endroit , ou fut depuis bâtie la Ville de Car- ^ 
thagenc. II n*cft pas bien certain qu’il ak 
donné à la Baye de Carthagene le nom , quelle ^ 
porte aujourd’hui , comme quelques-uns lonc ^ 
cru. 

1*^? de Juan Dans le meme tems Dom Juan de Nova I 
^ partit de LiJbonnc pour le troifîéme voyage \ 

des Indes, & chemin faifant découvrit par 
ks vint dégrésde latitude Nord, unclfît, ^ 
ou il nomma la Conception, Ayant eiifuite 
double le Cap de Bonne Efperance , il décou- 
■vrit une autre Ifle , vers les feptou huit dé- 
grésde latitude-Sud , & lui donna fon nom, 



qu’elle porte encore aujourd’hui. 



lyoï. 



; ^CÜ 



îftedeSainre Dom Juan de Nova , revenant des Indes, 
Hdeue, ’ ' . , ^ _ i . } 






découvrit la fameufe Iflc de Sainte HeUne, a 
Jaquelic il donna ce nom. Quelques Cartes eu 
marquent une fccondc du meme nom , fous 
Jes memes parallèles , & beaucoup plus à l’O- 
rient , découverte , dit-on , depuis peu j mais 
Jes plus habiles Navigateurs lacroyent fabur 
ieufe. 
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Au mois de Mars de la meme année , Dom 
Vafeode Gama , cjui avoir fait le premier 
voyaerc des Indes par Mer , partit pour le qua- 
trième. Etant arrivé à Cochim , il y reçut des 
Ambafladeurs des Chrétiens de Ueltapor , qui 
lui demandèrent à être reçus fous la protec- 
tion des Rois de Portugal. 

Au mois d’Aout , Chriftophe Colomb dé- 
couvrit le Cap & le Golphe de Honduras. Le 
douzième de Septembre il reconnut un autre 
Cap , qu’il nomma Gracias à Dios , & le fé- 
cond de Novembre un Porc , quil appella 
Puerto bello : communément appellé Porto 
helo. Il entra enCuite dans quelques autres 
Ports de la même côte , dont quelques-uns 
ont depuis changé les noms , qu’il leur avoic 
irapofés. 



, MO?. ^ ^ 

Le fixiéme de Janvier fuivant il entra dans 
- une Rivière , à laquelle il donna le nom de 
bethléem , en mémoire de l’entrée des Mages 
à Bethléem de Juda. De- là il paiTa dans ccll«î 
de Veragua , qui n’en cft qu’à une lieue , & 
' où il trouva des Mines d’or. La Province de 



Efjtair Veragua fut dans la fuite érigée en Duché en 
ils!?»! faveur de Louys Colomb, Petit fils de Chrif- 
Isit' tophe , & ce Duché cft tombé par les Filles , 
cîn:: premièrement dans la maifon de Pragance , 

. & en dernier lieu dans celle de Liria-Barvicli. 

mzt La meme année Dom Alphonfe d’Albu- 
querque , furnommé le Grand -, Dom Fran- 
(jLt5 çois d’Albuquerque , Ton Frcre 9 S: Dom An- 
Œ'fïï toine de Saldana partirent chacun avec une 
iccKjï Efcadre pour le cinquième voyage des Indes* 
d(jti Dans ce voyage Diego Fernandez Pereyra , 
5^-: €]ui commandoi: un acs Yaifleaux de l’EG^a- 

O iiij 



MclifipoC. 



Honduras. 

Portobvlo^ 



Vcr.igi?a. 



Socotora, 

Guardafu. 
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f CHR0\T0L0GIQUES. , 
die de Saldana , découvrit Tlfle de Smiorn 

flîe'^ plus oriental dd’A. 

darri(lfH?r """ il bâtit 

damllfledc Cochim une Fortcrelîe , à la- 
quelle il donna le nom de Sant Yago. 

-eTcul"nia-,o„^‘'f^r Normands & Bre- 

„ ons . faKo.ent alors & depuis quelque teins , 

T ^ A? Morues fur le ^rand Ba»c di 
Terre Keuve , & fur les côtes de cette Me , du 
Continent voifin , & de tout le Golplie de 
Saint Laurent. On ne fçait pas au jifte en 
^uel tems ils coramenccrcnt a fréquenter ccs 
Mers , ni quand on découvrit le grand Banc. 

1505 . 

Menomo. Pedro de Anaya , Portugais , étant dans le 
- Poyaunic de Sorala , eut cette année la pre- 

nnerc connoilTance de l’Empire de Moncîno- 
tapa eu Afrique. 

Cette même année une Compagnie de Mar- ' '' 
€liands de Rouen , arma quelques Vailîeaux 
pour aller aux Indes Orientales , & en donna ^ 
Je commandement au fîeur Binet Paulmicr de 
Gonnevillc. Ce Capitaine étant^rrivé au Cap 
de Bonne Efperance , les courants , & les tem- 
pêtes de cette Mer orageiifc, le poulferent 
loit loin vers le Pôle Auftrale. Il y découvrit 
un tres-beau Pays , donc les Habitans le reçu- 
rent avec refpcéi & admiration. Sc’on la rela- 
tjon de ce voyage, ccs Peuples font doux, 
fociables , bien faits. Gonncville amena en 
France le Filsdun de leurs Rois, auquel il 
rcmener dans vint Lunes. 
Mais les guerres civiles rempêcberent de tenir 
la parole 3 & pour ne point laifler fans appui 
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tiife> un jeune Homme , qui lui avoit <!t <5 confie de 
fi bonne orace , il en fie fon Gendre Sc fon 
heritier. L’Auteur du voyage dans les Terres 
M . Auftraks croit né du mariage de la fille de 
Conneville avec cet Etranger, 
i,^'; 150^. 

1' '■ En cette année Jean Denys de Honflçur CanaJau 
J publia une Carte des côte? de Tlfle deTcrre- 
Meuve & des environs. 

La meme année Dom Laurent d’Almeyda , Maldives, 
îils du Viceroy des Indes , Dom François Cey.an. 
d’Almeyda , ayant eu ordre d’aller rcconnoitrç 
P ' . les Maldives , fit d’abord la découverte de 
Ceylan. On prétend qu^il découvrit enfuite 
les Maldives , & celaeft beaucoup plus vrai- 
femblable , que ce qu’on ajoure , qu’il décou- 
1 ' . vrit la même année rific Madagajcar , & lui 
donna le nom de Saint Laurent, Car il pnroïc 
tCKîïs^ certain que depuis la découverte de Ceylan 
ce jeune Seiî»ncur n’a point quitté les Indes. 

Q^uelqucs Auteurs prétendent que l’Ifle de Madagafcâr, 
Fut découverte en 150 r mais ils Ifles de 
iflfi; ne difent point par qui elle le fut. Ce qui eft 
aiab,L certain , c’eft que fur la fin de cette année 
atfe 150^. D. Triftan da Cuna , Portugais , fur le 
timm rapport , que lui fit Rui Pereyra , un de fes 
tooKî Capitaines , qu’il avoir touché à Madagafcar, 
qu’on trouvoît du poivre dans cette Ifle , s’y 
fai ' tranfporta en perfonne. Marc Pol deVcnilc 
ksKiii- a parlé de Madagafcar , que les Chinois con- 
noilToient lontcms avant les Européens. 
afiiirc meme qu’ils y ont envoyé des Colonies. 
sfL : Plufieurs croyenr que cette Ifle eft la Cerné de 

Pline , & la Matnuthtas de Pcolomée. Lorf- 
que Dom Triftan da Cuna pafia à Madagaf» 

^ car i U commandoit la cinquième flotte , quv, 

O \ 



^Tucatan. 



Sifmarra. 

>Ulaca. 
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le Roy de Portugal envoya aux Indes : avanc 
cjue de doubkr e Cap de Donne tfperance 

La même année Jean Diaz de Solis, & 

fond de la Laye de Honduras , & lui donne- 
rende nom de U ;i^aiivité. Ils reconnurent 
cnfuue une partie de YTucatm , dont Chrifto- 
Fn avoit eu quelque connoilTancc , 

lorfqu rl découvrit la Baye de Honduras; mais 
is ne firent que la ranger à la vûë. 

T> . *1°*- 

l'iil °a’ Siqueyra découvre 

J llle de Sumatra , qu’on croit alfcz commu- 
nément etre l’ancienne Trapobane. De- là il 
palH a Malaca. On prétend qu’il découvrit 
aüfli alors le Cap de Guardafu j peut-erre en 
connoi/Tance plus exade, que 
Il avoïc fait Dom Alphonfe d’Albiicjuerquc. 

La meme année on vit en France un Sau- 
vage du Canada , qu’un Pilote de Dieppe, 
nomme Thomas Aubert , y avoit amené. 

IfO^. I 

Jean Diaz de Solis , & Vincent Yaiiez^ ' 
1 inçon pafTent la ligne , cotoyent la Terre 
ûnhreJU , & mettent partout des marques de 
pnfc de po/Teflion pour la Couronne de Caf- ' 
rille. 

;pême année Jean de Efquibel fît un 
établi llement à la Jamaïque par ordre & au 
nom de 1 Amiral des Indes, Dom Diegue Co- 
lomb , Fils aîné & fuccclTeuf de Chriftoplic 
Colomb. ^ . 
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Le fcizléme de Février de cette année le 
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Crand Albuqucrqucfe rendit maître de la Ville 
de Goa. Cette Ville fut reprife par les Indiens 
jufqu à deux fois , & toujours leconquifc par 
les Portugais > qui en ont fait la Capitale de 
leur Empire dans les Indes. 

La meme année Jean Ponce de Leon , El- Portonc. 
paenol , fit la conquête de Tlfle de Portorico, 
parordre de Dom Dieguc Colomb. 

La même année Alphonfe de Oieda Sc Nouvelle 
Diego dcNicuelTa partirent derifle Efpagnolc 
pour aller établir , celui ci U «V , CaH>Ucd«. 

celui-là , la nouvelle Andaloujte , qui leur 
avoient été concédées à cette condition , Bc 
dont ils avoient été nommés Gouverneurs. La 



nouvelle Andaloufic devoir commencer au 
Cap de la Vêla -, la Caftillc d’or devoir fe ter- 
miner au Cap de Gracias a Dios. Le milieu du 
Golphe d’Uraba devoir faire la réparation de 
T l’une & de l’autre. Ojeda bâtit la même année 

la Ville de Suint Sebafiien de huena viflu : Saint Sebaf- 
1!.^ Nicueffa commença un petit établifiement à *1^ bonne 
nombre de Dm, Quelque tems après le Ba- 
chelicr Encifo , un des Capitaines d’Ojeda ,p^ncicnnc. 
fonda la Ville de Suinte Marie l' Ancienne fur 
les bords du Durten , qui fe décharge dans le 
^ Golphe d’Uraba. Cette Ville , qui a été U 
première du Continent de l’Amérique hono- 
® lée du titre de Ville Epifcopale, n’a fubfifté 
que neuf ans , au bout defquelstoiis les Habî- 
tans , & le Siège Epifcopal ont été tranfportés 
F à Panama Au rcRe Ojeda & NicuelTa n’ayant 

pas réuffi dans leur entreprife , le nom de 
Caftille d’or cft tombé avec celui-ci , & c’efi: 
une erreur des Géographes de le marquer fur 
les Cartes. Celui de nouvelle Andaloufic a 
été tranfporté , du moins par quelques Gio- 
1 Ov) 
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graphes , vers Ja côte de Cumana. 
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Diego Vclafquez s'empare de Tlfle de Cahit 
au nom de l’Amiral Dom Diego Colomb ' 
c]ui lui en donna le Gouvernement. ^ ’ 

Au mois d’Août de cette même année le 
grand Alboquercjuc fe rendit maître de Afa. 

Uca , & y reçut des AmbaiTadeurs du Roy Je , 
Siara , qui venoient le compWmenret fur cette 
conquête. 4 

\ „i in. François Serrano,&, 

'l"* y avoient fervi avec’ % 
diltinaion , furent envoyés à la découverte ' U 
ÿs Moluques. Ils fe féparerent , Abreu prit £ 
d abord terre a rWe de ].tv^ , puis découvrit 
J nie d Amboine , laquelle eft environnée d’au, 
trçs petites Ides, qu’on appelle /cr Amhoincs,' 

II paifa enfuite aux Ides de Banda , & n’alla 
pas plus loin. Serrano pénétra jufqu’àTfr»«/r. 

On divil'e les Moluques en grandes & petites. 
Celles-ci font les iMoIuques proprement dites: 
les principales font Ternate , Ttdor ou Tain. 2 
r » , KoUr , Machim Sc Bachian. Les vrandes ' ' 
font Gilolo , ou rifle du Mnure ; les^Portu- 
gais la nomment aulft Putochine : les petites 
Moluques , qui en font proche, font marquées 
dans les Cartes fous le nom d'Archifel du 
Maure. Les autres grandes Moluques font 
Amboine , Banda , Timor j & Celebes , ou 
Macapar . ainfi nommée des deux Royau. 
nies , qui la partagent. 

i;i2. ' 

Jean Ponce Je Leon , le Conquérant de 



■if 



floriJc. jcan ronce de Leon , Je Conquérant de 
Les Martyrs. Portoric , cheichant une fontaine dfe Jouven- 
ce , qu’on lui avoit dit être dans l’ifle de Ei- 
tnirti , une des Lucayes , fc trouva pat hazard ' 






fîi;?-' 

t’i! Cflÿ^ 

Anja;.;' 

fei;: 

ijfccj 

[ 

»ûÇ'^S(^! 

îToittc;:' 




lafep 

^iiSî 

ipT®.?!' 

^.léi 

kl?: 

imù 

k:-f 

iCjfca: 

aiim 

^l*;: 

t(à 



kp 

étl' 

Mi 



TASTES CHRONOLOGIQUES. 31; 
à la vue (i’une grande Terre i il y aburda , Sc 
la nomma Fhnde , les uns difent parce c]U*Oii 
dfoit dans la fcmaine de Pâques fleuries : fé- 
lon les autres , parce qu’il en trouva les Cam- 
pagnes émaillées de fleurs. Il découvrit en- 
uiite pluficurs petites Ulcs , qu’il appella les 
Miirtyrs, Elles font à Tenirée du nouveau Ca- 
nal de Bahama , & bordent la paitie occi- 
dentale du Cap de la Floride. Le Canal de 
Bahama cft la décharge du Goîphc Mexique 
dans la Mer du Nord , & tire fon nom d’une 
des Ifles Lucayes. Il n’y a point de Rivière, 
dont le courant foit aufli fort que celui de ce 
Canal. L’Iflc de Bahama forme deux canaux. 
On pafloit d’abord par celui , qui df à l’Eff , 
& c’eft ce qu’on appelle le vieux Canal : le 
courant n’en eft pas fl fort , mais il dl dan- 
gereux par les écueils , dont il dlfemé. C’eft 
ce qui l’a fait abandonner. 



1515* 

le vint - cinquième de Septembre Vafco Mer du Su J. 
Nugnez de Balboa , qui commandoit à Sainte Golphe de S. 
Marie l’ Ancienne de Darien , découvrit 
Mer du Sud, Il en prit pofldlion le 19. au 
nom de la Callilîc , y étant entré jufqu’à la 
ceinture , tenant fon bouclier d'une main , Sc 
fon épée de l’autre. Le meme jour il donna le 
nom de Saint Michel , dont on célébroit la 
Fête, à un Golphe , que fait la Mer du Sud ea 
cet endroit. Il y découvrit aufli plufieurs Ifles , 
cii l’on pcchoit des perles, Sc il les nomma 
IJles des perles. Il avoit eu quelque tems aupa- 
ravant connoilfance du Pérou. En retournant 
à Sainte Marie, il reconnut toutes les Ter- 
res , qui font entre cette Ville & la Mer du 
Sud. 



AmbafTâdcur 
Abyfïîii à Lif- 
bonnc. 

Saincc Mar- 
the. 

Carchagene. 



Peron. 
le Chagre. 



^16 FASTES CHRONOLOGIQtTE?. 

MM. 

Un Amba(Ta<leiir Je DaviJ, Empereur des ' 
AbyfTîns, arrive à Lifbonne. 

ta même année Dom PeJrarias , ou Pedro 
Arias Davila , Gouverneur de la Province de 
D^ricn , commença desErabliiremens dans les 
Provinces de Sainte Marthe & de Carthagenc, 
dont il découvrit la plus grande partie. 

Alonzo Ferez de la Rua , Efpagnol , com- 
mence la découverte du Perûu. 

La même année Diego de Albirez, Efpa- 
gnol , découvrit la Riviere du Chaire, qui 
cft navigable aficz loin au-defîus de fon em- 
bouchure , qui prend fa fource alTcz près de 
la Mer du Sud , & qui traterfe en tournoyant 
la plus grande partie de llfthme de Panama, 
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Kara , pte- Le Licencié Efpînofa fonde la Ville de 
ïfp^agnolc ^ Province de Veragua. C’eft la pre- 

fur la Mer du Ville , que les Efpagnols ayent eue fur 
Sud, la Mer du Sud. 

Rio Janeiro. Le premier jour de la même année Jc.in 
Plata° 

dans une Riviere du Brcfîl , qudl nomma R/<? 
Genero ou Enero. Riviere de Janvier. Les Por- 
tugais , qui font aujourd’hui maîtres de tout 
ce grand Pays , la nomment Rio J.weiro. Diaz 
découvrit enfuite une autre Riviere beau- 
coup plus grande , qu’il appel la de fon nom 
"Rto de Solis , &: qui dans la fuite fut nommée ' 
l^io de la PUta, Etant defeendu à terre , il 
fut tué par les Sauvages. A proprement parler 
JR/(7 de la Plata n’cfl: qu’une longue Baye , 
formée par le confluant du Parana Sc de !’[/- 
fuguay. Le Parana reçoit deux - cens lieu^ 
plus haut le Pfiragnay, 
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lOGIÇ FASTES CHRONOLOGIQUES. 527 

U17- 

Le huitième de Février François Fernan- Yucaran. 
lî. dez de Cordouë s'embarejua à la Havane par Campéchc. 
i’3fiîs,ï. ordre de Diego Velafquez , Gouverneur de 
iclî^ Cuba. 11 découvrit enluitc toute la côte de 
VïncatAn , depuis le Cap de Cotoche , jufqu’à 
^oi<>^chan. II trouva dans cet intervalle une 
laU.. : Bourgade nommée Kimpech , où depuis l’on 

^ : a bâti la Ville de C-^mpeche. 

, -Au mois d’Août de cette meme année Fer- Les Pomt- 
nandd’^Andrada, Portugais, arriva à la Chine. à Uchi- 

^^k: le premier voyage, que les Portugais 

ayent fait dans ce grand Empire , dont la par- ^ 

occidentale & la plus feptentrion- 
icrcù. portoit autrefois le nom de Cam- 

ràar^' > Capitale du Catay , cft la meme que 

iisi!.’ 

Ï5I8. 

klaH:: , ^^^"Çoîs Fernandez de Cordouë étant mort Nouvelle îf- 

jïiCî: a ^on retour de l’Yucatan, Jean de Grijalva pagine. 

K'r envoyé par Velafquez pour continuer fes 
découvertes. II découvrit d abord rifle de Ca- 
hiîx ^ nomma l’Ifle de S^iwte Croix 

hn Riviere dcTabafio, à laquelle il donna 

; L nom i enfuite Tlflc , ou la Caye des Sacri^ 

)W= nommée , parce qu’il y trouva des 

hommes , qui venoient d y être facrifiés aux 
« C Idoles. Un peu plus loin il découvrit Tlflc 
X, ^'Vlua , à laquelle il donna le nom de Saine 
PÜiiit appelle encore l’Ifle 6<^Saini 

d'Ulua. Elle eft vis-à-vis de la Vera 
“lC Cruz , dont eîlc forme le Port. II s’avança 
enfuite jufqu’à la Province de Pamco , ôc 
r . donna a toutes ces nouvelles découvertes le 
nom de l^ouvelle Efpagne, 

la meme aunée Dom Pedrarias Davila en- penama. 



■jiS TASTES CHRONOLOGIQUES. 

voya le Licencie Diego de Efpinofa à ?an.i* 'iiT 
, pour y fonder une Ville , ou plutôt pour 
y tranfporter les Habirans & les matériaux de fàc 
Sainte Marie TAncienne du Darien. La Ville ctit 
de Panama a depuis changé de place , onia 
un peu reculée à rOuefl:. Son Evév^ue prend h ;j% 
cjualité de Primat de Terre ferme , quoique 
SulFragant de Lima , parce que Sainte Marie 
l’Ancienne , donc Panama a pris la place , croit ;,11 
Je premier Evéché du Continent du Nouveau xm 
Monde : ce qui n empêche point que l’Arche- jàs.' 
vêque de San Domingo , dans Tlfle Efpagnolc, rxi:t 
dont le fîége eft encore plus ancien , ne foit /wj!. 
reconnu pour le Primat de toute P Amérique ' :,p 
Efpagnole. J L 

ifi^. 

iaVeraCruz, Le dixiéme de Février de cette année Fer- 

nand Correz partit de la Havane pour la con- :Imf. 

quête de la Nouvelle Efpagne. Il alla débar- ::nl 

cjucr en deçà de Saint Jean d’Ulua , y fonda [Vrai 

dans le Continent une Ville , qu’il appella ::îppi 

V///a Ricca de la Ver a Crux, » parce qu’il y edet 

arriva le Vendredy Saint. C eft ce qu’on appelle .palsîc 

aujourd’hui V Ancienne Ver a Cruz.. La nou- rtiva 

velle eft trois lieues plus à l’Eft , vis-à-vis de .'iicai 

ride de Saint Jean d’Ulua. Etant arrivé la :!eV 

même année à Mexico , il envoya Diego de u^d 

Ordas reconnoîcre le Volcan de pofocotafee , 
dans la Province de Tlvfcala, r.:K, 

lyio. Ibw 

î)ccouverte / Ferdinand de Maghaillans , plus connu rio 

Magellan*.^ ^foiis le nom de Magellan , Capitaine Portu- : 
'ïccreuefeu. ^^îis , qui avoit fervi au fége de MalacafouS :ih 
le grand Albuquerque , & qui s’étoit depuis nijoî 
donne au Roy d’Efpagne pour quelques mé- : . ; 
contenteraens , qu’il avoit reçus de la Coi^r '"ti. 

'■■i 
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CjWîic Portugal , propofa au Roy Catholique la 

conquae des Moluqiies , & la piopofuioii fut 
' J ^ acceptée. On lui donna quelques vaideaux 
îQîtkî gyçt; lefquelsîl fit voiles le dixième d’Aoûc 
îûfes 1519. Au mois de May de l’année fuivance il 
ïfe,: découvrit une Ifle , qu’il nppella l’Ifle iie los * 
Juherones , des Chiens Marins , l’Ifle 
Pierre , l’Ifle ries Cocos , qu’il appel la les IJIes 
iMGiisV infortunées^ parce qu’il Tes trouva déferres 6c 
îjiûiüis:. incultes. Arrivé à l’entrée du fameux Détroit , 
iMfük (jui porte fon nom , il donna le nom de Cap 
* 351 :::,. desVierges à la première terre , qu’il y décou- 
kiOK.!, vrir , parce qu’il la reconnut le jour de Sainte 
Uifule Le 7. de Novembre il entra dans le 
Détroit -, le 17. il fc trouva dans la Mer du 
(iertL ' Sud , qu’il nomma la Mer pacifique. Le nom 
lirncfT - de Terre de feu , qu’on a donné au Pays , qui 
borne ce Détroit au Sud, paroît plus moderne. 
lüiüL i II vient , dit- on , de ce que des Voyageurs y 
ont apperçu quantité de feux. Céroit peut- 
P être des éclairs , car tour ce Pays cR fujet à de 
toif grands tonneucs , à caufi: des vapeurs , que le 
n(x. Soleil y attire des deux Mers, & fans doute 
aufli à caufe de la nature du terrein. Il paroît 
I fer parles Mémoires des Hollar.dois , qui ont 
cDTOt^.’ voyagé de ce côté-là , que ce n’eft qu’ain amas 
d’IHcs , entre lefquelles il y a palîage pour des 
Navires. 

La meme année Fernand Cortez envoya xtînes du 
jjj Gonzalo de LTmbria reconnoître la côte mé- 
ridionnale de la Nouvelle Efpagne , & fran- 
.(jjlÜj; Çois Pizairo avec Diego de Qrdas , pour vifi- 
’jjW * ter la côte feprentrionnaîe. On découvrit en 
même tems des mines dans ce Pays, & Mo- 
tezuma, Empereur du Mexique, le reconnut 
^ vafFal du Roy d’Efpagne , 6c lui envoya ua 
tribut. 
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FASTES chronologiques 
L e Licencié Luc Vafqucz d'Ayllon entre- 
prit cette même année de continuer la dé- 
couverte de ia Floride : il découvrit encfFet 
le Cap de S^nie Helcne , & la Province de 
i ^ Sainte Helene eft à l’en- 

, trée d’une a(Tez grande Rivière , qui a été 
depuis nommée le Jourdain, 



1511. 



r V'* P^'co^verte des Ifles 'des larrons par Ma- 

Maiai. “ encore l^Archipelde Saint 



Lazare. CeR: ce qu’on appelle aujourd’hui les 
IJles Marianes. Magellan reconnut enfuite 
rille de Cebu , puis celle de Matan , où il 
fut tué. ^res fa mort Gonzalo Goraez de 
Efpinofa Tut reconnu Chef de l’Efcadrc. II ne 
garda de Tes navires, que la Trinité Sc U 
Vicîoire. & ayant rencontré un Jonc Chinois, 
qui alloit aux Moluoues , il en reçut un Pi- 
lote qui le conduint a Tidor, ou il arriva 
le huitième de Novembre : Oforio dit que ce 
fut fur la fin d’O^obre. De-là il rcpalfa en 
Efpagnc par les Indes avec la Vicioire, C’efV 
le premier navire , qui ait fait le tSur du mon- 
de , & il fc conferve encore à Seville. 

Cette meme année Fernand Correz fe rendit 
maître de Mexico , & la conquête de cette 
Capitale mit fin à l’Empire des Mexiquains. 

1512. 

Mechoacan Un Soldat de l’Armée de Fernand Cortez , 
Parillas, découvre la Province de 
Mechoacan, Cette découverte fut fuivie la 
meme année de plufieurs autres dans la Nou- 
velle Efpagne, & en particulier de celle du 
ISlicara^ua : Gil Gonçalez Davilay étoit entré 
quelque rems auparavant par la Province de 
Darien , & avoit découvert le Canton de 
JS i COJ a» 
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TASTES CHRONOLOGIQUES. 3^1 
La meme année le corps de’Siint Thomas saint Thomé. 
Apôtre fut trouvé à Meliapor , & tranfpt^té 
à Goa, par ordre d’Edouard de Menefez , ce 

3 ui n’empécha point qu’on ne rebâtît la Ville 
c Meliapor fous le nom de S^i»t Thomé. 

Jean Vcrazàni , Elorenrin , qui s’ctoit mis Premier ^ 
au fervicc de François 1 . Roy de France , fît 
en cette année un premier voyage dans l’A- 
mérique Septentrionnale. Peu d’Autcurs ont 
parlé de cette expédition , dont on n'a eu con- 
noilTancc, que par une lettre de Verazani mê- 
me au Pvoy , dactée de Dieppe , du huitième 
de Juillet , où il fuppofe que Sa Majeflé étoit 
inftruitc du fuccès ne cette première tenta- 
tive. Il fc pourroit pourtant bien faire que ce 
fut moins une tentative pour faire des décou- 
vertes , que des couifcs fur les Efpagnols j car 
on fçair qu’il en a fait plus d’une. 

1514. 

Verazani repartit l’année fuîvante pour Second voya* 
commencer , ou pour continuer Tes découver* 

CCS. Il arriva au mois de Mars à la vue des 
Terres de la Floride ; il fit enfuite jo lieues 
au Sud , & fe trouva par les 34 dégrés de la- 
titude-Nord. Il remonta au Nord , rangea 
toute la côte jufqifà une Ille, que les Bretons 
avoient découverte , & qu^il dit être par les 
50 déorés. Si c’étoit rifle de Cap Breton , au- 
jourd’hui l'IJle 'Royale , il fe trompoit dans 
Ion cflime -, mais il fe peut bien faire qu’il ait 
abordé à i’ifle de Terre-neuve , où les Bretons 
faifoient la pêche depuis plu fleurs années. 

Au mois de Novembre de cette année Fran- Peton, 
çois Pizarro partit de Panama pour achever 
la découverte y & tenter la conquête du Pérou. 



JJî FASTES CHRONOLOGIQtfES. 

1515. 

Troifîéme voyage Je Vcrazani. On n’a 
point fçu quel e„ avoit éii le fuccès , parce 

Un Hiibnen moaerne (4) s’eft aflùré.nenf 
trompe , en difant que Vcrazani fut pris en 
IJ 14- près des Canaries par les Efpaenols, & 
pendu comme Pirate. Si ce malheiir luiclt 

- Tr P'“' '"cqu’en-ir-î. au retour 

de (on troîïîéme voyao-e. 

raÇ-meannde Dom Gardas de Loyfa,: 
Efpagnol .découvrit l’Ifle de S^mt Matthieu , 
a lOucfl: decclle d’Annobon. On y trouva 
dit-on , fur un arbre , une infcripcion , qui 
portoit que 87. ans auparavant des Portugais 
y avoient abordé. ” 

SX'p Gardas Henriquez, 

y- Portugais, qui commandoient aux Moluques, 

^ ‘a découverte de 
1 Ille Celebes , ou hUcufxr. Ceux qui furent 
charges de cette commidion , voulant , apres 
1 avoir exécutée , regagner les Moluques , 
furent jettes au large par les vents, & fe 
tiouverent à la vûë de plulîcurs Iflcs, où ils 
ne purent prendre terre, & les nommèrent /« 

ijles de Mey, 

Diego de Almagro partit audî la même 
année de Panama , pour aller joindre Pizarro, 
Ion AUocié , à la conquête du Pérou. 

Sebaftien Gabotou Gabato, Vénitien , qui 
avoir quitté le femee du Roy d’Angleterre, 

& setoir donné au Roy Catlioliquc , encra 
cette année dans Rio de Solis , qu’il nomma 

( O D. An Jrcs Gonz.ilcz de Harcia , Eafayo Croiio* 
k>pico para la Hiftoria de la Florida, 



Pérou. 



Parana, 

ra^juay. 



Pa- 



FASTES CHRONOLOGIQUES. 33^ 
V.iode la P Ut a -, remonta le Parafa , & mê- 
nic le Paraguay, Cccjui lui fît donner le nom 
de Rivière d’argent à ce grand Fleuve, c’efl: 
<]ue fur les bords du Paraguay il trouva bcau- 
.coup d’argent entre les mains de quelques Sau- 
vages j il crut que cet argent fe tiroir du Pays 
meme, mais ces Sauvages l’avoienc enlevé à 
des Portugais du Brclil , qui revenoienr de la 
Province r/tf los Charras , frontière du Pérou. 
J'ai déjà obfervé , que dans la rigueuron n’apr 
pelle Rio de la Plaça , que la Baye , oii le Par 
rana , déjà joint au Paraguay, reçoit encore 
la grande Riviere à'IJruguay, 

Martin Yniguez de Corquîzano , Efpa- 
gnol , découvrit la meme année l’Ifle Minda- 
nao. D’autres Efpagnols , qui en 1 ) 1 1 alloient 
aux Moluques , y avoient déjà pris terre , 
mais ils n’en avoient donné aucune notice. 

François de Montejo, Efpagnol , nommé 
Gouverneur de ITacatan , partit cette année 
pour en faire la conquête, & y établir une 
Colonie. Tout cela fut exécuté avant la fin de 
l’année fuivante. 

Ce fut cette même année , ou peu de tems 
auparavant , que Jean Bermudez, Efpagnol, 
découvrit une petite Ifle, à laquelle il donna 
fon nom. On l’appelle communément laVer- 
mude» quoiqu’on écrive quelquefois Permude, 

La même année Pizarro , apres avoir dé- 
couvert envirojî 100. lieues de la côte du Pé- 
rou , jufqu’au Port de Santa , au - delà du 
diftriél de Quito , retourna à Panama. 

Bantam , dans l’Ifle de Java d\ conquife 
par Dom Pedro Mafcarcila;?. Cette ViHe fut 
peu de icms après rendue à fon Roy , à con- 



Ffindana*^ 



Yucataa, 



La Vermude^ 



Quito. 



BaBtan^ 



fastes chronologiques. 

, dition de payer tribut à la Couronne de Por- 
tugal. 

nérroit de la Versde meme tems Edouard Conil , Portu- 
gais , découvrit les Ifles & le Detroit de U 
Sonde, Ce Capitaine étoit fous les ordres de 
François Sa , lequel s’étoit embarqué pour 
faire cette découverte ; mais uont le vailFeau 
fut écarté par la tempête. 

1528. • 

Apalaches* Expédition de Pamphile de Narvaés, Efp.v 
gnol , dans la Floride. Le 5. de Juin il dé- 
couvrit le Pays des ApaUches, 

La meme année André de Vidaneta , Efpa- 
p;ool , découvrit la Nouvelle Guinée , entre 
1 Afie & l’Amérique. On ne fçait pas encore 
bien certainement fi ce Pays cfl un Conti- 
nent ou une Ifle. Toutefois quelques Auteurs 
ont avancé qu’on en avoir depuis peu Fait le 
tour par Mer. Jean de Laet prétend que ce fut 
en 1517 que la Nouvelle Guinée fut décou- 
verte par Alvare de Saavreda , qui y fut jetté 
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1519. 

Venezuela. Découvertes d’Ambroife Alfînger , Alle- 
mand , dans la Province de Venezuela, qui 
avoit été concédée par l’Empereur Charle- 
Quint aux Velfers, riches Ne^ocians d’Auf- 
bourg. 

François Pîzarro s’embarque à Nombre de 
Dios , pour continuer la conquête du Pérou. 

La même année Dom Nuno de Guzman Ht 
plufîeurs découvertes dans la Nouvelle Efpa- 
gne du côté de la Mer du Sud. Chriflophe de • 
Oïlate , un de fes Capitaines , fonda par foa 



Pérou. 



Nouvelle 
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Culuacan. 
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par la tempête , en revenant des Moluques , 
oiiCortez i’avoit envoyé. 
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Côiiô^^ ^^GuadaUxara dans Ja 

*’ velle G tltce , qui étoic une de ces nouvelles 

üiiCd' decouvertes , & qui porte quelquefois les 

& de \itlifco , (a prin- 

ÜhkU <^‘P3^c^^ovince. Guimanétoit natif de Guada- 

kkW Caftillc. II fit dans le meme tems la 

découverte de la Province de Culuacan,^ 

Veri le meme tems Diego deOrdas , Efpa- 
gnol , découvrit la Province de Chiappa , 

, ‘ dans Ja Nouvelle Efpagne. 

ifi!2 T ^ r.. 

i ' nieme Diego de Ordas entra peu de tems 

Kiife l'Orenoque , & fit quelques dccou- 

*vcrtes en remontant ce Fleuve. Elles furent 
^ . continuées les années fuivantes par d*aucrcs 
Capitaines Efpagnols. 

' meme année DoniNuno de Guzman 
W découvrit la Province de Cinaloa , dans la 
'^Ff| Nouvelle Galice. 

^ Vers le même tems, Dom Pedro de Here- 
;*’• dia , Efpagnol , bâtit la Ville de Cathagene, 
"i.F II lui donna ce nom à caufe de la rcffemblancc 

Kia» de fa fituaçion avec celle de Carthagene d’Ef- 

pagne. Ce lieu fe nommoit auparavant Cale^ 
mort» Ojjda & Nicuefia sV étoient battus 
Al 2 ç. avec les Indiens du Pays. 

fCJ François Pizarro fait mourir Atahualpa , 
Ntjoac Roy du Pérou , & met fin à l’Empire des 
hoas. 

^fS4- 

üui:^ L’année fuivante il entra dans la Province 
de Cuzcû & la (biimit. 

La même année Fernand Cortez fit décou- 
vrir toute la côte delà Mer du Sud, ou eft 
Cirj^ " ficué le Port £ Acapulco. 
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Ce fut aufli cette même année que Philippe 
de Chabot , Amiral de France , ayant engagé 
le Roy François I. à reprendre le dclTein des 
découvertes, commencées par Verazani, en 
donna la commifTion à Jacques Cartier , Ma- 
loin, habile Pilote. Cartier s embarqua à Saint 
Malo le vintiéme d’Avril , & le dixiéme de 
May il arrWa au Cap de Bonne Vtfte dans 
rifle de Terre-Neuve , par les 4S. dégrés de 
iatitude-Nord Puis ayant fait -cinq lieues au 
Sud Sud-£ft, il entra dans un autre Port, 
qu il nomma Sainte Catherine. De-là il vo- 
gua au Sud , traverfa le Golphc , Centra dans 
une grande Baye , ôd il foufFrit beaucoup du 
chaud , Sc qu’il nomma Baye des Chaleurs, 
Quelques Mémoires difent que desEfpagnols 
y étoient allésavant lui , & il eft certain qu’on 
l’a quelquefois appelle la Baye des Efpa^nols. 
Il cotoya enfime une bonne partie duGolpIie 
prit pofTefTion de tous les Pays , qu’il avoit 
reconnus , & retourna en France. 

ïJH- 

François Pizarro fonde la Ville de Limi le 
jour de l’Epiphanie, & la nomme la Ville des 
Rots, C’eft le nom , qu’elle porte encore dans 
les ades publics j Lima efl le nom de la val- 
lée , od elle cft fituée. 

Pedro de Mcndoça , Efpagnoî , bâtit la 
Ville de Buenos Ayrés fur la rive occidentale 
de la Plata. On la nomme auffi la Ville de la 
Trinité. Elle a été deux fois abandonnée-, & 
ce n’cR qu’en 1581. qu’on la rebâtie comme 
elle efl: préfentement. 

La même année Cortez s’érant misliii-mc- 
me en Mer, découvrit la Californie , à la- 
quelle il donna le nom de S^int Rhtlipt^s> On 

a 
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fî’'c:,î-. a cru jufqu’au commcncenienc de ce Eécle que 
c ^roit une Iflc. 

KfJiYîH Le dix-ncuviémc de May de cette meme 
i^fîcsCïï année Jacques Cartier partit de Saint Malo 
csttfe pour continuer Tes découvertes. Le dixiéme 
ril,î: ;- d’Août étant entré dans le Golphe , qu’il avoir 
ilbfi' parcouru l’année précédente, il lui donna le 
nom de Saint Laurent , en mémoire du Saint 
D:feâ Martyr , dont on célébré la fête en ce jour. 
liaisjK' Ce nom s’ell depuis étendu au Fleuve, qui 
fc décharge dans ce Golphe. Celui de Canada 
C’ol?li:,h portoit , eft celui que donnoient les Sau- 
ife-' vages à tout ce Pays. 

; . Le 'quinziéme il découvrit à l’entrée du 
Fleuve une Iflefort longue , que les Sauvages 
xiommoient Naü/cotec , & il lui donna le nom 
^ AJfomption. Elle porte plus comrauné- 
ODXpt d'Anticofty , qui vient, à ce que 

Ton croit, desAnglois. Cartier remonta en- 
te hx ^ Fleuve i & le premier de Septembre , 

, apres y avoir vogué 90. lieues , il fe trouva 
à l’embouchure du Saguenay , grande Rivic- 
lîr3 vient du Nord. Il navigua encore ^o. 

autres lieues fur le Fleuve , & arriva à Hoche^ 
dlkr: ' grande Bourgade de Sauvages , bâtie 

dans une Ifle , au pied d’une Montagne , qu’il 
p... nomma Mont^royal, On l’appelle aujourd’hui 
» & ce nom s’eft étendu à toute 
^,é‘^ On ne connoît point de Fleuve , qui 

conferveauflî lontems une fi grande largeur , 
'jEfî lontems naviguable pour les 

plus grands vaifieaux , que celui-ci. Les navî- 
,, xes de 60. canons le peuvent remonter jufqu’à 
, qui eft à fix-vînt lieues de la Mer , 
V ^ de grandes barques peuvent aller encore do. 
.Ücucs au-delà , jufqu’a l’Iflc de Montreal. 

Tom. VI. P 



Canada^ 
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ij}(î-i537. ;!iiIE 

Chili. DiegodcAImanro, uriJesConqucransdu 
Pérou , fait la découverte du Chili. 

Nouvelle Sebaftieu Bcalalcaçar , Efpagnol , découvre ^ 
«rcnâde. la Province de Popayan , qui fait partie de 
la Nouvelle Grenade , communément appel- 
léc Nuevo Reyno. Il découvrit en même teras 
la fource de la grande Riviere de la 
leine , donc tout le cours fut reconnu quelque 
tems après par D. Ferdinand de Lugo , Ami- 
ral des Canaries. Cette découverte , & celle , c 

que le meme Amiral fît du relke de la Nou- ifjeî; 
velle Grenade , ne furent achevées que l’an- iiM 
née fuivante i n 7* Nicolas Ferderman , ou 
Uredeman , Allemand , y étoic entré l’année -;xwc 
précédente par le Coriane , qui eft un Canton .;ei F 
de la Province de Venezuela. :jn&ù 

l^araguaÿ, Jean de Ayola , Efpagnol , continue les fraloa 
découvertes fur le Paraguay , & dans les Pro- fificoin 
vinces des environs de ce Fleuve. itiic 

^ NCon 

Cibola. Le Pere Marc de Niza , Francifeain Efpa- 
gnol , étant parti cette année de S. Michel 
dcCuIuacan, dans la Nouvelle Galice , dé- ifeai’ 
couvrit le Royaume àtCtbola. On ne fit pas Jildc 
grand fond fur les Mémoires de ce Religieux, 
mais ils donnèrent occahou à de nouvelles 
découvertes. -, & 

ïloridc. douzième de May de cette meme année ::inêj 

Ferdinand de Soto fit voiles de la Havane * 
pour achever de découvrir , 5c pour conquérir 
la Floride. Il s’acquitta fort bien du premier 
de ces deux projets 5 mais apres trois ans de 155^ 
courfes , il mourut fans avoir conquis un 
pouce de terre, «oddV 

Californie. La mêrqe année Fernand Cortez partafl{ 

.. . . 



CHRONOLOGIQUES, 

:th^ l’Etpagne , envoya François de Tello 
la découverte de la Californie, donc 
I K Capitaine Efpagnol rangea prefque toute la 
iT * occidentale. Il fît enfuitc pluficurs autres ^ * 

découvertes en ces quartiers là. 

1 ^ 40 . 

î£ • . Gouverneur de la Pro- Rivîere J« 

ài Ojiito , la plus feptcntrionnalc du Amazones, 
«kl, Pérou , découvre le Pays de los Quixos , dans 
.«W: rimcneur de cetw Province puis celui 
«E;: qu'on appelloit la Candie. 

^ «“e Expédition François 

wfci Orcllana , Lieutenant de Pizarro , ayant été 
lijiaiB envoyé pout chercher des vivres , découvrit 
»,CMHUn grand Fleuve, qu’il defeendit iufqu’à la 
m. Met , fans s’emharralTct de fon Commandant, 
fçjil,n U donna fon nom à ce Fleuve, connu depuis 
Ions les noms des Am4zones & de Maragnon. 

La iiKme année François Vafquez Corne- CiboIa,Quîa 
)}. to , ou Cornedo , Efpagnol , envoyé par Dom 
a, F* Antoine de Mendoza, Viceroy de la Nouvelle 
laÜU tlpgne , pour continuer la découverte de 
wkSiS la Californie , découvrit les Royaumes de 
Cihûla & de Quivira* 

Hitsikcii * 14 ^* 

J Valdivîa continue* la découverte 

du CWr , & y fait plufywrs établifTemens. 
teï meme année Jean François de la 

, Seigneur de Roberval , Gentilhom- 
. jp, me Picard , fit un établilTeraent dans l’Ifle de 
fefcr G«/’ breton , aujourd’hui tlfle Royale , & 



Chili, 



Canada^ 



NnrT Alphonfe , reconnoître le 
j^çjjNord duCÆ»«</,, au-dc/Ius àn Labrador:- 



mais on n’a point fçû le détail de ce vovase, ’ CamUyC; 

lit: , de Fariay Soufa , PoitueaK dé- 

tourne dans le même teœs les Royaume^ de Hay.X'°’ ’ 

Pii 



Japon. 
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C^imhoye & de Champea , i’ifle de Pouloeon^ 
dor , celles de Lequios , & d'Haynan , avec 
quelques autres plus petites , qu’on appelle 
ÿuertas de Liamfo, 

Philippines. Enfin ce fut cette même année , ouc Rqy 
Lopez de Villalobos , Efpagnol , acheva la 
découverte des IflcsdeL«f(?», que Magellan 
avüit commencée. Il donna à tout cet Ar- 
chipel le nom de Philippines , en l’honneur 
du Prince d’Efpagne , qui fut depuis Philip, 
pes II. 

Le fixiéme de May de cette année Saint 
François Xavier arriva à Goa , & dans Iç 
même tems on découvrit le Japon , dont il 
devoir être le premier Aj)ôtre. Cette décou- 
verte fut faite dans la meme année par deux 
endroirs difFerens. Fernand Mendès Pinto , 
Diego Zeimotto , & Chriftophe Borcllo, d’unç 
part i Antoine Mota, François Zimotto, & 
. Antoine Pcxota , de l’autre , tous Portugais, 

arriveront à rinfçii les uns des autres-, les 
premiers venant de Macao , à l’Ifle de Tarn- 
xima » d’oii Pinto pénétra jufqucs dans le 
Royaume de Bungo. Les féconds étant partis 
de l’Ifle Macaçar , furent jettés par la tem- 
pête dans le Port de Cangoxima , au Royaume 
de Saxuma. Aucun d’eux n’a marqué ni le 
jour , ni le mois de leur aventure. Mais par 
le récit de Pinto on voit qu’il arriva au Japon 
au mois de May. Ces Ifles font les memes , 
dont parle MarcPol de Venife fous le nom 
de Zipangri, 

Kouvclle Etabliflemenr & nouvelles découvertes 
Grenade. dans le nouveau Royaume de Grenade par 
Fernand Perez de Quefada. 

Paraguay, La même oiinéc Alvarc Nugnez Cabeçaic 
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[4,^: FASTES CHRONOLOGIQUES, u» 

ijijiv Vaca rétablit pour la féconde fois la Ville de 
pTiia Buenos Ayùs î remonta le Parana & le Para^ 

' ^uay , &L fit quelques établiffemens dans ces 
provinces. 

Dans le meme tems Jean Ruys Cabrillo , cap Mendo- 

• ... r ! J* 1_ 



", de la Californie. 11 arriva jufqu’à un Cap , 

,'l qui eft par les 44. dégrés de latirude-Nord , 

‘ ^ nn’il tAr>mmo Metu^ocino , cn l’honneur de 

Mcndoça , Viccroy de la 
le. Nos Cartes Erançoifes 
endoce. 

Tucuman j par Diego de Tucuman. 



j-ouys ac A'ioicofo de Alvarado , qui avoît Floride. Mi* 
foccéde à lerdinand deSoto, mort à l cm-cid5pi. 

’ boucl ure de la Riviere rouge dans le MiciJJifi, 

, & dont le corps fut jetté dans ce Fleuve , le 

defeend jufqu’a la Mer. GarcilalTo de là Vega , 
dans Ton Hiftoire de la conquête de la Flo- 
. ride , donne à ce Fleuve le nom de Cucagua , 

& les Efpagnols de la Floride le nomment 
^'1®' 2^)o\xià*mTaPaîiJfade, 

154J. 

leaiEJ-* Découverte des mines du Potoji au mois Potofi. 

KtîTBC d’ Avril de cette année , ^ar Villarocl , Efpa- 
iifl® gnol , qui commença des la même année à 
y faire travailler. 

154^. 

Michel Lopez de L^afpi , Bifcayen , com- rlnlîppîncs. 
rf’ mença cette année à faire des étaDliflcmens 
OUÏ dans Us Philippines, 

^ ^I4^* ; Santa 6te^ 

icNfî' Nuflo de Chavez , Efpagnol , découvre d« la sferû. 




Portugais, qui étoit au fervice de Charle- cino. 
loDiui^ Quint , fit plufieurs découvertes fur les côtes 




< 543 * 
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Pluficurs Provinces à rOncit de Rio d’e li 

v-Ti* f ^ fonde l’ancienne 

Ville de Santa Crtiz. de la Sierra , elle a été 
depuis placée plus au Nord, &cft devenucla 
Capitale d’un des quatre Gouvernemciis parti- 
culiers , qui partagent le Paraguay. Les trois 
autres font le TticumanM Midi , t'AJ[omptim 
du Paraguay a l’Orient , & R, 9 de la PUia 
au Midi de ce dernier. 






Ce fut en cette année , que Ton commença 
des établiflemens dans IcTucuman, & dans 
les Provinces voifînes, 

1551 . ^ 

Jean de ViHagas, Efpagnol , Gouverneur 
de la Province de Venezuela pour les Velfers*, 
découvre tout le Pays , où fut depuis bâtie ù 
h^ouvelle Se^ovie, 

A T. . . 

de ^ Première tentative pour trouver un pafTa^e 
0 “ à la Chine p.ar le Nord , pat le Chevalin 



Nouvelle 

Scgüvie. 



Terre 

"Willop 



Vi'illougby. 



MiûCS de 



Hiigh Willougby , Anglois. Ce Chevalier fut 
ôbligé par le mauvais tems d’entrer dans un 
Port de la Lapponie , nommé Arzena^ oii 
il mourut de froid avec tout (on équipage. 
On a fçii par Tes Journaux que s’etant élevé 
jufqu’aux 71 . dégrés de laticude-Nord , il 
avoir vu une Terre , qui fe trouve marquée 
(bus Ton nom dans quelques Cartes: quelques- 
uns la nomment Terre de Wtllops j mais oa 
la depuis inutilement cherchée à Tendroir, 
oii elle devoir être fuivant l’indication : c’étoit 
à rOuefljde la Nouvelle Zcmble, qui nétoit 
pas CTTcore connue. 

François de Ybarra , Elpagool , découvre 
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tetL fastes chronologiques. 

Jes Mines de Sainte Barbe , de Saint Jean , Earbc 

& plufieurs autres dans la 'NoUvelle Bifcaye, 
ijiciï cnfuitc plufieurs établiffemens dans les Nouvelle 

rrovinccs de Tapia & de Qinaloa , c|uî appar- Bifcaye, 
tiennent , aufli-bien que la Nouvelle Bifcaye, 
iMi:.;:- à la Nouvelle Galice. 

^S5S* 

Nicola Durand de Villcgagnon , François, a» 

J. Chevalier de Malthe, partit le 14 de May de 
jCK'jj. cctre année du Havre de Grâce, pour aller 
faire un Erabliflement au Brtfil , & le 10 de 
Novembre il arriva à Rio Janeyro , que les 
i, Naturels du Pays nommoient Ganahara. Il y 
' établit une Colonie Françoife , toute compo- 
fée de Huguenots, mais qui ne fe conferva 
paslontcms, après que lui-même Peut aban- 
donnée , & fut rentré dans le fein de l’Eglifc 
Romaine. 
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Etienne Barroug , Angloîs , cbcrchant un 
p^age à la Chine par le Nord, découvre le 
Détroit de Waei^atz , entre la partie M^éri- 
dionnale de la Nouvelle Zemble, & le Pays 
des Samojedes. Il s’imagina qu*un Golphe , 
qui cft à l’Eft de ce Détroit , étoit une Mer 
libre , & crut avoir trouvé le palTagc , qu’il 
chcrchoit *, mais le peu de fucccs des tentati- 
ves fuivantes, a fait voir qu’il fe trompoit* 
ly^x. 

' Jean de Ribaud , François , part de Dieppe Floride FfaOi 
avec une commirtion de l’Amiral de Coligni , 
pour aller faire un Etabliflcment en Floride. 

Il mouilla d’abord à un Cap , qu’il nomma 
Cap Franfoisy vers les jo. dégrés d’élévation 
de Pôle. C’étoîtie même endroit, ou Vera- 
ïani avoir pris terre à fon fécond voyage. Le 

P iiij 
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premier jour de May il eutra dans une Rivie- ^ 
le, quil nomma la Riviere de May , & JJ 
y arbora les armes de France. Il vifita enfuiie t 
la Cote 1 efpace de 6o. lieues , remontant tou- ~S',- 

^urs au Nord , & découvrit plulicurs autres '"r 

Rivières , aufquelles il donna les noms de t 
plufieurs Rivieres de France. Enfin arrivé à ? 
nne derniere , qu'il appella Port Royal , il y 
bâtit un Fort , qu'il nomma CharUifon. C'elt 
atiez près de-là ou'eft aujourd'hui la Ville de 
Charles Tovvn dans la Caroline. , 

René de Laudonniere , François, arriva 
dans la Floride Françoife, qui avoir été aban- 
donnée 1 année précédente par les gens , que Z n 
Ribaut y avoit laiiTés. Le a?, de Juin il cmta 
can^a Rivière de May , où il bâtit une For- * 
Ccrcfic , qu’il nomma la Caroline, 

Michel Lopez de Lagafpi , bâtit dans l’Iflc ® , 
Gc Cebu , la première ocs Philippines décou- 
verte par Magellan , une Ville du meme 
nom. npi 



1^67. 

5 alo. Le 10. Janvier 15^7. Alvaro de Menia^ 

^na , coufin du Licencié Caftro , Gouver- !' 
neur du Pérou , partit du Callao , ayant pouf 
premier Pilote Hernand de Gallcgo. Après ^ ! 
avoir couru 1800. lieues à l’Oueft , il décou- 
vrit par les 7. dégrés 30. minutes de latitude . 
méridionnale une très grande Ifle, il y mouilla u 

dans un Port , qu’il nomma Santa Ifabella de p 
la Efirella, Il y féjourna lontems , & envoya ^ 
reconnoitrc plufieurs Illes voifines de difFé- 
rentes grandeurs. Il en vit une entr’autres, 

^ui lui parut fort grande , & dont il ne rccon- . 
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nue que la côte du Nord. II nomoia ccllé qu’il 
aborda la première , l'IJÎe de Sainte 'Êhf^eth^ 
cftimant qu’elle pouvoic avoir- 5>}^iifcûès de 
longueur, & appclla l’aurre rijle de GuojùiI- 
canar. Il donna des noms à pIuHcars autres ^ 
des Ifles voifînes , & toutes ces IfleS enfemblç 
furent nommées les l/les de Salomon. 

On peut voir fur cela rHiftoir.c du "Mar» 
quisde Canetc Viccroi du I^rou. 

Fondation de Manile dans Tlde de Luçonf - Manllc, 
Ceft aujourd’hui la Capitale des Philippines. 

M74- 

Découverte des IJles de Jean Fernandez Hlcsde 7 can 
dans la Mer du Sud, ainfi appellées du nom Fernaudti* 
de rEfpagnol , qui les découvrit. On n’en 
compte ordinairement que deux : mais les 
Cartes en marquent deux autres plus au Nord, 
fous les noms de S. Félix & de S. Âmhroife , 
te on les comprend quelquefois fous le même 
nom d’Iflcs de Jean Fernandez, tes premlcref 
font par les 54 dégrés de latitude Auflraîc , 
par le travers du Chili. Les Efpagnof!^ lioni- 
ment celle , qui eft plus au large , Ifie de Ftte^ 
fa , & l’autre , IJÎe de Tierra , & tqütes deux 
Befaventuradas , c’eft-à-dire. Infortunées^ 

Jean de Lact paroît être du fenthnent que ces 
deux Ifles , & les deux autres font les mêmes, 

T L . 

Le Chevalier Martin de Frohîsher , An- Détroit 
glois , découvre entre le Nord du Groenland , Ftobish«r. 

& une grande Ifle , qui eft au Sud , un Détroit, 
qui porte Ton nom. II en rappona en Ande* 
terre de la Mine. 

^ 577 * 

Frobisher fit dans un fécond voyage dans 

r Y 
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Mers, plufieurs découvertes au- 
delà de Ton Détroit , & leur impofalesnoms, 
qui ifônt marqués dan? Jes Cartes. 



IJ78. 

voyage de Frobisher. Il partit 
ft.diUnJ.d-AngIeterre le 'dernier jour de May^m 
quinze VaiÏÏeaux. Le 20 de Juin il reconnut 
h ,(j^pueftfrije , & en prit-poflenion 
au nom de la. Heine Elizabeth , apres lui 
avoir doni^é fé nom (i* Angleterre Occidentale, 
Il précendiç que c’écoic la même Terre , que 
les deux F^res Zani , Vénitiens , avoient 
nommé Vridjland, 



Albion ° François Drgc|c , Angloîs , découvre la 
Décroît d’A- au Nord de la Californie. 
«iâiK l-.es AngIois.prétendcnt qu'elle forme un me- 

me, Cojncinçqt ^vec le Détroit à'ïejfo j mais 
on croit afrez cojnmunémcnt aujourd’hui que 
la,Npu\^cHe Albion efl fabuleufc. Drack allura 
à (a l^eine .Elizabeth , qu’il étoit entre 
dette, mêjçnç anpéc dans le Détroit d'Anian , 
^ q^'il* y.âypit pé,netré vint lieues. On ne 
convient pas ç^core^de.la.fîtuarion de ce Dé- 
troit dont. oii,.patle diverfem^nt. Mais il y a 
bien de rapparp.nce , s'il cxifte , qu’il elt à 
fEft d’Yeflp^ de peu éloigné de ce grand 
Pays. 

I jSq. 

Nouvelle Artur Patt , 3c Charles Jackman ,, An- 
ATgTois*pour • ruivent , par ordre de la Reine Eliia- 
«ileràlaChi- Dpth , la même route , quayoit tenue vinc- 
nc par le quatre ans auparavant ^ Efticnne Burrougj 
ï^ord. pàlïcnt le Détroit de Vacigatz , entrent dans 
la Mer à l’Eft de ce Détroit , & la trouvent 
tellement couverte de glaces , qu’apresy avoir 
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couru de grands dangers, ils fonc contraiius 
de retourner fur leurs pas , fans avoir rien 
fait. Le mauvais tems les écarta cnluicc , on 
û a point depuis entendu parler de Patt, 

I j8i. 

Le Frere Auguftin Ruys , Francifeain Efpa- Nouveaq 
gnol , ayant fait en 1 580 & 81 nlufieurs dé- 
couvertes au Nord de Ja Nouvelle Efpagne ^ . 

Antoine de Efpejo , Efpagnol , les continue’ , 
découvre plus de quinze Provinces , & donne 
à tout ce grand Pays le nom de Nouvem Me* 
xique. 



. Gilbert Humphrey , Chevalier A nglols jTcrrc-Ncure, 

3 ®*», fait voile vers l’Ifle de Terre-Neuve à l’inf- 
dûcli[5 tigation du Sécretaire d’Etat Walfingham j 
jJclL’kr en prend polTelIion au nom de la Reine Eliza- 
[)eth , Sc y rétablit la pêche des Morues , dont 
icüü. l’Angleterre a tire plus de profit , que fi cette 
hMùû Ifle avoit été remplie de mines d’or. D’ail- 
ïli,5îi3 leurs on ne perd point d’hommes en falfant 
IcDsïni ce commerce , & rien n’eR plus capable de 
rk k: former de bons Matelots. 

iauiiiu . Richard Grainville, Anglois , fait par or- Aneloîsea 
taiC5'.llc dre de la Reine Elizabeth un Etablifiement en 
ciiilc,: Floride , un peu au-defious de Saint Juan de 

Dip: hnos. Il n’a pas duré lontems. 

1584.-1585. 

Philîppes Amidas & Artur Barlow* , An- Virginî:;^ 
s Jrk glois , envoyés par le Chevalier Walter Ra- 
liliipt'' îcig , partirent au mois de Mars 1584, &: 
irci’ Kï' prirent terre à l’Ifle de Ro'énoque, A leur retour 

SfOKci; en Angleterre , ils dirent tant de biens de ce 
ja,coc 5 ‘‘ Pays-là , que la Reine Elizabeth lui donna le 
, ÿljt? nom de Virginie , pour immortâlifer la mé- 
moire de Ton célibat# L armée fuivante on fit 
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uti établifTcment dans rillc de Rocnoquc/ -- 
mais il n^a pas duré ^ le Pays ne s’étant p2s 
trouvé aulR bon , qu on l’avorc cru d’abord. ^ 
Et le nom de Virginie ne lui eft pas demeuré; - 
car rifle de Roënoque eft du Gouvernement 
de la Caroline Scptemrionnale. 

Cette même année 15 8^ JcanDavids, An- 
glois , eut ordre de la Reine Elizabeth de 
continuer les découvertes du Chevalier Mar- 
tin Frobisher; ce qu’il fît avec fuccès cette 
année & les fuivantes. ; îk 

, 158^. 2JI) 

folaüoû pltificurs découvertes de ce qu’on «tj 

appclloit alors la Mer à'Eftotiland , il avança ^ 

juiqu a un Cap , où il efluya bien des tourmen- ùcr 
tes , & courut de grands dangers. 11 le nomma 
Cap de Défolation, 

Davfd$r^ ^ découvre un Détroit , auquel il donne ‘iàü 
fon nom , & qui le porte encore aujourd’hui, «vri. 
1589. 

Découvertes Dom Pedro de Sarmîcnto , Efpagnol , en- 
François de Tolcde, Viccroy 

gcîlLi.^ > contre François Drack , qui défo- tuoc 

loit toute la Mer du Sud , découvre toute la xjai 
côte depuis les 49. dégrés de latitude Auftnic àj ■ 
jufqu’au Détroit de Magellan , qu’il pafTa. 11 dm 
prit par tout poflclfion àu Pays pour la Cou- aszc 



ronne de CaÂille. ia.J 

1590. i:îii 

Détroit de Ea plupart des Auteurs Anglois placent en |c®ï 
D avids. cette année la découverte du Détroit de Da^ keme 
Cumberland, Détroit eft fltué entre le Groenland , 

& une Iflc , que Davids nomme Cumherlani. fric 



Baye d*Hud- 



1591. 

On prétend qu'en cette année un Danois^ 
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nommé Frédéric Anfchild , liyvcrna dans la 
Baye allHdfon , y fie uu grand commerce de 
Pelleteries , & retourna en Dannemarc riche- 
ment chargé , mais fans avoir fait aucun 
EtabliiTemcnt. 

15^5. ^ 

Le Chevalier Richard Hawkins , Anglois , 
ayant entrepris de faire le tour du monde , 
découvrit au Sud Oueft du Détroit de Magel- 
lan par les 48 degrés de latitude Méridionna- 
le , une grande Terre , oui s’étendoit d’un 
coté au-delà du Détroit de le Maire , & de 
l’autre jufques vis-à-vis le Cap de Bonne Ef- 
pcrance. 11 reconnut auffi , ajoiue-t*on , que 
les Terres , qui font au Sud du Détroit de 
Magellan , ne font qu’un amas d’Ifies. 

15^4. , . , 

Le Comte Maurice de NafTau ayant repris ^ 

le deflein abandonné par les Anglois , de dé- iflc Maurice» 
couvrir un chemin à la Chine par le Nord , 
y deftina trois vaificaux fous le commande- 
ment de Cornelis Cornelisznay , qui montoic 
le Cygne de Veereen Zelande ; le fécond Vnif- 
feau nommé le Mercure d’Enckufe , éroit 
commandé par Brandt-Ysbrandtz , ou Ter- 
gales i & le troifiéme , appellé/e Bot d’Amf- 
terdam , avoir oour Capitaine Guillaume Ba- 
rentsz dcTer Scnellings, Bourgeois d’Amfter- 
dnm. Jean Huighen de Linfehooten étoic 
Commis fur le Mercure , & nous a donné le 
Journal de ce voyage. Ils partirent du Texel 
le cinquième de Juin. Le 24. ils reconnurent 
rifle de Kildoyn , oii ils mouillèrent. Elle eft 
par les 6^. dégrés 40. minutes à peu prés de 
iatitude-Nord. Ils y établirent leur rendez- 
Yous pour Je retour , & le Bot d’Amftcrd^ai 



550 fastes chronologiques. 

fc fepara pour roarner du côté de la Nouvelle 
Zemble , c]ui écoit déjà connue , & dont quel* 
qucs Géographes attribuent mal à propos la 
découverte à Barentsz , qui montoit ce Bâti- 
ment. Le II. de Juillet les deux Vaifîcaux 
apperçurent une Terre , qui , fui vaut leur 
cftime , devoir être l’Ifle , ou la Terre de 
V^aeigatz . , & le ii. une ouverture , qu’ils 
crurent être le Détroit de même nom. Ils y 
entrèrent , & le nommèrent Détroit de Naf 
Ils y coururent de grands dangers par les 
glaces. Au fortir de-là ils entrèrent dans la 
Merde Tartarie, 8 c la trouvèrent fi belle, 
ou’ils ne doutèrent plus quelle ne les dut con- 
duirc à la Chine & au Japon. Ils s’avancèrent 
enfuite jufqu au - delà de l’embouchure du 
TIcuve Oby , puis retournèrent fur leurs pas , 
& ayant rcpalTé le Détroit de NalTaù , ils 
mouillèrent le 1 6 . d’Août au Nord d’une Ifle , 
qu’ils appelèrent IJle Maurice. Barentz les 
rejoignit en cet endroit , s’étant élevé juf- 
qu’aux yS. dégrés , & ayant reconnu la plus 
grande partie des côtes de la Nouvelle Zem- 
ble. Les glaces l’avoient empêché d’aller plus 
loin , & il cherchoit un paüage au Sud. Cor- 
nelis lui dit qu’il croyoit l’avoir trouvé par 
le Détroit de NalTau. Au Nord de l’ifle Mau- 
rice il y en a une autre , qui fut nommécl’IJle 
fPOrange, Ces Iflesfont vers les 69. dégrés 50. 
minutes. La Terre , qui efl: au-delà du Gol- 
phe , plus à l’Eft , fut appcllée Nouvelle Frife 
Occidentale. L’ifle de Waeigatz , fut appelléc 
rijîe dEnchufe , & tout le Pays , qui eftau 
Midi du Détroit de Naflau jufqu’au Fleuve 
Oby , la Nouvelle Hollande. Le 1 5 . de Sep^ 
icmbre > ils mouillèrent au Texcl. 
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M95. 

Alvaro de Mcndana part le 1 1. d’Avril du MarquiTesdc 
Callao pour aller aux Ifles de Salomon avec 
c]uatre Vaifleaux , ayant pour premier Pilote saiL- 

Pierre Fernand de Quiros. Apres avoir faiccc Croix, 
plus de 1 100. lieues à l’Oucft , ils découvri- 
rent par la latitude de 10. dégrés plulicurs 
Ifles peu conlrdérables , qu’il nommèrent les 
Marqutfes de Mendofa : continuant leur route 
à 1 Oucll , ils rencontrèrent encore quelques 
petites Ifles , & enfin le 7. Septembre ils en 
découvrirent une grande , ou ils abordercnc 
dans une Baye , & ils la nommèrent la Gra^ 
cieufe. Dans le féjour qu’ils firent dans cette 
Ifle , ils en parcoururent les côtes. Elle leur 
parut avoir ^00. lieues de tour. Ils reconnu- 
rent plufieurs Ifles voifincs de celle-ci & les 
nommèrent IJÎes de Sainte Croix, 

Expédition 6c découvertes du Chevalier Guyane, 
Walrcr Ralcig dans la Guyane. 

Les trois Officiers nommés dans l’article 
de l’année précédente , partirent du Texel 
le 1. de J uillet avec fept Navires , pour con- 
tinuer leurs découvertes , mais ils trouvèrent 
beaucoup plus de glaces , 6c retournèrent en 
Hollande avec moins d efperance de trouver 
ce qu’ils cherchoient. 

1)^6, 

Guillaume Barentsz entreprend de pafler Spîtibcrs^ 
a la Chine par le Nord de la Nouvelle Zem- 
blc : mais apres avoir découvert leSpitz.berg , 
qu’il crut être une Ifle, 6c que les Anglois 
regardent comme une partie du Groenland , 
fl perdit Ton Navire dans les glaces, 5c hy- 
verna dans la Nouvelle Zcmble. Il voulut 
enfuite gagner CoU en Lapponie , 6c il mon* 
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rut en chemin , toujours perfuadé qu’à lo. 
lieues au Nord de la Nouvelle Zcmblc il ny 
a plus de glaces, n-i rien , qui empêche de 
pénétrer julqu’à la Chine. En effet , fi ce que 
dit l’Auteur d’une relation du naufrage d’ua 
VaifTcau Hollandbis arrivé en 1655. ftrrifle 
de Quelpaerts , eft vrai j à fçavoir , quon a 
vil dans la Mer de Corée des Baleines , qui 
avoienc dans le corps- des harpons de Gafeo- 
gne , dont on fe fërt dans la pêche fur le? 
côtes du Groenland , on ne peut douter que 
Barentsz n’ait conjeéiuré jufte. 

I 55 ? 8 ; 

, " Jacques Mahu , Simon de Corde , SebalJ 

w ^ ^“*de Wert , & quelques autres Hollandois ayant 

voulu tenter le partage du Détroit de Magel- 
lan , furent obligés par les vents contraires 
de retourner fur leurs pas, fans avoir pu gagner 
la Mer du Sud , excepté le VaifTeau , où éroit 
Guillaume Adams, Anglois , en qualité de 
premier Pilote de l’Elcadre , lequel alla 
échouer rtir la Côte Orientale du japon. Se- 
bald de Wert au fortir du Détroit , décou- 
vrit le 14. Février trois Iflés , qui portent fon 
nom. Il s’eftimolt par les cinquante dégrés 
cinquante minutes de latitude - Sud. Quel- 
ques Auteurs mettent cette découverte en 
1 ^00. 

Acidic Marquis de ta Roche , Breton , s’étant 

fait donner par Henry IV. Roy de France, la 
commirtion de continuer les décovvcrtcs corn- 
jnencées par Jacques Cartier, découvrit cette 
nreme année l'IJle de Sahte , & une partie des 
côtes de l'Acadie, On prétend que Gilbert 
Humphrey , dont j’ai déjà parlé, avoir perdu 
uois Navires à l’Irtc de Sable en 1581. 
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vcll:Z-i Jean de Onnatc fait de grandes con- Nouveau 

,(jiiiaj 5 quêtes dans le I^ouvean Mexique i bâtit 



àfjaroL - 1 Les Etats Généraux réunilTent en un toutes compagnie 
îfcîjlc: ^es Compagnies particulières du Commerce , des Indes en 

& en forment la fameufe Compagnie des In- Hollande, 
buijjijj; des Orientales. 
nie«5 1^04. 

Pierre de Guafl , Sieur de Monts , & Sa- Acadie. 

J muel de Champlain , François , achèvent la 

découverte de V Acadie , commencée par le 
(rafe Marquis de la Roche, puis découvrent la. 
kM' Méridionnale du Canada , qui cft fé- 

brai’' de l’Acadie nar la BayeVranfotfe. Ils 

Ikrccr firent la même année un établilTcment à l'IJle 
itVâfa • Sainte Croix, L’hy ver fuivant Champlain 
^ poufla cette découverte jufqu’au-dclà de Pr»- 

1';. I^Of. 

rOfe' Les mêmes , continuant leurs découvertes , riap Male- 
' rcconnoîlTent le Ouinibequi , ou Canibequi , 1^^^® > 
Riviere des Canîhas , Nation Abénaquife , * 

puis le Cap Malebare , vis-à-vis du Cap , que 
François appellent Cap Blanc , & les An- 
tssP’ q^p (2ood » auprès duquel a été depuis 

èâtie la Ville de Bofton , que les François 
prononcent Bafton, aujourd’hui Capitale de 
la Nouvelle Angleterre, Champlain planta une 
Croix au Cap Malebare , & en prit pollcflion 
au nom du Roy Ton Maître. 

Mœ-, 1607. 

nttcnJf Jean Smitz, Anglois, découvre la Baye de Virginie, 
Qhejapcak , ôc la Rivière de Bovvatan , qui 




Ville de Saint ]ean , & découvre beaucoup de 
mines. 



It)02. 



A 
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s y décharge. Il bâtit fur la Rivicre uu Fort ' 
qui ca devenu une Ville , nommée Umei 
tovvn , aujourd’hui Capitale de la Virainie 
Il donna aufli à la Rivicre le nom de iuma eti 
l’honneur de Jacques I. Roy de la Grande 
Bretagne 5 mais fou premier nom ea plus en 
ulagc. 

tes Hollan- Cette meme année les Hollancîoîs cliafîc- 
Jois s’établif- rent les Portugais de l’iflc d’Ainboyne une 
fem dans les des grandes Moluqiics , & y firent leur pre- 
jnicr établiliement dans les Indes Orientales. 

1606, 

Terre de Capitaine Dom Pierre Fernand de Qui- 
Quii. ros , Efpagnol , partit du Callao , le 2 1. Dé- 
cembre 1605. pour découvrir les Terres Auf- 
trales avec deux VailTcaux. Il fit route à 
J’Oueft Sud-Oueft , & le 16, Janvier i^o^. 
fc faifant à looo. licuës des côtes du Pérou 
par la latitude Méridionnalc de ly. dégrés, 
ilapperçut une Ifle d’environ 4. licuës de tour. 
Il continua de voir plufieurs Ifles & des Ter- 
mes alTcz étenduës pendant refpacc d’environ 
400. licuës , &;u(qaespar les 10. à ii. dé- 
grés de latitude , mais détachées & éloignées 
les unes des autres ; ainfi mal à propos quel- 
oues Géographes ont-ils marqué en cet en- 
droit une continuité de côtes d’environ 800. 
licuës. 

Il dirigea enfuite fa route à l’Oucft , & le 
2.5. Avril il découvrit un grand Continent, 
qu’il nomma Terre Aufirale dt* Saint Efprit* 
Il y mouilla dans plufieurs Ports , aufquels 
il donna des noms. C’efl ce quou nomme 
communément Terre de Ouir. 

Il cft aifé de connoître que ces Terres font 
au Sud de l’extrémité Orientale de la Nou- 
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vclle Guinée , & forment Jes côtes de l’Eft de 
la Terre de Carfenterie, 

I <io8. 

Le troifiéme de Juillet de cette année Sa- Q'ïcb«c* 
mucl de Champlain fonda la Ville de Quebec^ 

Capitale de \z i^OHvelle France , fur la Rive 
Septentrionnale du Fleuve Saint Laurent , à 
fix-vint lieues de la Mer, entre une petite 
Rivicre , qui porte le nom de Saint Charles » 

& un gros Cap , qu’on apppelle le Cap a^x 
Diamans , parce qu’on y trouvoit alors quan- 
tité de diamans aflez femblables à ceux d’A- 
lençon. Les Sauvages donnoient à cet endroit 
le nom de Quebeio ou Quelibec , qui dans les 
Langues Algonquinc & Abénaquife lignifie 
'Kétrécijfement , parce que le Fleuve s’^y rétré- 
cit, jufqu’à n’avoir plus qu’un mille de lârge, 
au lieu qu’immédiateraent au-delTous àz ùfle 
d Orléans , c’eft-à-dire , à dix lieues au-def- 
fous , il a encore quatre ou cinq lieues. 

1609. 

Henri Hudfon , Anglois , apres avoir par- Nouvelle 
couru les Côtes de la Virginie & de la Nou- 
vclle Angleterre , trouve que le Cap Cood 
étoit à vint lieu’és plus à l’Oueft , qu’on ne 
l’a voit cru. II découvrit enfuite par les 40. 
degrés de latitude Nord une grande Baye , 
dans laquelle fe»déchargc une grande Rivière , 
qu’il appella Manhatte , du nom des Sauva- 
ges , qu il y trouva. Ce Capitaine étoit au 
îcrvicc des Hollandois , qui ont été pendant 
quelque tems en polTeflion de ce Pays , qu’ils 
appellerent l^ouvelle Belgique» Ce fuient eux , 
qui bâtirent la Ville de Manhatte ^ & le Fort 
d Orange fur la meme Riviere. Ce Pays porte 
aujourd hui le nom de JSouvelle Icrk , ôc ap- 
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panicnc aux Anglois , qui donnent auffi le , 
même nom à la Ville de Manhatte. , 

On lit dans quelques Mémoires , qu’en 
i6o^, ün Navire parti d’Acapulco , Port du 
Mexique fur la Mer du Sud , fut furpris d’unC 
violente tempête , qui lui fit perdre fa route : 
qu’au bout de deux mois il fe trouva à Dublin 
en Irlande , doii s’étant rendu à Lilbonne, le 
Roy d’Efpagnc fit jetter au feu tous les Jour- 
naux des Pilotes , afin d’ôter aux Etrangers 
la connoi (Tance de la route , qu’avoit tenue 
ce Bâtiment , qu’on fuppofe être venu , par 
le Nord du Canada. ’ ^ 

Bâye 8c De- Enfin la même année Henri Hudfon, & 
troit d’Hud- Guillaume Baffings , Anglois, pénétrèrent 

fort loin vers le Nord - Oueft au - dc/Tus du ^ 
Canada , où l’année fuivante ils découvrirent, 
à ce que prétendent les Anglois , les Pays , 
qui portent encore leur nom i mais il eft cer- 
tain qu’ils n’y firent aucun écablificment j que 
Nelfon , Pilote de Hudfon , n’a point pris 
alors pofTefiion de ce que les Anglois appellent 
le Port Neifon à la Côte Occidentale de la 
Baye d' Hudfon, -5^ 

i6u, 

Troquoîs , Samuel de Champlain , pénètre dans le 
Bac Cliam- Pays des Iroquois, & découvre fur fa route 
plain. grand Lac , qui porte encore aujourd’hui -"ïj 

Ton nom. 'W 

Rivière du Dom Jean de Onnate , Efpagnol , découvre 
Nord. la Rivière du Nord , que quelques-uns appel- 
lent Rio Colorado , & le Lac des Combat » 
au-defliis du nouveau Mexique. ^ 

Raye de But- Dans le meme tems Thomas Button , An- 
ton. glois , découvrit au Nord du Canada ui 

grand Pays , qu’il appel la New Wales , Noir- 







vau Pays de Galles , il parcourut enfuite 
toute la Baye , oui porte fbn nom , puis l’iflc 
de Dî£^s y éc ennn un autre Pays très-vafte , 

<]u’il nomma Carys Svvans NeJL 
1611. 

Jacques Hall, Anglois, decouvrç le De- f>ctroît tic 
troit de Cockin au Nord du Canada par les 
déj;rés de latitude. 



Des Angloîs découvrent au Nord du Groen- d’Efpç- 
jand une Ifle , qu’ils appellent ïlfle tC 
ce. Quelques-uns ont cru que c’étoît la même 
que Willougby avoit découverte en 1555. 

Mais cela ne paroît pas vrai. 

1^13. 

Samuel de Champlain entre dans le Pays Huronr. 
des Hurons en Canada , & employé l’hyver à 
le parcourir. 

Ceft en cette même année que les HoIIan- Nouvelle 
dois commencèrent à s établir fur la Riviere^^^^^^^^^’ 
de Manhatte , & donnèrent à ce Pays-là le 
nom de Nouvelle Belgique, 

Le quatorzième de Juin Guillaume Schou- Ifle de l’Àf- 
Wn , & Jacques ou Jaeob le Maire , Hollan-^^“‘‘^^* 
dois, partirent du Texel pour chercher un 
nouveau paflage à la Mer du Sud , & le troi- 
fiéme de Novembre ils découvrirent l’iflc de 
HAfcetjfion. Schouten dit dans Ton Journal 
nue cette Ifle cft une de celles de Man in VaeSy 
dont je n*ai pu f^avoir ni en quel tems , ni 
par qui elles ont été découvertes. 



1^15. 







ac Magellan. Des deux Terres , qui bor- 
cette entrée , ils nommèrent celle , qui 
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ctoir à leur f;auche , à l’Eft-Sud-Eft , Terre 
des Etats; 8 c celle qu’ils avoieiit à leur droite, 
à l’Oueft , Terre de Maurice de Nafau, Iis 
pénétrèrent le meme jour dans le Détroit. Le 
19. ils découvrirent plufîeurs petites Ifles, 
qu’ils appellcrent JJles de Barneveld , en Thon! 
neur de Jean Van Orden Barnevcld , Conîcil- 
1 er Penlionnairc de Hollande , & d’Oueft- 
Frife. Le meme jour ils apperçurent un Cap , 
que Schouten appella Cap de Horn , du nom 
de fa Patrie. Le 11. de Février ils fè trouvè- 
rent hors du Détroit, qu’ils appellcrent Détroit 
de le Maire , parce que Ifaac le Maire , pcrc 
de Jacob , étoit le principal intereffé dans l’ar* 
mement. En retournant par les Moluques en 
Europe , ils découvrirent plufieurs Iflcs, la 
plupart habitées , & toute la Côte Septen- 
trionnale de la Nouvelle Guinée. A leur arri- 
vée en Hollande , apres avoir fait le tour du 
Monde, ils trouvèrent qu’ils comptoient un 
jour de moins qu’il ne falloic , car félon leur 
compte , ils fe croyoient au Lundy , & ils 
éroient au Mardy. 

Cette meme année Thomas Edger , An- 
glois , découvrit au Nord du Groenland une 
Ifle , à laquelle il donna fon nom. 

1^17. 

Autre Ifle découverte au Nord du Groen- 
land par un Gentilhomme Anglois , nommé 
Wiches , qui lui donna aulfi ion nom. 

1^18. 

Le Pere Pierre Pais ou Paez , Jefuitc Por- 
tugais , étant allé au Royaume de Gojam à 
la fuite de l’Empereur des Abylfms , y décou- 
vrit les fources du Nil. , 

On place en cette memç année la décou* 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. » r , 

verte de h Nmvclle EolUnd, a/Faz près des Nouvcll, 
Terres Auitralcs. On doute même encore un HollaHdc. 
peu fl elle n’y rouelle point , aulîî-bien eue 
les Terres de JanzTafinen ^ de Diamant j la 
Nouvelle Zclande , U CarpentarU , & U 
Nouvelle Guinée : la première Terre de la 
Nouvelle Hollande , cju’on apperçut , fuc 
appcllée Terre de Concorde, 

I6i^, 

Jean Munie , Danois , ayant entrepris de Nouveau 
chercher un pa/ïaîTc à la Chine au-ddlus 
Canada pat leNoid Oiieft, tint la route de 
Frobisher, s’éleva jiifcju’aux 6\. degrés Nord, 
où il fut arrêté par les glaces. Il liyverna dans 
une anfc, oii fe décharge une Rivière, à la- 
<]uellc il donna fon nom. Il appelia enfuiic 
cette Mer , la Mer Chrifiiane , Sc tgut le 
Pays qu’il découvrir ^ /e nouveau Danemark. 

Terre d'Edels , découverte dans la Nou- 
velle Hollande , elle porte apparemment Iç dcls. ^ 
nom de celui , qui la découvrit. 

1610. 

Le Pere Jeiôme de Angclis , Jcfultc Sici- v <r 
hen , entre dans le Pays dTe,f. , où aucun 
Européen n’avoit encore pénétré , il y alla 
pat Mer , & aborda à la Ville de MatfuwaL 
Il crut alors que ce Pays étoit un Continent. 

^ Fondation de Batavia par les Hollandois ï^atavia^ 
oansHUe de Java, fur les ruines de l’ancien- 
ne Ville de Jacatra. 

Des Anglois partisdu Port de Pleymouth , Nouveau 
au mois de Septembre de cette meme année , Hcymomii, 
tondent le üiuveaH Pt<ymcuth , qui fut la 
première Ville de la Nouvelle Angleterre. 

1611. 

, ^ te Pcrc de Angelis , étant retourné à Mat- ïcroii 



^60 FASTES CHRONOLOGIQUES, 
ifumay , ^rut dans cc fécond voyage , fans ^ 
pourtant laflurer, que cette Ville etoit dans Âj 
une Ifle. Les Japonnois paroilfent être aulTi ^ 
dans cette opinion. 

Bflve dcBaf- Guillaume BalEngs , félon la plus commu- 
fiugs. nç opinion , ne découvrit qu’en cette année, ^ 

& non pas en 1617 , comme l’ont crû quel- 
ques-uns , la Baye qui porte fon nom , &qui 
eft au Nord du Détroit de Davicis. , 

Terre de Découverte de la Terre de dans la 

Icvvins. Nouvelle Hollande. _ 

1 6^4, 

Source du Le Perc Antoine de Andrada , Jefuitc Por- 
Gange. Thi-jugais , découvre l^ifoarce dti Gange , &ca- 
fuite le Thibet. Marc Pol de Venife a parlé de 
deux Thibets , qui fc touchent , mais on ne ^ 
fçavôit pas oii ils étoient fitués. C’eft le grand , 
Thibet , que le P. de Andrada découvrit. 

idiS- V 

Cayennne. Premier érabliflemenc des François dans ^ 
rifle de Cayenne. Ils en ont été pluficurs fois 
chaflé» par les Hollandois , mais depuis lad ; ’ 
i6i~j. que le Comte d’Etrées la reprit , elle 
leur efl: demeurée, avec tout le Continent de 
la Guyane proprement dite. ^ . 

Saint Chrif- Cette meme année des François & des An- 
tophe. glois abordèrent à rifle de 

le même jour en différens quartiers, law ' 
avoir connoiflance les uns des autres, &sy 
établirent, ils en furent chalTés peu de teras 
après par les Efpagnols ^ mais ils y retourna ^ 
lent bientôt. Les François commencèrent a^ 
alors un ctabliflement à l’Ifle de Saint 
che , & peu de tems après d autres dans 
Iflcs voilincs. 

1617* 
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FASTES CHRONOLOGIQUES, 

1^17. 

Pierre de Nuits , Hollandois , découvre ca- T"«rtc de 
tre la Nouvelle Hollande 3c la Nouvelle Gui- 
née une Terre , qui porte fou nom. Tous ces 
Pays font encore très- peu connus. 

16 } I. 

Le Capitaine James, Anglois, découvre ^ NouvcIIdi 
plufieurs Terres au Nord de la Baye d’Hud- decouvertes 
fon. Il appclla tout ce qui cft à l’entrée de la 
Baye New Souts Il reconnut enfuite 

le Cap Henriette Marie , Plfle de Milord 
V^ejlon , rifle du Comte de Briftol » l’Iflc du 
Chevalier Thomas Roé » Plfle du Comte de 
Danby ^ Plfle de Charleton, Cette dernicre cft 
à la hauteur de 51. degrés Nord. 

i6ij. 

Cécile Cal vert , Anglois Catholique , Lord Matilaui. 
Balcemorc , ayant obtenu du Roy de la Gran- 
de Bretagne , Charles I. la propriété d’un 
grand Pays , qui eft au Nord de la Baye de 
Chefapeak , entre la Virginie & la Caroline , 
y envoya fon Fils , qui y commença en cette 
année un établiflement. Ce Pays fut nommé 
Mariland , en l’honneur de Marie de France, 

Reine d’Angleterre. 



1 ^ 37 . 38,3p. 

Deux Freres Francifquains , nommés Do- Rivîcre des 
miniquc de Biitto & André de Tolcde , étant Amaaones, 
partis de Quito , & s’étant embarqués fur une 
Rivière , qui en cft fort proche , fe laiflerent 
dériver au gré du courant, & entrèrent par- là 
dans le Fleuve des Amazones , qu’ils deften- 
dirent jufqu’à la Mer. Sur leur rapport , qui 
ne donna point de grandes lumières, Dom 
Pedro de Texeyra partit de Para , Province 
du Brehl , le 15. de Décembre de la même 
Tm. VI. Q 



FASTES CHRONOLOGIQUES, 
année pour rcmoncer ce Fleuve , dont il prie 
une plus grande connoilTance. 

Les Efpagnols voulant encore mieux con- 
noître le cours de cette grande Rivière , le 
Gouverneur de Quito engagea les PP.Chrif- 
tophe d’Acuna , & André d’Artieda, Jefuites, 
à accompagner Dom Pedro Texeyra à fon 
retour à Para. Ces deux MinTionnaires , apres 
avoir exaélement obfervé tout le Pays , qu ’ar- 
rofent le Fleuve , 8c les Rivières , qui s’y dé- 
chargent , en allèrent rendre compte au Roy 
Catholique. Nous avons le Journal de ce 
voyage par le Pere d’Acuha , traduit en Fran- 
çois par M. de Gombcrville de l’Académie 
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françoife. J’ai déjà obfervé que le P. d’Acuna 
eda ' ‘ 



s’étoit trompé en marquant dans Carre une 
Rivicre, ou plutôt un bras , qui fonde ce 
Fleuve fous le nom de M^ragnon . & qiri 
fe décharge dans la Baye de Maragnaon au 
Brefil. 

On avoit été jufqu’ici dans une erreurtou- 
chant la fource de ce grand Fleuve , qu’on 
croyoit être auprès de Quito , mais on avoit 
pris une Rivicre , qui s’y décharge, pour fa 
ource. Le Pere Samuel Fritz, jefuice Alle- 
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mand , la découvrit en 1707. au Pérou , ^ 

dans un Lac , appellé Laurichoca , alTez près 
de la Ville de Guanuco , par les onze déliés ^ 
de latitude Auftrale. Suivant ce Millionnaire, 

Je vrai nom de cp Fleuve , dont il nous a 
donné une très -belle Carte , qu’on trouve 
dans le douzième Recueil des Lettres édifîan- 
tes 8c curieiifes , eft Maragnon, Au fortir de 
fa fource elle coule au Nord environ cent 
lieues , puis tourne à l’Eft , 8c fe décharge 
dans la Mer du Nord par 84. embouchures, 

^ «îîi 




FASTES CHRONOLOGIQUES. ^ 6 ) 
cjui font une largeur de 84. lieues. II ajoute 
cju’il conferve Tes eaux douces plus de trente 
lieues dans la Mer. 

Fondation de la Nouvelle Suède & de la Nouvelle 
Ville de Crijlina , entre la Virginie & la 
Nouvelle York , alors nommée la Nouvelle 
Belgicjue , & occupée par les Hollandois. 

Ceux-ci avoient meme des Etabli/ïcmens dans 
la Nouvelle Suède , lorfc^ne les Suédois y 
arrivèrent , & ces deux Nations y véciiienc 
d’abord alTcz tranquillement. Les Hollandois 
s ’attachoient au Commerce , & les Suédois à 
la culture des terres- Au bout de quelque tems 
ilsfe brouillèrent , mais en 1655. Jean Ri^ 

Gouverneur pour les Sué- 
dois , ht à Pierre Stuy veland , Gouverneur 
pour les Provmces-Unics , un tranfport de 
tous Tes droits. 



1^41. 

Découverte des Terres de Diemens & de Terres de 
Tatmann par Abel Tazmann , Hollandois. ^ 

On prétend que la Côte Septentrionnale de*^^ Tazmaua. 
la première avoir déjà été decouverte par un 
autre Hollandois , nommé Zechaen. 



^ Cette meme année les François allèrent à 
ri/lc Madagafcar , & y firent un Etablific- 
ment. Ils donnèrent à cette Ifie le nom d 7 /e 
DMufhine , mais ils Pont abandonnée au bouc 
de quelques années. 



Madagafcar. 



2 <^45 * 

Pal^ge de Br^uvver . à l’Eft du Détroit raIT.ge Je 
de le Maire , entre la Terre des Etats , & une Btouvvct, 
autre grande Terre. Ce pafTage porte le nom 
de celui , qui l’a découvert. On l’appelle fim- 
plement Pajfa^e , parce qu’on ne fçait pas en- 
core bien , fi ç’cft un nouveau Détroit , ou s’il 

Qij 



3(^4 ' ' TASTES CHRONOLOGIQUES. \l 
ne rentre pas dans celui de le Maire. 

Ydîo , Tfles La même année Martin Heritfzoon de 
des > Uriez Hollandois , montant le Caflricoom , ;n 
Compagnie , Vaiffeau de la Compagnie Hollandoifc des ^ 
Détroic^d’ü- Indes, entreprit de reconnoître le Pays dTé'/tf. gc»î= 
S’écant élevé au-delïus du Japon , jufqucs »Di 
vers les 45. degrés de latitude Nord, il dé- 
couvrit deux Terres Géparées par un Détroit t 
de 14. lieues de large , auquel il donna Ton 
nom , & que l’on appelle encore Détroit «Tl/- 
riez.. Des deux Terres , qui le bordent , l’une jfia 
fut nommée IJle des Etats j Ôc l’autre 1 Terre %jtL 
de U Compagnie, :'j 

16 ^ 6 . jslj, 

Raye d’Hud- Le fieur Bourdon , Habitant de la Nouvelle iac. 
fou. France , envoyé par le Gouverneur Général ^ 

dans le Nord , encra dans la Baye d’Hudfon, 
oii perfonne , que l’on fçaehe , n’avoir encore 
pénétré , & en prit polTefllon au nom du Roy | 
Très- Chrétien. dki 

J6éo. ac, 

Caroline. Charles II. Roy de la Grande Bretagne, 
concédé au Duc d’ Albcmarlc, Georges Monck, 

& à cinq autres Seigneurs Anglois cette partie 
de la Floride , qui s’étend depuis la Virginie , 
jufqu’à ce qu’on appelle aujourd’hui la Nou» jjp| 
velle Géorgie. Ils partagèrent entr’eux tout ce , ^ 
Pays , & lui donnèrent le nom de Caroline, y 
1667. -s 

Biyed'Hud* Zacharie Gkillam , A nçlois , s’étant élevé 
dans la Baye de Baffings jufqu’à la hauteur , 
de 75 . degrés , defeendit enfuite jufques dans 
le fond de celle d’Hudlon , entra dans une 
Rivicre , qui s’y décharge venant du Canada , tçi, 
& qu’il nomma Rtviere de Rupert. Vc\i d’an- 
ûées auparavant quelques Anglois avoicai 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 5^5 
remonté cette Rivière jufqu’au Lac îiemifcaH. 

1^68» 

Deux Navires Danois tentent un Etablif- Rîvîerc Da* 
ftment au Nord de la Baye d’Hudfon , & 
découvrent une Rivière , qu’ils nomment Ri- 
vière Daneifê. Son embouchure cil par les 5^. 
degrés Nord. Ils l’abandonnèrent l’année fui- 
vante. 

167t. 

Le P. Charles Albanel, Jefuîte François , Baycd*Hnd- 
& le Sieur Denys de S. Simon , Gentilhomme fon. 
Canadien , envoyés par le Gouverneur Géné- 
ral de la Nouvelle France dans le Notd du 
Canada , pénétrent dans la Baye d’Hudfon 
par un chemin , qui n’avoit point encore été 
pratiqué , & en prennent poUcflion au nom 
du Roy Très-Chrétien. 

^ . 

Le P. Pierre Marquette , Jcfuitc François , Mid%i. 

& le Sieur Jolict , Habitant de la Nouvelle 
France , découvrent le Micijjfipi, Ils y entrè- 
rent par la Riviere Onifeonfing , qui s*y dé- 
charge , venant du Canada , & le defeendi- 
rent jufqu’aux Akanfas. 

U74. 

Les PP. Griller & Bcchamcl , jefuîtes Fran- Cuyan». 
çois , pénètrent dans l’intérieur de la Guyane, 
a rOueft de l’iflc Cayenne , ou aucun Euro- 
péen n’étoit encore allé , & y font pluficurs 
découvertes. 

Vers cctems-là le P. Cyprîen Bafaze, Je- Mo3sei,BaiK 
fuite Efpagnol , entra dans le Pays des Mexes^ 
fitué entre les dix & quinze degrés de latitude 
Auftralc , dans l’intérieur du Pérou. Un Frère 
Jefuite , nommé del CalUllo , y avoic faic 
Qiij 



^^6 FASTES CHRONOLOGIQUES. fi® 
uiic courfe avant cc Mififionnaire. On a/îilra 
au l\ Barazc , qu a l’Orient des Moxes il y 
avoît un Pays habité par des femmes belli. <5^ 
queufes. Il entra enfuite dans le Pays des Ban- ^ 
res , qui confine à celui des Moxes , & il y 
fut martyrifé en 1681. après avoir établi un 
très-grand nombre de Misons dans ces vaftcs 
Provinces. -A Dm 

I6y6. j;®, 

Kouvellc Les Capitaines Jean Vood , Guillaume 
*^UcTàUChT ’ Anglois , voulant fuivre le Pa% 

ne par le indiqué pair Barentsz , pour aller à la Chine 
l^Jord• par le Nord , furent arrêtés tout court par les ïfa 
glaces. Vood prétend dans fon Journal qu’il ^ Mjiiiâvc 
n y a point de paflage entre la Nouvelle 2 cm- ■ i CcittC 
ble & le Groenland , & que ces deux Terres It 

ne font qu’uu même Continent -, car, dit-il, tti.içüi 
s’il y avoit un pafiage , il y auroit un courant t:, 

réglé 5 & il n’y trouva qu’une Marée , qui 
monte environ huit pieds , & qui porte à :Æm c 
1 Efl-Sud-Efl. . ,^iorf(]u’ 

l 580 . : Ji i'jdcl 

Miciflîpî. Robert Cavclier , Sieur de la Salle , natif ^ 

de Rouen, ayant entrepris de continuer U :m\ 
découverte du M.icijjipi , envoyé un Cana- 
dieu, nommé Dacan , accompagné du Pere ’ièMiü.’ 
Louys Hennepin , Recoller Flamand , pour 
remonter ce Fleuve , depuis la Riviere des 
Illinois jufqu’à fa (burce. Ces deux Voyageurs • 1105^11 
allèrent jufqu’au 4^ degré Nord , & fc trou- 
verent arrêtés par une chute d’eau fort haute , 
qui occupe toute la largeur du Fleuve, & ‘Dom^ 
qu’ils nommèrent le Sault de Saint Antoine de 
Fad»ue. 

iHesdcBar- Cette meme année & la fuivantc le Capi- 
ludocs. taine Sharp , Hollandois , ayant inutilcmeae 







FASTES CHRONOLOGIQUES, l 6 ^ 
cfTayé de pafler par le Détroit de Magellan , 
par celui de le Maire , & par le pafTage de 
Brouver dans la Mer du Sud , chercha un 
chemin plus au Sud , mais il y trouva plu- 
- ficurs Iflcs couvertes de glaces , beaucoup de 
neiges , & cjuantité de Baleines. Apres s’êtrc 
arreté quelque tems dans une Ifle , qu’il nom- 
ma IJle du Duc iCTork , il courut plus de 8oo. 

Lcucs à l’Eft , puis autant à l’Oueft , & dé- 
couvrit une Ifle , à laquelle il donna le nom 
Jç Barbado’tfs. ** 

1681. 

Etabîiflemcnt de la Fenfyîvanle , dans le rcnrylvanic. 
Mkïv. pays , qui avoir porté le nom de Nouvelle 
Suédu. Cette Colonie a reçu fon nom de Ton 
KsiüL Fondateur, le Chevalier Guillaume Penn , 

Anglois , à qui Charles II. Roy de la Grande 
irohz Bretagne, concéda ce Pays en 1680. & qui 
Kfe cette année 1681. y mena les. Quakers , ou 
ijit Trcmbîeurs d’Angleterre , dont il croit le 
Chef. Lorfqu’il y arriva , il y trouva un grand 
nombre de Hollandois & de Suédois. Les 
ckkî premiers , pour la plupart , occupoitnt les en- 
fccari droits fitucs le long du Golphe ; & les fc- 
mï conds , les bords de la Riviere de Laware , 
ou du Midi. Il paroît par une de Tes Lettres , 

'iirnfli.i qu’il n’étoit pas content des Hollandois •, mais 
I2L;: il dit que les Suédois étoient une Nation fim- 

buiffî pie, fans malice , induflrieufe , robufte , fe 
ijr fouciant peu de l’abondance, & fe contea- 
alpRis tant du néceflaire. 

bfb: Dom Antoine de Saravla , premier Gou- Iflcs Mariart- 

i/jjpi verneur des JJles M^riannes » en prend pof- .1 
feflion au nom du Roy Catholique dans l’ifle 
de Guahun , qui en cft la principale. Magcl- 
■ Jaa avoir fait la première découverte de ce:% 

Q iiij ^ 
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la PASTES CHRONOLOGIQUES. 
Ifles en 1511. & les a voit nommées d’abord 
l Archipel de Saint Lazare , puis les ÎJlestlcs 
Larrons , parce que quelques Infulaires , oui 
n avoient jamais vu de fer , lui volèrent quel- 
ques inftrumens de ce métal. En 15^3. l’A- 
miral Dom Miguel Lopez de Lagafpé en prit 
polleflion au nom du Roy d’Efpagnc , mais 
il ny fit point d’EtablilTcment. On les nom- 
moit alors J/les de las Vêlas , parce que toutes 
les fois que les Infulaires appcrccvoient des 
Navires Efpagnols , ils alloient en fort grand 
nombre leur porter des rafraîchifTemens , & 
que la Mer paroifioit couverte de petits Bâti- 
mens, qui alloient à la voile. En 1^68. le 
Perc Diego Louys de San Vitorcs , Jefuitc 
Efpagnol , accompagné de pluficurs autres 
Rclieieux , y entra & y fit un fi grand nom- 

. . , que dès l’an i^yi. les 

principaux Habitans fe mirent (bus la protec- 
tion du Roy Catholique. Dès l’entrée du Pcrc 
de San Vitorés ces lues furent nommées \jles 
Mariannes , en l’honneur de Marianne d’Au- 
triche Reine d’Efpagne. Enfin le huitième de 
Septembre 1681. Dom Antoine de Saravia 
reçut le ferment de fidélité des Gouverneurs 
& des principaux Officiers de l’Idc de Gua- 
han , & les autres fuivirent peu après le même 
exemple. Dès l’année 1671, le Perc de San 
Vitorés avoit arrofé l’Idc de Guahan de Ton 
fang , & couronna ainfi Ton Apoftolat par un 
glorieux Martyre. 

I6$i. 

Le Sieur de la Salle defeend le Micijftfi juf- 
qu’à la Mer , & prend pofTedion au nom du 
Roy Très-Chrétien de tous les Pays , que ce 
ce grand Fleuve arrofe , aufqucls il donna k 
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 
nom de Louyfiitne. Cette Province , qui forme 
aujourd’hui un Gouvcrncnienc indépendant 
de celui de la Nouvelle France , eft borné au 
Septentrion par l’embouchure de la Rmerc 
des Illinois , quife décharge dans le Miciflipi. 

Dans la même année deux François , Habi- PortNelfim, 
tans de la Nouvelle France , nommés des Fleuve nour- 
Grofeilliers & RadilTon , découvrirent le ' 

Fleuve Bourbon 8c la Rivière de Suinte T»e- 
foje » qui fc déchargent cnûemblc dans une 
•petite Baye de la Côte Occidentale de la Baye 
d’Hudfon , par les y « • degrés de latitude Nord. ♦ 

C’eft ce que les Anglois appellent Vort Keljon, 
prétendant queNelfon , Pilote de Henri Hud- 
fon , l’avoit reconnu en i6i i - & en avoit pris 
pofleffion au nom de la Couronne d’Angle- 
terre j cc qui n*a aucune apparence. 
i(> 84 . 

Un Navire Japonnois , envoyé par TEm- veiïb , 
pcrcur Au Japon , pour rcconnokre tout^ le KamtfciiAtitti, 
Pays d’Yertb , entre dans le Canal , cp^’on 
croit réparer l’ifle de Mamanska ou de Mat^ 
fumay , d’avec le Continent d’YcfTo. Ce Ca- 
pitaine ayant übfcrvé que le courant y portoit 
toujours au Nord , au lieu qu au rapport du 
P. de Angclis , celui oui cft à TOueft aYcflo, 
porte toujours au Sua , en conclut de meme 
que cc MiTionnaire, que cette Mer commu- 
nique avec une autre. Depuis ce tems - là , 
mais on ne dit pas en quelle année y un autre 
Navire Japonnois fut encore envoyé pour le 
même dclFcin , & celui , qui le montoit , 
ayant apperçu un grand Continent , il s çn 
approcha , & parfa l’hyver dans- un Port , 
qu’il y trouva. A fon retour H rapporta que 
ti Terre s’éiendok beaucoup au Nord- Eft , ^ 

Q ^ 
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conjeftura que c’étoic le Continent de l'Ami-. 
ii(]uc. 

Depuis les dernîcres decouvertes des Ruf. 

^ens on croit ciue le Paysd’Yellbeft la partie 
Méridionnale de Kamtschatka , qui forme 
un même Continent avec la Sibérie. Cepen- fiîp 
Kamtfchatka au 

XNord Elt d Yeüo -, ce qui ne paroît pas sac- 
corder avec ce que difent les Rufïiens , que la r ifiiocni: 
partie méridionnale de ce grand Pays effc ha- 
bitée par les Kurilskis , originairement Ja- iwiilc 
t ponnois , êc tributaires de PEmpeicur du Ja- 

ïficj Palaos. Le 2^. Décembre de cette année , des 
Sauvages inconnus , arrivèrent à l’Ifle de Sa- 

une des Ifles de los Vintadoi ,dépcn- rJtnOi 
dante des Philippines. Ils y avoient été jettés '^ta 
par un mauvais temsi ils y rencontrèrent deux 
Fernmes de leur Nation , qu*un pareil accident ' 5 ; tiVïtc 
avoit dégradées quelques années auparavant, • ijElUt 
& l’un d eux avoit déjà été obligé de la même ^dcliC 
maniéré de prendre terre à l’IPe de Cara^eue, \iimil 
voifine de Mindanao. On fçut d’eux que leurs tlUc J« 
I/îes fe nommoient Palaos > qu’elles éroicnc ‘uiaki: 
au nombre de 52. & ils marquèrent leurs oc duc 

noms , leur grandeur , & la diftance , où elles nlm 
font les unes des autres. Elles font ùtuées à [acuat 
l’Eft des Philippines , & au Nord-Eft des widjDt 
Moluques. On crut d’abord que c’étoit une 
de ces Ifles , qu'un Navire Efpagnol avoit ùcDouE 
apperçuë en 1 6 S^, & que le Capitaine avoit 
nommée Carolme , en l’honneur de Char- j;cÛ( 
les II. Roy d’Efpagne , & que d autres avoient fetaïc 
appelJé rifle de Saws Barnabe , parce qu’elle tottupi 
avoit été découverte le jour , qu’on célébra fearfe 
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lâYccedc cet Apôcre-, mais la fuite a montré, 
nu on fc crompoic. La Langue des Infulaiics. 
dont il cft queftion, eft très- d ifterento de 
celle des anciens Habitans des Philippines , 

& même de celle des Ips , qui en 

(ont plus près , & qui font les Ifles des Ur~ 
ms : ou l'Archipel de Snmt Uzsire. Leur 
prononciation approche de celle des Araoes. 

On les a nommées îicuvelles Philippines > mais 
les tentatives , qu’on a faites en^i7iO. & en 
1711. pour les reconnoître , ont été inutiles , 

& ont coûté la vie à plufieurs Jcluites , qui 
ont péri , les uns fur Mer , & les autres en 
abordant à quelques-unes de ces liles. 

On a donné le nom d’ips No«tte«« à plu- 
fleurs Terres , dont on a eu les premières con- 
noiflanccs en cette année , & qui font lituees 
par les 5 i. à S i- degrés de latitude méiidion- 
nale; environ à jo. ou 5 5.1icuès au Nord 
•'Nord-Eftdu Détroit de le Maire. LesVatl- 
feaux de la Compagnie des Indes le hlaurepas 
tLle Saint Loup en I 7 ° 7 - & ^708. partant 
de l’ine des Etats , rangèrent la partie mén- 
dionnale de ces Terres -, le 5 . Loup y mouilla 
même du côté de l’Eft , 8c fit de l’eau a un 
petit Etang peu éloigné du bord de la Mer. 
Cette eau etoit un peu roufle 8c fade , bonne 
cependant pour la Mer. En 1711 . le VailTeau 
le S-Jean-Bapttfte , commandé par le Capl- 
taine Doublet , du Havre de Grâce , les co^ 
loya de plus près , qu’on n’avoit encore fait , 
Il ckerenant à pafler dans un aflez grand en- 
foncement, qu’il appercevoit au milieu , il 
trouva plufieurs pcri^'cs Ifles cachées prefquà 
fleur d’eau , qrii l’obligcrcac à le virer de bordj 

Qn 
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Cette fuite d 7 fles font les mêmes, que M 
Pouauet de Saint Malo, découvrit , & qîil 
appella les IJles Anican , du nom de fon\t 
inateur. 

La partie Seprentrionnale de ces Terres fut 

itlTT ‘5 ' 708 . pat le Ca •' 

j° ’ ‘=°"’mandant^le 
Vaideau / AjfomfUon . dont il donna le nom 
a cette Cote. II la parcourut deux fois pour la 
mieux reconnoitre , & jugea qu'elle pouvoir 

O^u^eft n' '‘"f . & Oueft^Nord! 

Oueft. Il y a heu de croire que ces Mes font 

les mêmes , que le Chevalier Richard Haw- 

a l Eft de hCote dejerse. ou des Pgtagons , 
par les 50. degrés de latitude Auftrale, fut 
jetté par une tempête fur une Terre incon- 
”a Côtes environ 

in oru que ces Terres 8: les 

Ifles de Sebald étoient la même chofe , ic que 
les trois , qui portent ce nom , étoient ainfi 
marquées a volonté , faute d'une connoilTance 
plus parfaite : mais le VaifTeau l'Incarmum , 
ne Saint Malo , a reconnu celles-ci en 1711. 
par un tres-beau tems. Ce font effeélivement 
yois petites Mes , d’environ une demie-lieue 
dehng , rangées en triangle. Ce Vaillcau n’en 
palla qu a trois lieuës , & n’eut aucune con- 
noiflance d’autres Terres > quoique le Ciel fût 
trcs-lerein. Ce qui prouve qu’elles font fépa- 
rées des T/es Nouvelles, au moins de fept à 
huit licufs. M. de Beaochêne relâcha en 1701, 
aux Ifles de Sebald , fans avoir connoiflanec 
des Mes Nouvelles, dont la partit Occiden- 
taie clc encore inconnut'. 
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1701. 

Le Pere Eufebe François Kino, Jefuîte Califoraîci. 

it I JL : J' n 



de Cinaloa & de Sonora , au Nouveau Mexi- 
oU/ > s’avança au Nord le long de la Mer , 
jufqu a la Montagne de Sainte Claire , 5 c 
voyant que la Côte tournoit de iTft à rOucfl, 
au lieu de la fuivre , comme il avoit fait juf- 
jj , !* qiics-là , il avança dans les Terres , marchant 
, ou Sud-Eft au Nord-Oueft. En 1^59. il dé- 
’ " couvrit la Rivière bleu’ë , ou 'Rio azul , qui , 

itiUp' avoir reçu les eaux de la Hila , va porter 

tCWf* Icsfiennes de l’Eft à l’Oueft dans le grand 
Fleuve du Nord , ou Rio Colorado. Il pafTa 
enfuite ce Fleuve, & en lyci. il fe trouva 
dans//i Californie. II y apprit qu’à 30. lieues 
I ‘ "“V de l’endroit , ou Rio Colorado fe décharge dans 
une large Bave à la Côte Occidentale de la 
* ^ Californie , laquelle n’cft ainfi féparée du 
\ ^ Nouveau Mexique, que par ce Fleuve. 

' ^ La meme année le Sieur le Moine d’iber- Mklflipl 

^ille , Gentilhomme Canadien , Capitaine 
VaifTcau , découvrit l’embouchure du M/- 



Le Père Hyppolyte Delidcrî , Jefuîte Flo- Thibci, 
r^ntin , entre dans le fécond Thihet. Ce Mif- 
fionnaire étoît uartî le 17. d’Août 1715. de 
!?• ’ » où refîde le Roy du grand Thibet, 

f’ûttai découvert^ en 1614. par le Pere de Andrada , 
ftiDJ j: & arriva à Lajfa , Capitale de celui-ci , le 1 S, 

Ittlur de Mars 171^. Dans le vrai il n*y a qu^un 
’cca^ Thibet , qu’on appelle aulTi Teuhet , Tangout , 
Barantola , & Boutan» Lorfque le Pere de An- 
draoa y entra en 1^14. ce Pays obeiflbit à ua 



n.iKflo 

tücwar 

IK&C 

inieb 



ciffifi , que le Sieur de la Salle avoit manquée 
en i^84« 
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Koy fore puidaiu , & qu’on croit être de la 
race du fameux Prête- Jan, ou du moins Ton fuc- 
cciPeur. Depuis le grand Lama devint comme iûîJ 
le Souverain duThibet , & faifoit fa réfidencc 
à La(Ta ou Lafa , le liai le plus facré du Pays, 
à caufe de la grande Pagode, qu’on y vient -îhhc 
vifîter de toutes parts. Piéfentcmcnt leThibet ïsçiion 
relevc de la Chine. Il el: aufTi quelquefois rsfi. 
nommé le Royaume des Eluths. d,oii^ 

1718. «ficno. 

Tfle de I.CV- Voici une découverte , qui a bien l’air d’e- r.hm, 
fe imaginaire. Un Vaifleau Marchand, dit- jsjPro? 



on , commandé par le Sieur Perrin , étant parti t«)!,cc 

cette année de la Rochelle pour aller à Que- jîhr 

bec , fit naufrage j un nommé Jean-Baptifte lirâfc 

Loyfel , de Rennes en Bretagne , fe (au va jdejefus. 

dans une Ide inconnue, où il fut bien reçu ^J;lb 

& bien traité des Habkans , & y mourut vers 
l’an 1731. Un Navire Anglois , ajoute-i on , lioié 

étant parti d’Angleterre au mois d’Août 175 5 * ilfpà 

pour la Nouvelle Géorgie, fut auffi jetté par sltNoi 

la tempête fur la même Iflc. Le Capitaine , aijiji 

qui fe nommoit Lewis , fut conduit dans une 
Cabanne , où une infeription tracée avec un 
couteau , l’inftruifit de l’aventure de Loyfel , 
dont on lui montra les hSbits & la fépulturc. 

On ne nous dit rien de la fituation de cette 
Ifle , à laquelle le Capitaine Lewis donna Ton 
nom , après en avoir pris pofTefTion. Loyfel , 
dans l’infcription , dont j’ai parlé , dit quelle 
lui paroît avoir 10. lieues d’étendue; qu’il croit 
qu’on y trouvera des mines , qu’elle produit 
plufieurs plantes précîcufes j & queleterrein 
en cft fort bon, 

1720. ^ îtjtüJj 

Deux Bâtimens remplis de Sauvages incoiv* 



r/lcs Caro- 
liucs. 



i 
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nus, abordent à l'iflc de Guahan , Ja plus 
grande des Illes Mariannes , en deux endroits 
üifFérens , Tun le dix neuf, & J autre le vint- 
uniéme de Juin. Ils écoient partis enfembfe 
d’une Ifle , qifils nommoient Sarrejlop pour 
aller à une autre , qu’ils appciloicut \JUe, 

Apres quon les eut interrogés à loifir, on re* 
connut que leur Pays étoit un alTcz grand Ar- 
chipel , oii étoit comprife rifle , qui en i é 8 ^ , 
avoir été nommée rifle Caroline , & l’Ide de 
Saint Barnabe ; & que cet Archipel eftdivil'é 
en cinq Provinces. Le P de Cantova, Jefuitc 
Efpagnol , en a dieffé une Carte , qui fe trou- 
ve dans le XVII IC. Recueil des Lettres édifian- 
tes & curieufes des Miflionnaires de la Compa- 
gnie de jefus. Il place toutes ceslfles entre le 
fîxiéme & l’onzième degrés de latitude Sep- 
tcntrionnale , de manière qu’elles courent par 
les 30. degrés de longitude à l’Eft du Cap du 
Saint Efprit. Il y a parmi ces Infulaires beau- 
coup de Noirs , que l’on conjcélure y être 
venus de la Nouvelle Guinée j des Mefticcs 
&des Blancs. On juge que ceux-ci font def- 
cendus de certains E^agnols , qui allant de la 
Nouvelle Efpagne aux Philippines en 15 ^6. 
furent dégradés dans une de ces Illes , pour 
avoir confpiré contre leur Commandant. On 
fe jpréparoit en 1711. aux Mariannes à recon- 
loitre plus paniculicrement ces Illes, auf- 
quclles on a donné le nom à*ljles Carolines : 
mais on n’a eu aucune nouvelle du fuccés de 
cette Entreprife. On prétend qu’il y a des mi- 
nes d’argent dans une de ces Illes. 

1751. 

EtablilTement de la Nouvelle Géorgie par Nouvette 
M. Oglcthoxpe , au no» du Roy d’Anglc- 
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terre, entre la Caroline & la Floride Efpa-» 
gnole. Tout ce Pays étoit de la Floride Fran- 
çoife , qui s’étendoit vers le Nord jufqu’à 
Charles Tovvn dans la Caroline. Cette nou- 
velle Colonie eft bornée au Septentrion par 
la Riviere de Savanah , & au Midi par celle 
è'Alatamaha , & n'a que 6o. à 70. milles 
d’Angleterre de longueur fur la Côte entre 
les 3 1. degrés & demi i & les 31. 45. minutes 
d’élévation du Pôle : mais elle s'élargit à mc- 
fure qu’on remonte dans les Terres. 

I 738 .- 39 - 

A«î*“ Au mois de Juillet de l’année 173^- deui 
Vaiffeaux François de la Compagnie des In- 
des , commandés par le Sieur Bouvet , par- 
tirent du Port de POrient pour découvrir les 
Terres Auftrales , & le premier de Janvier 
1739. ce Capitaine apperçutpar les 54. degrés 
de latitude méridiounalc ; & les 27. à 28. 
degrés de longitude, une Terre fort haute, 
couverte de neiges , & fort embrumée , qu’il 
nomma le Cap de Confolation. Les brumes Sc 
les glaces rcmpêchercnt d’y aborder , & de 
la ranger meme allez près , pour fçavoir fi 
c’étôit une Iflc , ou un Continent. Il remar- 
qua feulement qu'elle s'étendoit huit à dix 
lieues dans l’Eft-Nord-Eft. 

^7S9- 

Au commencement de Pannee I 74 ®* on 
eut avis de Peterfbourg que le Capitaine Span- 
berg naviguant au Nord du Japon avoir dé- 
couvert 3 5 . Ifïes , de différentes grandeurs , 
dont les Habitans , dès qu'ils Papperçurent , 
Penvoyerent reconnoître par fîx Chaloupes. 
Il alla lui-même prendre terre à une de ces 
Ides , & fut reçu des Infrfaires avec de gran** 
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‘Wà des démonftraiions de joyc. 11 marque dans 
fa relation que ces Peuples rcflemblcnt fore 
^ % aux Japonnois , & qu’ils lui ont montré une 
rat Cc?B grande quantité d’or & de cuivre. Il envoya 
^ meme tems à la Czarine quelques-unes de 
leurs raonnoyes. On n’a point encore marqué 
;0.i7aL préciftment la Situation de ces Iflcs. 
iirkCôes 
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LISTE ET EXAMEN 

DES AUTEURS S 

Que j’ai confulcés pour compo- 
Ter cet Ouvrage. 

^ fait 

O M M E nous n’avons point 
encore d’Hiftoire fuivie & corn- 
plctcc de la Nouvelle France, 

& c]ue les relations de ce grand 
Pays , qui ont eu le plus de cours ‘ 

ne font pas les plus exaéles , ni les plus fidèles: 
il n clF pas Apprenant que les Cofmographes , 
les Géographes & les Didionnaires Gèogra- 
phiques & Hiftoriques en ayent parlé peu cor- 
rcaement. Ce qu’il y a de fingulicr , c cft que 
les plus anciens (ont pour l’ordinaire moins 
remplis de Taures, que les modernes. Il cft 
vrai que lorfqu’ils ont paru , les Colonies 
Françoifes de l’Amérique Seprentrionnalc 
croient très peu de chofe j mais , toutes pro- 
portions gardées , ils en ont plus exaclemcnt 
parlé que ceux , qui les ont fuivis , & qui ont 
voulu les corriger. C’eft qu’ils n’avoient de- 
vaut les yeux que peu de Mémoires , dont les 
Auteurs Ce bornoient prcfque à rapporter ce 
qu ils avoient vu , ou appris de témoins ocu- 
Jaires , & ne pou voient guércs être taxés que 
^ de quelque exagération. ’tutiï 

T.c grand Ar- A in fi le grand Atlas imprimé à Amfterdant 

c » acu. Jean Blaeu en 1^77. ayant été compofe Pqi 
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jiarticulierçmcnt fur l*lneiia Occtdentalis de 
Jean de Laec , qui n’avoit guère travaillé lui- 
méme que d’après Jean Verazani , Jacques 
Cartier , Samuel de Champlain , René de 
Laudonnicre , & Marc Lefearboe , tous Au- 
teurs , communément parlant , allez véri- 
diques , étoit pour le ttms ce qii on pouvoir 
avoir de meilleur en ce genre. Il eft vrai ejue Le grarnl 
ceux , qui l’avoient précédé, comme le IheÀ- 
tie du Monde de Jean & Guillaume RIacu , 

ÏArcano del Mare de Robert Dudley Duc de xiercatoi. 
Northumberland & Comte de Warwick , ihevct. Dar 
l'Atlas de Gérard Mcrcator ^ le Monde de 
Dzvïty Sc la Géographie de The ver, &c. foie 
que ces Auteurs ayent voulu trop abréger, 
loit qu’ils n’aycnc pas étudié a ce fujet les 
fources, oiî ils pouvoient puifer , font beau- 
coup plus imparfaits , tant dans les Carres , 
que dans les difeours -, mais par cela meme 
qu’ils nous apprenoient tres-peu de chofes , 
ils ne pouv^ent pas nous jetter dans de gran- 
des erreurs. 

. M. Corneille dans fon DiéHonnaîre Géo- Thom.is 
graphique ayant voulu ajouter à ce que M. CoruciU^^. 
l’Abbé Biudrand & Maty avoient dit de TA- 
niérique Françoife , s’eft principalement atta- 
ché aux Voyages du Baron de la Hontan , 
mauvais guide , comme nous le verrons bien- 
tôt : cependant comme il s’eft furtout appli- 
qué à taire connoître les différens Peuples , 
qui habitent ce grand Continent , & qu’il a 
beaucoup abrégé ce quen a dit la Hontan ^ 
il eft arrivé par une efpece de liazard , qu’il 
n’en a tiré que ce que ce Voyageur a écrit de 
plus paffablc , & fon article du Canada n’tft 
pas le plus défedueux de Ton Didionnaire. Il 
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Ji encft pas de meme deplufieurs autres articles 
particuliers , où il n a pas bien choifi Tes ga- 
rants. On ne comprend pas même comment 
ri a pu fc faire que le Micilîipi étant à la Louy- 
fiane , ce que le Nil eft à l'Egypte , l’Auteur 
en parlant de la Louyfiane, ne fait nullement 
mention du Micidipi , & dans l’article de ce 
Fleuve ne nomme pas même la Louyfiane. 

Ocudreville. Dans le fixrémc Tome de l* Atlas de Geu^ 
dreville, imprimé en 1715. à Amfterdam 
chez 1 Honnoré & Châtelain ^ on trouve 
d’abord une DiJJertation générale fur l*Amért'> 
que , où il y a des fautes d’Hiftoirc & de Géo- 
graphie, qu’on ne pardonneroit pas à un Eco- 
lier. Eft-il permis, par exemple, à un hom- 
me , qui fait imprimer à (i grands frais un 
cours entier de Géographie , de dire que la 
Guadeloupe , qu’il appelle Gardeloupe , eft 
environ à dix Ikucs des IflesLucayes ? la Dif. 
fertacion , qui fuît fur le Canada^ n'eft pas 
plus exade j ce n’cft qu’un abrégé ''mal digéré 
oes Mémoires de la Hontan , & on y recon- 
noît /ans peine leftyle informe , fou vent bar- 
bare , & les termes indécens de ce Voyageur. 
AulTî pafte-t’il pour confiant qucc’eftGeudre- 
ville lui-même , qui a retouché la dernière 
Edition de fes Voyages. Enfin une troifiéme 
Diflertatîon , qui traite de fa Louyfiane , eft 
fi fuperfîciclle , & PAuteur y confond telle- 
ment îe vrai & le faux , qu’il n’y a que ceux , 
qui connoifient bien le Pays, qui puifient 
entendre ce qu’il veut dire. Les noms propres 
y font furcout cnriérement défigurés. 

RoSbe, fa Rohbe & M. la Martiniere partagent 
Maitinkrc. 1^1 Nouvelle France en deux Provinces , qui 
&nt le Canada particulier , & la Province du 
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Saguenay. Ce partage cft imaginaire , & d ai/- 
leursfort mal imaginé. i“. En ce que la Ville 
de Quebec , Capitale du Canada François , y 
cft placée dans la Province du Saguenay.i®. Eu 
ce que cette prétendue Province de Saguenay 
fc trouve enclavée dans celle du Canada par- 
ticulier , que M. Robbe étend au- deftbus de 
la Riviere de Saguenay , jufqucs dans le Gol- 
phede Saint Laurent , &au-dciîusdeQuebcc 
jufques par-delà les Lacs. 

M. la Martinierc s’ell beaucoup plus éten- 
du que M. Corneille dans tous les articles, 
qui ont rapport à mon Hiftoire , & cite pref- 
que toujours fes Auteurs , mais pour l’or- 
dinaire il n*eft pas heureux dans le choix. 

M. l’Abbé Lcnglct du Frefnoy l'a jetté dans 
l’erreur par la divifion du Canada en fartie 
Orientale ^ Occidentale , ou houyjtane. Cette 
divifion fuppofe que cette derniere Province 
cft à l’Occident du Canada , ce qui cft faux , 
puifqu elle eft terminée au Nord par la Ri- 
viere des Illinois , qui fe jette dans leMicifc. 
fipi vers les 3 9 . degrés de latitude i-eptentrion- 
nale , & que ce qui eft au-delà vers le Nord 
cft de la Nouvelle France -, d où il s’enfuit que 
la Louyfiane cft au Sud & au Sud - Oueft du 
Canada. Je ne fçai pas non plus fur quel fon- 
dement le Géographe du Roy d’Efpagnc 
compte parmi les Provinces , qui appartien- 
nent aux Anglojs dans ce Continent , le 
rimhegue : ce qu’on nommoit ainfî autrefois 
cft entre l’Acadie & la Nouvelle Angleterre ; 
or ce grand Pays n’a point été cédé à la Grande 
Bretagne , comme il le fuppofe , par le Traite 
d’Utrech. 

IJ nous donne enfuite une TukU des Na- 
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lions Sauvages de la parie Oiicntalc du Cana- •({,, 
da , c’eft-à^dire , de toutes celles , que nous Ijgg 
connoilTons en-deçà du Miciflîpi. Cette Table v 
cft copiée des Voyages de la Hontan , & au- 
roit befoin d’un bon Errata , aufli-bien que jj, . 
ce que l'Auteur a tiré de la même fourcc par 
rapport à l’Hi/Ioire naturelle du Pays , aux ‘ 
mœurs & au caradere des Peuples , qui l’ha- ' ' ‘ 
bitent , à l’Etat de la Colonie Françoife , aux 
revenus & au pouvoir du Gouverneur géné- ^ 
ral & de l’Intendant. Dans l’article du Ca^ 
Breton M. la Marti niere reprend fort bien 
M. l’Abbé Bandrand , qui avoir avancé que 
Gafpé eft le véritable nom de cette Ifle. Mais 
en 1730. qu’il imprimoit le Volume de Ton .‘V 
Didionnaire , oii cet article efl contenu , il 
devoir fçavoir qu’elie a changé Ton ancien 
nom en celui A" IJle Royale, ' 

M. l’Abbé Lenglct du Frefnoy , dans la ' 
première Edition de fa Méthode pour étudier 
la Géographie , avoir dit que la Caroline doit 
fon nom à Charles II. Roy de la Grande Bre- . 
tagne, fous le règne & avec le confentement 
duquel cette Colonie a été fondée par quel- 
ques Seigneurs Anglois. M. la Martiniere lui 
a reproené de s’être trompé , & il a été allez 
docile pour corriger cette prétendu’e faute, 
en marquant dans une fécondé Edition que ^ 
c’étoit en l’honneur de Charles IX. Roy de ? ’ 
France , qu’on l’avoit ainfi nommée : mais il 
peut en toute fureté revenir à fon premier fen- f ' 
timent. Excepté la partie méridionnalc de la 
Caroline , ce Pays n’a jamais appartenu à la f î 

France. L’équivoque vient d’une ForterelTc . 
bâtie dans la Riviere de May par M. de Lau- ' 
donnicrc , & qui porte aujourd’hui le nom 
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OiicoQ^' San Mattheo, La Colonie Françoife établie 
sdc$,t, fous Charles IX. & qui comprenoic la partie 
îciÊjlCçi mcricho^nale de la Caroline Angloife , la 
laHocï, Nouvelle Géorgie d'aujourd’hui ; San Mat- 
w.joti Auguftin , & tout ce que les Ef- 

laiDG«fc pagnols ont fur cette cote jufqu’au Cap Fran- 
itdlciljlgi jamais été appcllée , ni par Cham- 

’ quoiqu’en dife M. la Martiniere , ni 
loükfraçé P^raucun Auteur François , autrement que/^ 
IuGoutîtc F/br/rf^ hranfoife ^ ou la ^^ouvelle France, 
JDS te France Occidentale. 

ïi*/'^3rtinicre s’eft encore trompé lorf- 
ciaTîiirs a dit que M. de Ribaut avoir bâti un 

stctïH d^nsla Rivicre de May, & lui avoir 
■ donne le nom de Charles : la vérité eft que 

licIcîflIS: Rivicre de May , 

cb^i'^ï: y une borne , où il mit les armes de 

^ ^ France, mais il ne s*y arrêta point. Il remonta 
lirtfooT Nord , & entra <lans une autre Rivicre, 
nomma le Fort Koyal ; il y conftruilic 
Qüclaùi Fortere/Te , à laquelle il donna le nom 

ïïiklî&r Charles f art. Ctttc Rivière eR dans la 

redeasi Caroline Ancloife. Deux ans apres M. de 
i fodâi Faudonniere oatit la Caroline dans la Rivicre 

M hH-' ’ '1'^' )=*"’*** la Caroline 

À n'.' ^ngloife , par confëqacnt n’a pu lui donner 
fon nom. 

* Ç d’avertir ici qu’aucun 

![”, n Espagnol , ni même aucun Européen , n’ayant 
" J paru dans ce Pays avant les François , qu’y 
Saw* n,ena jç Ribaut en iptfi. il eft furpre- 
-■ fçavant Géographe du Roy Catho- 

prétendu que les Efpngnols avoient 
MSip droit de regarder ces François de la Floride , 

!t oui avoient cnmmi(Tîr»n /^ll 0/%»^ 
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à leur reprocher, s’ils les avoient traités en 
Prifonniers de guerre. Premièrement il y a 
ici une contradidion , qui faute aux yeux , :éi 
car fl les Efpagnols avoient eu droit de regar- joJ 
der les François de la Floride comme des Pi- r,!d 
rates , on n’auroit pii leur reprocher de ne les 
avoir pas traités comme tels. En fécond lieu , 
en vertu de quoi auroient-ils regardé comme rtf 
Pirates des Sujets envoyés par leur propre Sou- ii 
verain dans un Pays , que les François avoient iDelc 
reconnu les premiers , & oii aucune autre Na- dw 
tion ne s’étoit établie avant eux ? Suffit-il qu’il .<jCai 
leur ait plu d’appellcr Floride prefque toute jb 
l’Amcrique Septentrionnale , pour traiter du- «ilî 
furpateurs & de Pirates tous ceux , qui fc font jfjK 
établis dans quelques Cantons d’un Pays im- 
menfe , dont ils ne connoifToient point la idgt 
dixiéme partie , & ou ils n’avoient jamais eu xkkj 
aucun EtablilTcment ? ^ asdii 

J’aurois bien d’autres remarques à faire fur ^1 
quantité d’articles du nouveau DiéUonnairc 
Géographique , ou il y a d’ailleurs beaucoup • |j|j 
d’excellentes chofes. En général l’Auteur cft 
fort mal inftruit des Pays , dont j’écris l’Hif- 
toîre. La feule infpecHon des Cartes auroit 
cependant dû l’empêcher de dire , par exem- , 
pie , que le Lac du Saint Sacrement reçoit les 
eaux au Lac Champlain , puifque ceftau 
contraire le Lac Champlain qui reçoit celles du 
Lac du S. Sacrement. Il ne paroît guère mieux 
au fait des grands Lacs du Canada , & il a 
tort de placer le Lac Champlain dans le Pays 
desiroquois. Ce qui l’a trompé, c’eft que ce 
Lac efl: formé par la Rivière de Sorel , quoü 
appclloit autrefois la Rivière des IroquoiSi 
mais on ne Lavoit ainfi nQmméç , que parte - 

3 "^ h 
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LISTE DES AUTEURS. 
que les Iroquois defeendoient fouventj par 
cette Rivière dans la Colonie Françoife.^ J’ai 
au/Ti été fort furpris de trouver deux articles 
différens fur MichilUmakinac Se 
kfnacy lefquels ne lignifient que la meme 
clîofe. L’erreur vient de ce que quelques fai- 
feursde Relation ont voulu adoucir le mot 
propre qui eft Michillimakinac , & on écrit 
Miinilimakinac. 

M. Delille a fait dans Ton Atlas bien des M. Dclillc, 
recherches , & d’aficz heureufes découvertes 5 
mais fa Carte du Canada eft bien défeélucufe ; 
celle de la Louyfiane l’cli un peu moins j ce- 
pendant il avoit bien raifon de n'être content 
ni de l’une ni de l’autre , & je fçai que quand 
il mourut , il prenoit de très-bonnes mefures 
pour nous en donner de meilleures. 

L'article du Canada dans les deux dernieres Moreri. 
Editions du Diélionnaire Hiftorique de Mo- 
reri , & celui de la Louyfiane , approchent 
beaucoup du vrai , & il y manqueroit peu de 
chofes , fi les Imprimeurs avoient mieux pro- 
fité des Mémoires, qu’on leur avoit donnés. 

L’article de la Caroline , & quelques autres 
articles particuliers y font entièrement défi- 
gurés. 

De Gallorum expeditiotje in Vloridstm , ^ Challut , 
cUde ah Hifpanis non minus injuftâ , quam 
immaniter ipfii illatd ann. 1565. hrevis II i- 1 5 7 JJ. 
fioria. Cette relation cft tirée en bonne partie 
d’une Hiftoire Françoife , qui paroît être d’un 
nommé Nicolas Challus. On la trouve impri- 
mée à la fuite d’un Ouvrage de Jerome Ben- 
zoni , traduit de ritalicn en Latin, par Ur- 
bain Cauveton , fous ce titre ; Nov£ novi 
erhis Hifiorta ; Qenevs, , apuU Euflachium Yi- 
Tm* VL R 
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gnon 1578. Elle cft fuivie d un 
tie la Vlortde , qui dit à peu près les mêmes 
chofes. On a fait en 1600. une nouvelle Edi., 
tion de ce Livre à Genève. 

Laudonnitre. Jîiftoire de la floride » contenait les trois 
158 6.^ voyages faits en icelle par des Capitaines ^ 
Pilotes F ranf ois en 1561. 15(^4. 169^, dU 

ente par le Capitaine Laudonniere. Plus un 
quatrième fait par le Capitaine Gourgucs; 
mis en lumière par Bazanier : odavo. Paris 
i^S6, On peut compter fur tout ce que le 
Sieur de Laudonniere a vu par lui-mème. Je 
dirai dans la fuite ce quon doit penfer du 
refte. 

DcBry.T.D, Dans le premier Volume de l'india Oui- 
dentalis , imprimé aux frais de Théodore de 
^ * Bry en 1590. on trouve lo. Brevis narratio 

eorum , quA in Florida AmericA Provinciâ 
Gallis acciderunt fecunda inillam navigaîione 
Duce Renato de Laudonniere , clajfis Prafeciot 
anno 1564. AdditA figurA ^ incolarum icônes 
ibidem ad vivum expreJfA» Bi'ovis item decleu 
ratio Religionis ^ rituum y viuendiquerationis 
ip forum, Autore Jacobo le Moyne de Mor- 
gues , Laudonierum inhàc navigatione fecuto i 
nunc primum gallico fermone à Theodoro de 
Bry Leodienfe in lucem édita , Latio vero do^ 
nata à C C A. 

xo. Ltbellus , [Ive Epijîola fupplicatoriaRegi 
Gallorum CaroloIX. oblata per Viduas , Or- 
phanos , Cognatos , Affines , ^ ipfe Franck Oc- 
cidentalts Régi fubditos , quorum confanguinei 
per Hifpanos , in eà GalltA Antarciicê parte , 
quA •vulgoFloridd nomen invenit y crudeliter 
trucidât i perierunt, Anno i$6^. 

5 U, De quart â Gallorum inFloridamnavk 
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pcupfoi'^ Gourguefiû mno 1^67. L’Auteur 

^•WüDOiK n en eft pas connu. 

'■ 40. Parergon continem quAdam, quA ad pre» 

• (^dentis narrationis eluctdationem non erunt 

inutilia. Tout ce qui regarde ce fujet a 
J. Clé traité avec plus d’ordre , & alTez au long , 
par Marc Lefearbot , dont je oarlerai bient^ , 

¥*«08 ^ abrégé par Champlain , fur les mê- 

^ . mes Mémoires. Mais ces deux Auteurs n’ont 

[fmtofîr donner à la Floride Françoife le 

* nom de France Antarétique , comme a fait 
l’Auteur de la Supplique adrefTée à Charles 

Ccquireprdc la funefte cataftrophe des SolisdcU? 
f • 1 It François de la Caroline , apres que cette Place 
0 s,-'-.. Menendez , a été i 6 6 

^7 conté d’une maniéré bien différente dans les 
[Amir, Ouvrages, que je viens de citer, & par le 
its^ ^ Doéleur Solis de las Meras , Beau-frere de 

Menendez même , & qui l’accompagna dans x 
i^aain^ fon Expédition. Sa relation , qui ^oit dc- 
raeurée manuferite , a été inférée toute en- 
‘ herc dansf Enfayo Chronologico para la 
k Ho;«* r/4 de la hlorida , imprimé à Madrid en 1713. 
dont je parlerai en fon lieu. 

msuTWi Xr4 Elorida del Ynca, 0 Uiftoria del Ade- Oarcilaffode 
iW/IiS' IdTitado Hernando de Soto Governador y Cla- ^^ Ve^^a, 

/'b4« General del Reyno de la Elorida , y dos 1603. 
otros heroicos Cavalières , EfpanoUs e Indios , 
wpr* ejerita for el Ynca GarcilafTo de la Vega , 

Capitan de Sa Mage^ad ^ natural de la gr an 
Oudad del Cuzco , Caheça de los Reyno s y 
Provincia del Peru , dirigida al Serenijftmo 
Principe , D tique de Braganpa , en Lifhona 
tmprejfapor Pedro Crasbccck i^cy.in-oéfavo. 

La même , traduite eu François par Pierre 

Ri) 




Ricliclcc, 



Anronio 

Hcrrera. 

1601. 
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Richelet en deux Volumes in-douM à Paris 
chezCloufier 1^70. Cec Ouvrage eft eftimé 
par la maniéré , dont il cft écrit en Efpa* 
gnol , & même pour le fond des chofes : c’cft- 
a-dire , pour la fuite 8c l’ordre des Expéditions 
de Ferdinand de Soto , 8c de Louys de Mof- 
cofo , fon SuccelTeur j mais l’Auteur y a vifi* 
blemcnt cxaggeré les richeffcs 8c la puiHaiicc 
des Peuples de la Floride. Ils font aujourd’hui 
fort connus des François du Canada 8c de la 
Louy liane-, 8c quoique nous convenions que 
du,tems de Soto ils étoient plus nombreux , 
qu’ils ne le font aujourd’hui , comme il eft 
arrivé à tous ceux de ce Continent , nous fça» 
vous, à n’en point douter, qu’ils n’ont ja- 
mais été à beaucoup près aulTi riches, ni aulfi 
puiffans, que l’Hiftorien les repréfente. 

^ Hffioria general de las H échos de les Caf- 
.tellanos en las IJlas y Tierra firme del Mar 
Oceano , eferita per Antonio de Herrcra, 
Coronifta mayor de Su Magefiad de las I»- 
dias , y Coronifia de Caftilla » folio , Madrid 
en la emprejfa real, 160$, Cet Ouvrageeft en 
quatre Volumes , qui contiennent huitdeca-^ 
des , mais il n’y a que les deux premiers Vo- 
lumes, qui foient de l’Imprimerie Royale, 
& de i6or. Les deux derniers furent impri- 
més à Madrid en 1^15. par Jean de la Cofte. 
On en a fait depuis quelques années une nou- 
velle Edition en cinq Volumes , mais fans y 
ajouter qu’un index très détaillé , qui man- 
quoit. Les deux premières Décades ont été 
traduites en François fans nom d’Autcur, 
L’Hiftorien Efpagnol eft un Annalifte exaél , 
cenfé , judicieux , 8c impartial. Son Ouvrage 
finit , par rapport à la Flpride , à la MilJoa 
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des PP. de Saint Dominique en 1 549. fîx ans 
après la retraite de Louys de Mofeofo. 

Dans le troifiéme volume du grand Recueil Ramufîo 
de Jean-Baptifte Ramufio , imprimé à Ve- j ç o 
nife en 160^. in-folio y on trouve , Dtf- ' 
cor fs fopra la Tarra ferma delL' Iridié Occideu- 
tait dette del Laborador , de los Baccalaos » 
délia Ntiova Frartcia. C’eft très-peu de chofe. 

Al Chrifiianifmo Ré di Francia Fran- verazanî, 
eifeo Primo Relatione di Giouanni de Veraz- 
zano délia Terra da lui feofarta in nome di 
JuaMaeJlà J feritta in Dieppa à di Ociavo di 
Lnglto 1514. On n’apprend guère par cette 
lettre que la datte du premier voyage de Vera- 
zaoi. 

3®. Difeorfo ePungran Capitano di Mare , 

F rance fe , del Luogo dt Dieppa y fopra le Féavi* 
gationifatte alla Terra Nuova dell‘ Indie Oc^ 
cidentali , chiamata la Naova Francia , da 
gradi qaaranta , fino à gradi quaranta fette 
fotto il Polo Artico , ^ fopra la Terra del Bra~ 
fil, Guinea , Ifola , di San Lorenz.0 , aquella 
di Summatra , fino aile quali hanno navigato 
le car av aile navi Francefe, Ramufio faic 

grand cas de cette pièce , dont il regrette de 
n’avoir pu connoître l’Auteur. 

4®. Prima relatione di Jacques Cartier > Cartior. 
délia Terra Nuova , detta la Nuova Francia, 
irovata nelP anno 1534. Cette datte n’eft pas 
jufte , puifqu’il eft certain que le premier 
voyage de Verazani fut en 1 5 13. & que dès 
les premieüs années de ce fiècle-là les Bre- 
tons , les Normands & les Bafques faifoienc 
la pêche fur les Côtes de Terre-Neuve & du 
Golphe de Saint Laurent. Il eft pourtant vrai 
que Cartier eft le premier , qiii ait pénétré 
dans ce Fleuve, R iij 
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J*. Secunda , hrt^e é' fHCcmta narrmmt i- 
délia navigationefmta per ordine délia Maefi'a 
ChriftianiJJima ail’ Ifile di Canada , Hoche, 'e» 
laga , Saguenay altre , al prefente dette U rSli 
iiuova Francia , con particolari coftumi (j. - ; 
cerimonie degli habitanti. Ce dernier article - 
fe réduit à très-peu de chofe. Cartier n’avoit f 
pas eu le tems de bien connoîtte des Peuples , ;« 
dont il ignotoit la langue , & avec qui il avoic 
eu tres-peu de commerce. Il eft auflî très-fur- usa 
prenant que ce Navigateur donne le nom d'Ifle ik 
a un Pays , dans lequel il avoir remonté i8o. Ih 
lieuës un Fleuve tel que celui de Saint Lau- iw 
rent. On avoir imprimé à Rouen en ijj8. ;:iï 
un de fes Ouvages in-oSavo fous ce titre : a, 
Dtfeours un voyage fait par le Capitaine a» 
Jacques Cartier aux Ferres neuves du Ca. m, 
nada , ou l^cuvelle France. -.«i. 

De Acofla. Hiftoria natural y moral de Us Indias , en iol 

1 6 08 . notables del Cielo y Ele^ r.ir 

mémos , Uetales , Flantas , y Animales deU me 
las : ylos Ritos y Ceremonias , Leyes , y Go- mPi 
ziierno , y Guerras de los Indios. Comfuefta 
for el Vadre Jofeph de Acofta Reltgiofo de la 'm 
Compania di Jefus, dirigida d laSereniftma ïKwj 
Infante Ifabela- Clara EugeniadeAu- 

ftria , odtavo i6o8. Imprejfa en Madrid en 
cafa de Alonlb Martin. Je n’ai parlé de cet 
Auteur , qui eft très-eftimé , qu’à l’occafioa , «î 
de l’origine des Amériquains. 

Lefearbot. H i foire de la 'tlouville France^ contenant n,[g 

1 6 O navigations , découvertes ^ habitations 

faites par les Franfois es Indes Occidentales (y 
Nouvelle France fous l* aveu autorité de noi 

F<ois Tres~Qhrétiens i ^ les nouvelles fortunet 
d*iceux en l* exécution de ces chofes depuis cetit 
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MHsjftfquÀ hui : en quoi eft comprije rHiftotre 
morale , naturelle é» géographique de ladite 
Province , avec les Tables é» figures d'icelle^ 



par Marc Lefcarbot , Avocat en Parlement , 
témoin oculaire d'une partie des chojes y reci-- 
iées, odlavo , à Paris chez. Jean Wlet , fur 
les degrés de la grand! Sale du Palais 1609. 
Cet Auteur a rama(Té avec beaucoup de foin 
fout ce c]ui avoit été écrit avant lui touchant 
les premières découvertes des François dans 
l’Amérique : tout ce qui sert pafïé dans la Flo- 
ride Françoife , ^expédition du Chevalier de 
Villegagnon au Brelil , & le premier établif- 
fement de l’Acadie par M. de Monts. Il paroïc 
fincere , bien inftriiit , cenfé 6c impartial. 

Les voyages de la j^ouvelle France Occi^ 
dentale , dite Canada , faits par le Sieur de 
Champlain , Xaintongeois , Capitaine pour le 
Roy en la Marine du Ponent , toutes les 
découvertes , quil a faites en ce Pays depuis 
l'an iCO^. jufquà Pan 1619. où fe voit corn- 
me ce Pays a été premièrement découvert par 
les François fous l* autorité de nos Rois Trés^ 
Chrétiens jufquà ce régné de Sa Majefté à pré- 
jent Régnante Louis XIII. Roy de France ^ 
de Navarre , avec un traité des qualités ^ 
conditions requifes à un bon éf* parfait Navi- 
gateur , pour connoitre la diverfité des efti- 
mes , qui fe font en la navigation , les marques 
(y enjeignemens , que la Providence de Dieu 
a mifes dans la Mer pour redreffer les Mari- 
niers en leurs routes , fans le f quelles ils tombe- 
roient en de grands dangers , maniéré 

de bien deffinerles Cartes Marines , avec leurs 
ports y rades, Ifies ^ fondes , autres chojes 
nécijfaires à la navigation, Enfetnble une Carte 
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de la defcripnon dudit Pays en /on .131 
Méridien , félon la déclinaifon de la Guide - 
Ayman , ^ un Catechifme ou Inftruclion tra- 
duite du ¥r an fois en langage des Peuples Sau^ ; 

'vages de quelque contrée , avec ce qui sefi 
f^J/^ en ladite Nouvelle p rance en l'année 
i6si, à Mon/eigneur le Cardinal Duc de ■ • 
Richelieu. In-quarto. A Paris chez, Pierre le ^ 
Mur dans la Grand' Sale du Palais ^ 1651, |j||[ 

M. de Champlain cft proprement le fon- » 
dateur de la Nouvelle France j c’eft lui , qui Z 
a bâti la Ville de Quebec. Il a été le premier 
Gouverneur de cette Colonie , pour l’écablif- 
lement de laquelle il s eft donné des peines ^ 
infinies. Il étoit habile Navigateur , homme ' 
de tete & de réfolution , définterelTé , plein L 

de zélc pour la Religion & pour TEtat. On ..r£ 

ne peut lui reprocher qu’un peu trop de cré- 1 ^ 
dulité pour des contes , qu’on lui faifoit ; ce .il 
qui ne 1 a pourtant jetté dans aucune erreur 
importante. D ailleurs fes Mémoires font ex- 
cellcns pour le fond des chofes , & pour la Z 
maniéré fimple & naturelle, dont ils font / 
écrits. Il na prefque rien dit, qu’il n’ait vu 
par lui-meme , ou que fur des relations orî- • 
ginales de peifonnes (Tues ; comme ce qu’il 
a rapporté d’une maniéré plus abrégée que . 
Lefearbot, des expéditions de MM. de Ri- 
haut , de Laudonniere , & du Chevalier de 
Gourgues dans la Floride Françoife. 

Des l’année 161^. il publia fes premiers 
voyages en un volume in-quarto , divifé en 
deux livres, & imprimé à Paris chez Jean , 
Berjon. En 1^20. il en donna la continuation r ' 
en un petit volume in-oclavo , imprimé à Pa- 
ris chez C. Collet. Enfin dans l’édition , dont r ^ 
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LISTE DES AUTEURS. 
je viens de donner le litre > il reprend toute 
THiftoire depuis les premières decouvertes de 
Verazani , jufqu*à l’an 1^31. Il y a joint un 
Traité de la navigation & du devoir d’un bon 
Marinier , & un abrégé de la Dodrine Chré- 
tienne du P. Ledefma Jefuite , traduit en 
Huron par le P. Jean de Brebeuf , avec le 
François à côté. 

On trouve dans le Mercure François de Mercure 
l’année i6i6. une lettre du P. Charles Lal - 
lemant écrite de Quebec le premier d’Aouc 161^. 
de cette année , dans laaucllece Midîonnaire 1618. 
donne une notice abregee & fort exade de ce 1^31. 
Pays , où les Jéfuites ne faifoient que de s’é- 1^33, 
tablir. 

Dans celui de i^i8. Icredion d’une nou- 
velle Compagnie pour le commerce du Ca- 
nada , & la révocation des articles accordés 
au Sieur de Caen. Ceft ce qu’on a appellé la 
Compagnie de cent Aflbciés , qui avoient a 
leur tête le Cardinal de Richelieu. 

Dans celui de 1631. il y a une relation du 
voyage fait en Canada pour la prtfe de pojjejjion 
du Fort de Quebec. Les Angloiss'étoient ren- 
dus maîtres de Quebec & de tout le Canada 
en Ils le lellituerent en 1^31. & les 

François en furent remis en polTelTion la mê^ 
me année. La relation , donc il s’agit., con- 
tient des détails affez intérelTans. 

Dans celui de 1^3 3 . on trouve une relation 
de ce qui s*eft pajfé en la 'Nouvelle France , 

. ou Canada i CT autre relation du Sieur 
de Champlain de la Nouvelle France , ou 
Canada. 1 *^ 

Brieve relation du voyage de la Nouvelle 
France ^ fait au mon d' Avril dernier par le \ 6 } 

R V 
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Ss°" t f 

puis .«,5 ^"^^«« in-odtavo. ^ P.,r,v ch,z Sebajtm 
- - Cramotjty Imprimeur du Roy 1^31. Ceft la 

première des relations , que les Jéfuites dc 
difcontinucrent point d’imprimer fur la Nou- 
velle France depuis cette année jufqu’cn 1671. 
Comme ces Pères étoient répandus dans toutes 
les Nations , avec qui les tranœis étoient en 
commerce j & que leurs MifTions les obli- 
geoient d’entrer dans toutes les affaires de la 
Colonie , on peut dire que leurs Mémoires en 
renfermoient une Hiftoire fort détaillée. Il 
n’y a pas même d’autre fource , oii l’on puilTc 
puifer pour être inftruit des progrès àt la Re- 
ligion parmi les Sauvages , & pour connoître 
ces Peuples , dont ils parloient toutes les lan- 
gues. Le ftilcdeces relations eft extrêmement 
nmple j mais cette fîmplicité même n’a pas 
moins contribué à leur donner un grand cours, 
que les chofes curieufes & édifiantes, donc 
elles font remplies. 

^ Novus or bis , feu deferiptionis Indu Occu 
dentulis lihri XVII I, Autore Joanne de Lab't, 
Antuerpienfi , novis tuhulis Geographieis ^ 
vuriis unimantium , plunturum ^ fruShiumepa 
iconihus illufirati » folio , Lugdun. 
rurn apud EIzeverios. 16 Cet Ouvrage, 
qui fut bientôt traduit en François , & im- 
primé chez les mêmes Elzevirs en 1^40. eft 
rempli d’excellentes recherches , tant par rap- 
port aux Etablifîemens des Européens dans 
1 Amérique , que pour THiffoirc naturelle , le 
caraéfcre& les mœurs des Amériquains. L’Au- 
teur a puifé dans les bonnes fburccs. Il étoîc 
d ailleurs habile homme , & fait paroître par 
tout un grand difeernement , & une tres^bon- 
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LISTE DES AUTEURS. 59T 
ne critique -, excepté en quelques endroits , 
où il na confulté que des Auteurs Protcftans , 

& s’eft trop livré aux préjugés de fa Reli- 
eion. 

Il traite dans le fécond Livre de 1 Ifle de 
Terre-Neuve , du grand Banc , de l’Ule de 
Sable , de l’Ifle de Cap Breton , aujourd’hui 
rifle Royale , & qu’il appelle l’Ifle de Saint 
Laurent , ou des Bretons : des autres Ifles du 
Golphe de Saint Laurent , & en particulier 
de celle d’Anticofty, du Port de Tadouflac, 

& de la Riviete de Saguenay : du grand Fleu- 
ve du Canada , ou de Saint Laurent , dont 
il donne une defetiption aflc7. exaéVe pour le 
tems; de la Ville de Quebec , des Sauvages 
les plus connus alors j de l’Acadie , de toute 
la Côte Métidionnale de la Nouvelle France, 
& de tout ca qui s’étoit pallé dans ce Pays- là 
jufqu’à fon tems entre les François & les An- 

glois. . r . /T 

Dans le quatrième Livre il fait une aflez 
bonne dclbciption de la Floride , il a tirée 
principalement des Annalesd Antoine de Her- 
rera. Il nous apprend toutes les tentatives des 
Efpagnols , pour s’y établir fous la conduite 
de Jean Ponce de Leon , du Licencié Luc Vaf- 
quex d’ Ayllon , de Pamphile de Narvaez , de 
Ferdinand de Soto , & de Louys de Mofeofo: 
les Expéditions des François danscettc'partic 
de la Floride , qui eft aujourd’hui patwgée 
entre les Anglois & les Efpagnols ; l’étabTif- 
fement de Saint Auguftin par Dom Pedro 
Menendez , après que ce Général eut chafle 
les François de la Floride , & la guerre qu’il 
eut à foutenit contre le Chevalier François 
Drack , Anglois. 
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auteurs. 

SagacJ. _ . é> fW«, ««, /„ 

Frew UweursRecollmyomfM fouüacm. 

vjrfion des InfideUs i oh eft ampUmern trmé 
Ajs chofis principales arrivées dans ce Pats 

flutl T '4*^; . q«i cnaété 

tmeparles Angles : des biens é> commodités 

qn o» enpeut ejperer : des moeurs , cérémonies, 
& coutumes merveilleufes de 
Jes Habitans •• des converjlons é> Baptême de 
flujieurs . des moyens néceffaires pour- les 
amener a la connoijjance de Dieu : ^entretien 
ordinaire de nos Mariniers . ^ autres particti- 
/‘”*‘tcquent en la fuite de 
Ca ATUA^i ^ compofiparleFrere Gabriel 
Sagard TWodat , Mineur Recollet de la Pro- 
vince de Paris , oftavo. A Pa,is.chex.CUtx. 

L’Auteur de cet Ouvrage aypit demeuré 
quelque tems parmi les Hurons , & raconte 
itaivemeut tout ce qu’il a vû , & oui dire fut 
Jçs lieux , mais il n’a pas eu le tems de voir 
allez bien les cliofes , encore moins de véri- 
her tout cequ’on lui avoit dit. Le Vocubalaire 
Huron, qu’il nous a lailTé, prouve que, ni lui, 
ni aucun de ceux, qu’il a pu confulter, nefça- 
voient bien cette langue , laquelle eft trk 
difhcile i par conféqueiit que les conver/îons 
des Sauvages n’ont pas été en grand nombre 
de fon tems. D’ailleurs il paroît homme fort 
ju icieux , & très-zelé , non-lculement pour 
c ^a Dt des âmes, mais encore pour le pro- 
grès d’une Colonie, qu’il avoir prefquevû 
naître , & qu’il a vue prefque étouffée dans 
Ion berceau , par l’invafion des Anglais. Du 
«Ite il nous apprend peu de chofes iiuéref- 
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Hugonis Grotii origine gemium Amcn^ 
canarum dijfertatio. In quarto, i6^z. Le fcn- Grotiu s, 
riment de Grotius ne fut pas approuvé , & dès 1^41, 
1 année fui vante on en vit paroître une criti- 1643 . 
que fous ce titre, Joannis de Laët Antuerpten^ 
fis not A ad dijfertationem Hugonis Grotü de ’ 
origine gentium Americanarum , ^ obferva^ ^ ^ 4 ?• 
iiones aliquot ad melierem indaginem di^cil- 1 ^ 44 » 
lijnA htijus qaefiionis. Parifiisy apadViduam 
GuilJelini Pelé , via Jacobea »fubfigno Crn^ 
çis aureA 1 ^ 43 . Jean de Lact ne s’en tient pas 
à la cenfure de l’opinion de Grotius , il rap- 
porte les fentimens du P. Jofeph de Acofta , 

Jefuite Efpagnol , de Marc Lefcarbot , & d’E- 
douart de Brcrevood Anglois , fur le même 
fujet , & les réfuté pareillement. 

Grotius répliqua avec hauteur , & dès la 
meme année il publia fa répliqué fous ce titre, 

Hugonis Grotii de origine gentium America» 
narum dijfertatio altéra adverfus obtre^ato» 
rem. Partfiis apud Sebaftianum Cramoify , 
Architypographum Pegium , via Jacobeâ yfnb 
Ciconiis 1643 . Laët répondit en 1 ^ 44 . par un 
écrit intitulé , Joannis de Laët Antuerpiani 
refponfioad differtationem fecundam Hugonis 
Grotii de origine gentium Americanarum , 
cum indice ad utrumque libcllum » Amfteîroda» 
mi Ludovicum Elzeverium 1 ^ 43 . 

La même année on imprima à Paris un pc- PolfTon 

tit Ouvrage fous ce titre. Animadverfio Joan- ^ 

nis B. Poiflbnis , Andegavi , ad ea » quA cele» ^^ 44 » 
berrimi viri Hugo Grotius ^ Joannes Lahe- 
tius de origine gentium Peruvianarum Me» 
xicanarum feripferunt : five Prodiomus Com» 
mentarii in decimum • oEiavum caput EfaiA, 

Parifiis 16^^, Mais c’eft tiès-peu de chofe j 
que cec écrit. 
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1644. 



Hornius. 

1652 . 



BrdîaiTÎ. 

1653. 
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Les voyages fameux du Sieur Vincent le 
Blanc , MarfeilLois y quil a fait depuis l*age 
de douze ans jufquà joixante aux quatre par^ 
ties du Monde : à ff avoir , aux Indes Orien- 
taies é* Occidentales , en Perfe é* 

Royaumes de Fez , de Maroc ^ de Guinee y 

dans toute C Afrique intérieure , depuis le 
Cap de Bonne- Efperance jufques en Alex an- 
dru , par les Terres de Monomotapa , du 
Prête-Jan , de P Egypte ; aux IJles de la 

Méditer année , aux principales Provinces 

de C Europe , rédigés fidèlement fur [es 

Mémoires (jy* Regiftres , tirés de la Bibliothèque 
de M. de Pcife^ , Confeiller au Parlement de 
Provence , enrichis de trés-curieufes Objer- 
votions y par Pierre Bergeron , Parifien , in- 
quarto , à Paris chez Gervais Cloufier , au 
Palais , fur les degrés de la Sainte Chapelle 
1^48. Dans la troifiémc partie de cet Ouvra- 
ge il eft parlé de prefque tous les Pays , dont 
je donne THiftoire , mais en très-peu de 
mots , d\ine maniéré confufe , peu exade , 
& fans ordre. 

GeorgI Hornl de Originibus Americanis 
Libri quatuor, Haga ComitiSy fumptibus Adria- 
ni Ulacq. 1^51. Cet Auteur réfuté allez bien 
les opinions de ceux , qui avoient traité ce 
fujet avant lui , mais pour établir Ton propre 
lîftême il donne dans des conjeélurcs fi fri- 
voles , & fi dénuées de vraifemblance , qu’on 
eft furpris qu’elles ayent pu (brtir de la tete 
d’un Homme , qui fait paroître dans Ton Ou- 
vrage beaucoup de capacité. 

Breve relatione et alcune Miffioni di Padri 
” délia Compagnia di Giefii neila Nuova Fran- 
cia del P. Fraticifco Giufeppe Bseflani delU 
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m(dejirna Comp^gma , air EmmentiJJtmo ^ 
Rfverenatjftmo Signor Cardinale de Lugo. în 
Macerata , per glt heredt d* Agojiino Grifcî. 

1653. in-quarto. Le P. Bredani , Romain de 
nailTancc , fut un des plus illuftres Miflion- 
naircs du Canada , où il a foufîert une rude 
captivité , & des tourmens inouis. Il parle peu 
de lui dans Ton Hiftoire, qui cft bien écrite y 
mais qui ne traite guère que de la Mifliondes 
Hurons , où il a travaillé avec beaucoup de 
zélé , tant qu’elle a fubfifté. Après la dcftruc- 
tion prcfque entière de cette Nation , & I3 
difpcrfîon de ce qui en reftoit , il retourna en 
Italie , où il a prêché jufqu à fa mort , avec 
d autant plus de fruit , qu’il portoit dans Tes 
mains mutilées de glorieufcs marques de fon 
Apoftolat parmi les Infidèles. 

^ Hijloire véritable ^ naturelle des mœurs Houclict. 
ér pToduélions du Ray s delà Nouvelle France , 1^64^ 

vulgairement ditte le Canada. Vêtit in-douz.e , 
a Paris , chez Florentin Lambert rué Saint 
Jacques a l Image S* Paul 166^. L’Auteur 
de ce petit Ouvrage, n’eft pas je P. Pierre 
Boucher, Jefuite , comme la cru M. l’Abbé 
Lenglet du Frefnoy , mais le Sieur Pierre 
Boucher , Gouverneur des Trois Rivières , 
un des premiers Habitans de la Nouvelle 
France , ou imitateur de la fimplicité & de la 
pieté des Patriarches , il a participé aux bé- 
nédiélio^ns , que Dieu a répandqës fur eux » 
ayant vu fa nombreufe & florifiante poftéri- 
té juf^u’à la cinouiéme génération. Il eft 
mort âgé de près de cent ans , & fa veuve » 
qui lui a furvccu de quelques années , a vù 
les petits Fils de Tes petits . Fils. 11 avoir été 
député à la Cour pour reprefenter les befoins 






Du Creux. 



400 LISTE DES AUTEURS, 
rpirkucls & temporels de la Colonie , & cc 
fut dans ce voyage , qu’il fie imprimer la 
petite relation , dont il s’agit , & qui ne com- 
prend qu’une notice a/Iez Tuperficielle , mais 
fort fidèle du Canada. 

Iliftoria Canadenjis , feu nova Yrmc'ii , 
1664. Libri decem ad annum ufe^ue 16 j 6. Autore 
Pâtre Francifeo Creuxio è Societate Jefu , in- 
quarto , Parifiis , afud Sebaftianum Cramoi- 
ly , Sebaftiartum Mabre Cramoify , 
graphos Regios , via Jacobed , fub Ciconiis , 
anno 1664» Ouvrage extrêmement dif- 
fus a été compofé prefqu’uniquement fur les 
relations des Jefuites. Le P. du Creux n’a pas 
fait alTcz d’attention , que des détails , qu’on 
voit avec plailîr dans une Lettre , ne font 
point fupportables dans une Hiftoirc fuivic , 
furtout quand ils ont perdu l’agrément de la 
nouveauté. 

AnJraJa. Claros Varones de la Compacta de Jefu ert 
J 6 6 6. Sunütad , letras , y zelo de las aimas , por el 
Padre Alonfo de Andrada , de la mifma Qm^ 
pania»Ro\io^ Madrid* 1666. Dans les deux 
Volumes de cet Ouvrage il eft parlé de pref- 
que tous les Jefuites , qui ont facrifié leurs 
vies pour le falut des Peuples du Canada -, 
mais en très-peu de mots , & fans aucun dé- 
tail. Il n’en eft pas de même de l’Ouvrage 
fuivant. 

Aîcgâmba. Mortes illujires ç!ÿ^gefta eorum , de Societa* 



Nadafi. 



te Jefu , qui in odium Pidei ab Ethnicis , Pi- 

1667, reticis , vei aliis , igné » ferro , aut morte alta 
necati , srummfve confelii ('uni -, Autore Phi- 
lippo Alegambe j Bruxellenf ; ex eâdem So- 
cietate : extremos aliquot annos , mortefqut 
tllujires , tsfqne ad an mm 1664. adjecit loàn- 
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jies Nadafi , ejujdtm Societatis Jcfu . RomA 
}667. Folio. 

Toutes ces vies font écrites avec beaucoup 
d’ordre , & fur de bons Mémoires j plufieurs 
memes (ont fort détaillées. On y trouve pref. 
que toutes celles des Jcfuires , qui ont péri 
eune mort violente dans l’exercice de leur 
Miniftére au Canada. 

Defctiption géographique hiftorique des ^ 
Cotes de l Amérique Septentrionnale , avec 
rm/ioire naturelle du Pays ; par M. Denys , 
Gouverneur , Lieutenant Général pour le Pcy , 
éo proprietaire de toutes les Terres ^ IJles , 
qui font depuis le Cap de Campfeaux ,jufquau 
Cap des Rojters. Deux Volumes in-douze , à 
Paris, chez Claude Barbin. 1^72. L‘Autcur 
de cet Ouvrage étoit un homme de mérite , 
qui eût fait un très-bon Etablillement dans la 
Nouvelle France , s’il n’eût point été traveifé 
dans fes Entrcprifes , & qui ne dit rien , qu’il 
n’ait vû par lui- meme. Il nous donne dans 
fon premier Volume une defeription fore 
exaélc de tout le Pays , qui s’étend depuis la 
llivierede Pentagoct , en fuivant la Cote, 
jufqu’au Cap des Rofîers , qui eft la pointe 
méridionale de l’embouchure du Fleuve Saint 
Laurent. Le fécond Volume comprend l’Hi- 
ftoire naturelle du même Pays , & en particu- 
lier tout ce qui regarde la pêche de la moruîf. 
L’Hiftorien y traite en peu de mots des Sau- 
vages de CCS Cantons , de la nature & des ri- 
chedes du Pays , des A nimaux , des Rivières , 
de la qualité des bois : & il y a ajbûté quel- 
ques traits hiftoriques touchant les Etabliflè- 
mens de ceux , qui partageoient avec lui la 
propriété & le Gouvernement de l'Acadie & 
des environs. 



Den/s. 

I é 7 i. 
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Hiidfon. 



1673. 



Tanner. 



1673. 
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_ Defcrtptio ac delinemio geographica dettti 
üonis Freii , Jîve tranfitus ad Occafum fupra 
terras Americanas in Chinam inventi ah Hen- 
rico Hudfbn. Amftelodami 1673. in-quarto. 
L’Auteur , comme il paroîc par le titre de 
cet Ouvrage, fe flattoit que le pafTage à la 
Chine étoit trouvé par le Detroit d’Hudfon. 
Mais on a reconnu dans la fuite qu'il étoit 
encore bien loin de fon compte. 

S octet as Jefu ufqtte ad fanguinis profujtonem 
'in EuropÂ , Afid , Africa , ^ America mtlt^ 
tans , Jive vita mortes eornm , qui in causa 
Tidei interempii funt , cum icombus 
rum. Autore Mathiâ Tannero S. J. ?rag& , 
1675- folio. On trouve dans cet Ouvrage 
l’Hiftoire plus abrégée , ou plutôt l’éloge de 
quelques-uns des memes Miflionnaires du Ca- 
nada , dont les PP. Alegambe & Nadafi ont 
parlé plus amplement & plus hiftoriqueraent. 
Société de M.otifs de la Société de M.ontreaL Brochure 
Montreal, in-quarto. A Paris, fans nom d’imprimeur. 

1^74. ^^ 74 * Cette Brochure expofe les motifs , qui 

ont porté plufieurs perfonnes de pieté à faire 
à Montreal un EtaolifTement , lequel avoit 
pour objet principal la converfion des Sauva- 
ges , & la confervation de ceux , qui étoient 
déjà Chrétiens. 

Dora Claude La Vie de la vénérable Mere Marie de l’In- 



Martin. 



677, 



^ carnation , première Supérieure des Vrfulines 
de la Nouvelle France , tirée de fes lettres ô* 
de fe s écrits , in-quarto , à Paris , chezLowys 
Billaine 1677. L’Auteur eft: D. Claude- Mar- 



tin , fils de la Mere Marie de l’Incarnation; 



Ion Ouvrage n*a d’autre défaut , que de con- 
tenir bien des chofes étrangères au fujct.Ccft 
ce qui m’a engagé en 17x4. de publier une 
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nouvelle Vie de cette excellente Religieufe , 
qui fut nommée la Sainte Therefe de France, 

& dont nous avons plufieurs ouvrages. Cette 
nouvelle Vie fut imprimée à Paris cnez Briaf- 
fon tn-oBavo. Au refte dans l’un & l’autre 
Ouvrage c’eft prefque toujours la Mere de 
l’Incarnation , qui raconte elle- meme tout ce 
qui s’eft paflé entre Dieu & elle , & qui rap- 
porte les divers évenemens de fa vie , à peu 
près comme a fait Sainte Therefe. 

Lettres de la Mere Marie de l’Incarnation , Marie de 
première Supérieure des Vrfulines de la N ou - 1 Incarnation^, 
Ville France , in-quarto , à Faris ^chez, Lottys 1 6 S 1. 
Billaine, 1681. Ces lettres, qui font bien 
écrites & dignes de la grande réputation de 
fainteté , d’efprit , & d nabileté dans toutes 
fortes d’affaires , & furtout dans la vie fpiri- 
tuelle de cette Femme admirable , contien- 
nent pluheurs faits hiftoriques , arrivés pen- 
dant les trente-deux années , quelle a vécu 
au Canada , ou elle prit terre en 1 6 4.0. 

Hijioire de la conquête de la Floride par un Citry de la 

Gentilhomme de la Ville d*Elvas , traduite en 

François par M. Citry de la Guette , à Faris , 1685. 

in- douane 1655. Cet Ouvrage contient à peu 

près les mêmes chofes , que celui de Garcilaf- 

fo de la Vega , dont j‘ai parlé plus haut , & 

n’eft pas moins eftimé. La tradudion Tcft 

auffi beaucoup. 

Découverte de quelques Fays ^ P^ations de Marqueire. 
ï Amérique Septentrionnale. Ceft le Journal , i ^ g 7.^ 
que fît le P. Marquette , Jefuite , de fon voya- 
ge du Miciffîpi , lorfqu’il découvrit ce grand 
Fleuve en 1^75. avec le Sieur Jolict. On le 
trouve dans un Recueil des voyages de M. 

Thevenot dédié au Roy , ^ imprimé à Farts 
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S. Michel, in-quarto 1687. 

Befcription de U Lop,yfiar,e nouvellement 
I C 8 8. d^vette au S. O. de la Nouvelle Brame 
^^97. du Roy , avec La Carte du Pays 

l 6 ÿi, tnoeurs ^ la maniéré de vivre des Sauva- 
ges , dedteeà SaMajeJlépar le P. LouysHen. 
nepm , Meffionnasre Recollet é- Notaire Apo- 
fioUque. In douze , d Paris chez, Amable Au- 
TôSj ^ l'Image S. Jerome 

Le P. Hcnnepin avoit été fort lié avec M. 
de la Sale , & l’avoit fuivi aux Illinois, doit 
ce Voyageur l’envoya avec le Sieur Dacan 
remonter le MicilTipi. Ceft ce voyage , qu’il 
décrit ICI. Le titre, que porte cet Ouvrage, 
n elt pas jufte j car le Pays , que le P. Recol. 
let & le Sieur Dacan découvrirent en reinon- 
tant ce Fleuve , depuis la Riviere des Illinois 
julquau Sault Saint Antoine, n’eft pas de la 
Louyhane, mais de la Nouvelle France. Ce- 
lui d’un fécond Ouvrage du P. Hennepin , 
dans le V. Recueil des voyages 
au Nord , ne l’eft pas davantage , il porte : 
Voyage en un Pays plus grand que l'Europe en^ 
tre la Mer glaciale (y* le nouveau Mexique, 
<-ar fi loin au on ait remonté le Miciffipi , 
on a encore été bien éloigné de la Mer gla- 
ciale. Lorfque l’Auteur publia cette féconde 
relation , il étoit brouillé avec M. de la Sale, 
Il paroit meme qu’il avoit défenfe de retour- 
ner dans l’Amérique , & que ce fut le chagrin, 

n ^ 

Hollande , ou il fit imprimer un troifiéme 

Ouvrage intitulé : Nouvelle defeription d'un 

très-grand Pays fitué dans l'Amérique entre 
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U HoHveou Mexique é> l» Mer glaciX . 
liefuis l an i6yo. jujqu'en i6%i. avec des 
Kefiextons fur Us entreprtfes de M. Cave- 
lier de la Sale , ^ autres chofes concernant i4 
defcrtpuon & l'Htftotrede L* Amérique Septen^ 
monnaie An-ào\Ji7^^ à Utrecht 1697. L’année 
luivante on le réimprima au même endroit 
en deux. Volumes, fous le titre , Voj^agCy ou 
decouverte d un trés^grand Vays , &c. Au rert:c 
lim& 1 autre ne font que des éditions aug- 
mentées du fécond Ouvrage de l’Auteur. Il 
n’y décharge pas feulement fon chagrin fur le 
Sieur de la Sale , il le fait encore retomber 
fur la France, dont il fc croyoit maltraité , 
& croit ^uver fon honneur en déclarant qu’il 
étoK né fujet du Roy Catholique. Mais il de- 
vojt fc fou venir que c’étoit aux frais de la 
France, qu il avoir voyagé dans l’Amérique , 
& que c’étoit au nom du Roy Tres-Chrétien , 
que lui & le Sieur Dacan avoient pris poUef. 
non des Pays , gu’ils avoient découverts. Il ne 
craignit pas meme d'avancer que c’étoit avec 
1 agrément du Roy Catholique, fon premier 
Souverain , qu il dédioit fon Livre au Roy 
d’Angleterre Guillaume III. & qu’il follicitoic 
ce Monartjue a faire la conquête de ces vaftes 
Régions , a y envoyer des Colonies, & à y faire 
prêcher l’Evangile aux Infidèles j démarche , 
quifcandalifa-lcs Catholiques, & fit rire les 
i roteftans memes , furpris de voir un Reli* 
gieux, qui fe difoit MilTionnaire & Notaire 
Apoflohque , exhorter un Prince Hérétique à 
fonder une Eglife dans le Nouveau Monde, 
ai Ouvrages font écrits d’un 

y e de déclamation , qui choque par fbn en- 
flure , 6 : révolte par les libertés , que fc don- 
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ne TAuteur , & par Tes invectives indécentes. 
Pour ce qui efl: du fond des chofes , le P. Hcn- 
nepin a cru pouvoir profiter du privilège des 
Voyageurs : Aufil eft-il fore décrié en Canada, 
ceux qui Pavoient accompagné , ayant fou- 
vent protefté qu*il nétoit rien 'moins que vé- 
ritable dans Tes Hiftoires. 

•M. de Sailli £/af trefent de lEglife de U Colonie 
Erançoije dans la Nouvelle E rance , ^ar M. 

1^88. E Evêque de Quehec , oétavo , k Paris , chet 
Robert Pepie , rué 5 . Jacques a S. Bafile, 
1^88. M. de S. Valier ayant été nommé à 
I*Evéché de Quebec , vacant par la démiffion 
de M. de Laval , voulut , avant que d’être 
facré , prendre connoifiance de Ton Diocéfe, 
& s’embarqua en i ^85. pour le Canada. L’an- 
née fuivante il retourna en France , & compo- 
fa en forme de lettre une relation de fon 
voyage , oii il expofoit la fituation prefente 
de la Nouvelle France. Ce petit Ouvrage eft 
bien écrit , & digne de fon Auteur, qui a gou- 
verné plus de quarante ans cette Eglife , & y 
a laifie d’illufires marques de fa charité , de 
fa pieté , de fon défintérefiement & de fon 
zélé. 

Le Clercq. Premier étahlijfement de la Eoy dans la 

j (5^1, velle Erayice , contenant la publication de /*£- 
vangile » VHiJîoire des Colonies Erançoifes , 
les fameufes découvertes depuis leEleuve Saint 
Laurent , la Louyfiane , ^ le Eleuve Colbert , 
jufqu au Golphe Mexique , achevées fous la 
conduite de feu M. de la Sale, par ordre du 
Roy î avec les viBoires remportées en Canada 
par les armes de Sa Majeflé fur les Anglais (y 
les Iroquois en 1 6$0. dédié à M. le Comte de 
Frontenac , Gouverneur Lieutenant Gène» 
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ra/ deUNûU'velleVrance iparle ?. Chrétien 
le Clcrcc] , hit jfionn aire Recollet de la Pro- 
vince de S. Antoine de Pade en Artois , Gar^ 
dien des Recollas de Lent , deux volumes in- 
douze , à Paris , chez Amable Aiyroy , rué 
S. Jacques à S* Jerome, i6^i. Cet Ouvrage, 
où Ion a lieu de croire que le Comte de Fron- 
tenac a mis la main , eft communément allez 
bien écrit , quoiqu’il y régne un goût de dé- 
clamation , qui ne prévient pas en faveur de 
l’Auteur. Le P. le Clercq n’y traite guère des 
affaires de la Religion , qu’au tant que les Re- 
ligieux de fon Ordre y ont eu part ; de l’Hi- 
ftoire de la Colonie, que par raport au Comte 
de Frontenac j & des decouvertes , que de 
celles , où fes Confrères avoient accompagné 
le Sieur dç la Sale. 

Nonvelle Relation de la Gafpefie , qui con- 
tient les ^moeurs la Religion des Sauvages 
Gafpdiens , porte -Croix , adorateurs du So- 
leil , d'autres Peuples de V Amérique Septen- 
trionnale ^ dite Canada y dédiée à Madame 
la PrinceJJe d’Epinoy , par le P, Chrétien le 
Clercq , Mijfionnaire Recollet de la Province 
de S, Antoine de Pade en Artois , (^Gardien 
du Couvent de Lens , in-douze , à Paris , 
Amable Auroy , rué S. Jacaues à l'Ima- 
ge S. Jerome, 16^1. Une Côte deferte , quel- 
ques petites Ifles , & des Havres , où l’on fait 
la pcche ; des Sauvages , qui vont & viennent 
de l’Acadie & des environs -, voilà ce que c’eft 
que la Gafpefie , & les Ga^efîens , que l’Au- 
teur appelle Porte-Croix , fur une faufïe tra- 
dition i & ce n’cfl pas de quoi remplir un Vo- 
lume de 600. pages de chofes fort intéref- 
f antes. 
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Hontan. Voyages du Baron de la Hontan dam L*Ami- 

JO c~ rique Septentrionnale , qui contiennent une re* 
lation des differens Peuples , qui y habitent i U 
nature de leur Gouvernement , hur commerce^ 
leurs coutumes , leur Religion ^ ^ leur maniéré 
défaire la guerre : l'intérêt des Vr an fois des 

Anglais dans le commerce , quils font avec ces 
'Nations : l'avantage , que l Angleterre peut 
retirer de ce Pai/s étant en guerre avec la 
P rance. Le tout enrichi de Cartes ^ de fi^ures^ 
in-douze. 

Mémoires de l Amérique Septentrionnale , 
ou la fuite des voyages de M, de \z Hontan , 
qui contiennent la defeription dune grande 
etmdue de Pays de ce Continent , l'intérêt des 
Tranfois ^ des Anglais , leur commerce , leurs 
navigations > les mœurs ^ les Coutumes des 
Sauvages , ^c, avec un petit Diciionnaire de 
la Langue du Pays. Seconde édition augmen^ 
tée d'une converfation de l' Auteur , avec un 
Sauvage diftingué i Volume in - douze , à 
Ainflerdam , par Jonas l'Honnoré à la Haye 
1705. 

L’Auteur , quoi qu’homme de condition, 
fut d’abord Soldat en Canada. II fut fait en- 
fuite Officier , & ayant été envoyé en Terre- 
Neuve en qualité de Lieutenant de Roy de 
Plaifance , il fe brouilla avec le Gouverneur, 
fut caflé , & fe retira d’abord en Portugal , 
enfuite en Dannemarck. La grande liberté, 
qu’il a donnée à fa plume , a beaucouo con- 
tribué à faire lire Ion Livre , & l’a re- 
chercher avec avidité par tout , où l’on n’étoit 
pas à portée de fçavoir que le vrai y eft telle- 
ment confondu avec le faux , qu’il eft nécef- 
faire d’étre bien inftruit de THiftoirc du Ca- 
nada , 
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, pour 1 en démêler , & cjue par confé- 
quent il n apprend rien aux uns , & ne peut 
• que jetter les autres dans l’erreur. En effet 
prelque tous les noms propres y font eftro- 
pies , la plupart des faits y font défigurés Sc 
Jon y trouve des épifodes entiers, qui fm,c 
des pures fiélions , tel qu’eft le voya<re fur la 
Rtvsere Longue , aulTi fabuleufc qSe rille 
Bumarta , dont Sancho Panfa fut fait Gou- 
verneur. Cependant en France & ailleurs le 
plus grand nombre a regardé ces Mémoires 
comme le fruit des voyages d’un Cavalier, 
qui écrivoit mal, quoiqu’affez légèrement, 
& qui n’.avoit point de religion , mais qui ra- 
nnccreraent ce qu’il avoir vû • 
d ou il eft arri vé que les Auteurs des Diiftion- 
uaircs Hiftoriques Géographiques les ont 
preiquc toujours fui vis & cités préfcrablemenc 
aux autres Mémoires plus fidèles , qu’ils ne fc 
wiît pas même donné la peine de confulter. 
On leur a rendu plus de jufticc en Canada , 
ou 1 Auteur pafîe communément pour un Ro- 
mancier. 

On a retranché dans cette édition Je voya- 
ge de Portugal & de Dannemarck , oii Je Ba- 
ron de là Hontan fc fait voir aufii mauvais 
françois^, que mauvais Chrétien , & l’on y a 
retouché (on ft yle embarrafié & fou vent bar- 
bare. Il s en faut pourtant bien que ce foie 
un Ouvrage bien éait. C’efl peut-être la con- 
iormité de ftylc , qu’on y remarque avec ce- 
lui de 1 Atlas de Geudrcvilic, qui a fait juger 
que^c’étoit par les mains de ce Moine Apoftar. 
qu il avoit pafié. Le Diélionnairc de la Langue 
du Pays , annoncé dans le titre , comme s’il 
'ttyavoit qu’une Langue en Canada, n’cft 

Tom» VI, ^ 
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qu’un afîez méchant vocabulaire de la LangiA 
Âlgonquine i ôc lesconverfations avec leSau-» 
vage Adario , n’cft qu’une fuppohtion de l’Au- 
teur, qui a voulu nous apprendre ce qu’il penw 
foit fur la Religion. 

lUfiorU Sottetaùs Jefu fan quinta , Tomtts 
foftenor ab anno Chrijii 1591. ad afmtith 
16 Autore Jofepho Juvencio , Societath 
ejnfdem Sacerdote, Folio, Roma ijio. 

On ne trouve dans cet Ouvrage , par rap- 
port à mon Hiftoirc , que TExpédirion defe 
Jefuites en Acadie & à Pentagoct en i6ix. 
Ceft î?u livre XV. à la fin duquel l’Auteirt 
donne en abrégé une notice du Canada & des 
Sauvages , tirw des relations des Jefuites. 

Journal hiftorique du dernier voyage , qu^ 
feu M- de la Sale fit dans le Qolfhe Mexiquf 
four trouver Cembouchure de la Riviere dç 
Micilfipi , nommée à frefent la Riviere de S* 
Louys , qui traverfela Louyfiane i où l'on voh 
l'Htftoire tragique de fa mort ^ plufieurs 
■ehofes curieujes du Nouveau Monde far M. 
Joutel > l^un des Compagnons de ce voyage i 
rédigé ^ mis en ordre , par M- de Michel | 
petit in-douze. A Paris , chez Etienne RobU 
not, Qitay des Aitguftins , à l' Ange Gardien 
Î713. J’ai vii M. Joutel à Rouen en 1715» 
C’étoit un fort honnête homme , & le feul de 
)a Troupe de M- de la Sale , fur qui ce célébré 
Voyageur pût compter 5 aufld Joutel lui a-t-il 
xendu d’importans fervices. Il fe plaignoic 
qu*en retouchant fon Ouvrage , on l’avoit un 

f eu altéré. Mais il ne paroît pas qu’on y ait 
ait de changemens cfientiels. 

Lettres édifiantes curieufes écrites des 
hlififions étrangères par quelques Mifionnaires 
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^ U C^mp^me de Jefus. Volumes in-douze. 
Uans le dixiéme Volume imprimé à Paris 
chez Jean Barbon , ruë Saint Jacques aux 
Cigc^nes 171t. il y a une lettre du P. Gabriel 
Waret , où U décrit le voyage , qu’il avoir 
fait en i«?4. avec M. d’Ibcrville à la Baye 
d*Hudfon , & oette lettre contient plufîcurs 
partici^laricés touchant ocs quartiers Septen- 
trion naux. ‘ 

Dans J’onziéme imprimé à Paris chez Ni- 
colas le Clerc, rue Saint Jacques en 1715. il 
y a une autre lettre du meme Millionnaire , 
oattéc du neuvième de Novembre 1711. du 
‘Pays des îllinois. Elle contient: diverfes cir- 
conftances de rétablilTcmem des François , 3c 
de la Religion jChrétienne parmi ces Sauva- 
ges , dont une partie étok dclîors fur le Mi- 
cilîipi. 

Dans le douzième , imprimé chez le meme 
en 1717. on en trouve unedu P. leChoIencc, 
MilTiorinaire parmi les Iroquois, fur la vie 
& la fainteré ne Catherine Tegahkouita , Vier- 
ge IcoquoHè, CxxmommiclaBonn^ Catherine^ 

& dont le tombeau eft devenu célébré par un 
grand nombre de miracles. 

Dans le treiziéme , imprimé chez le même 
en 1710. il y en a une autre du P. le Chole- 
nec , ou ce MilTîonnaire rapporte la mort pré- 
cieufe de quelques Néophytes Iroquois de l’un 
ScdcTautre fexe , qui ont enduré lesfupplices 
les plus affreux , & donné leur fanç pour 
Jefus-Chrift. ^ 

Dans le dix-feptiéme , imprimé chez k 
même & chez le Mercier Fils en 173^. on 
trouve une lettre du Pere Sebaftien Ralle , 
écrire de la Miflîoa de Narantfoak » oii il y 

Sij 
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a un détail curieux de ce qui s’eft paflé cnttçg 
les Anglois & les Sauvages Abénaquis au fujet 
du Traité d’Utrecht, jufqirà la mort de ce 
Millionnaire , qui avoir déjà été tué par les 
Anglois , lorfque la lettre arriva en France. 
Une autre lettre du P. de la ChalTe, Supérieur 
Général des Miflions de la Compagnie de 
Jefus dans la Nouvelle France, écrite de Que- 
bec le 1^). OéFobre 1714. & qui eft inférée 
dans le même Volume , nous apprend les cit- 
conftances de cette mort. 

Le vintiéme Volume , imprimé chez les 
mêmes Libraires en 1751. nous inftruit dans 
l’Epître déüicatoire du P. du Halde , & dans 
une lettre du P. le Petit , Supérieur des Jefui- 
tes de la Louyfiane , de la mort de deux Mif- 
^onnaires Jefuires , malTacrés par les Yafous 
& les Nacchez avec un très-grand nombre de 
f rançois. Le P. le Petit nous y donne auffi une 
notice alfcz détaillée de la Nation de Nat- 
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chez. 

Dans le vint-troifiéme , imprimé chez G. 
le Mercier rue Saint Jacaues au Livre d’or 
en 1 7 3 8. Il y a une lettre du P. Rafles , écrite 
quelque tems avant fa mort , où il rajjportc 
plufîcurs coutumes & maniérés de differentes 
Nations Sauvages , parmi lefquelles il avoiç 
vécu. 

Recueil des voyages an Nord , contenant 
divers Mémoires tres~utiles au commerce ^ 



i la navigation. Trois Volumes in-douze à 
imjlerdam chez Frédéric Bernard I7H« 
éimprimé chez les mêmes avec une augmen- 
ation de cinq autres Volumes. On trouve 
>ar rapport aux fujets , que je traite , dans îç 
rpifîéme Volume ^ i^. une relation de Terre* 
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Vfuve traduite de V Anglais de Whice , enri- 
chie d"une très - belle Carte de Guillaume de 
rillc de tout rhémifiere Septentrionnal, Cette 
relation eftalTcz inftru<flivc pour la peche des 
Morues , c]ui fait toute la richelTe de Tlflc de 
Terre-Neuve. L‘Auceur parle enfuite de l’Ifle 
Royale, nommée alors L'IJle de C^tp Breton , 
mais il n’en paroît pas bien inftruit. 1^. 
Mémoire touchant Terre-Neuve ^ le Golphe 
de Saint Laurent , extrait des meilleurs Jour- 
naux de Mer par l'Auteur de la Relation pre- 
cedente, Ce Mémoire eft pareillement accom-* 
pagné d’une Carte , & il n’eft proprement 
lui-méme cju’un routier , ou le gifement des 
Terres paroit alfez exaélement marqué. 

Tout le cinquième Volume a rapport à moil 
Hiftoire , mais je n’en ai pas tiré beaucoup de 
fccours. Il comprend i«. une Relation de la 
Lottyfiane , ou Micijfipi , écrite à une Dame 
par un Officier de Marine , fort honnête hom- 
me , Sc qui ne dit guère que ce qu’il a vû , ou 
appris fur les lieux j mais il n’a pas eu le tems 
de s’inftruire beaucoup de la nature du Pays 5 
encore moins de l’hiftoire de la Colonie. 

1 ^. Relation de la Louyftane , ou du MiciJ^ 
fipi par le Chevalier de Tonti , Gouverneur 
du Forj de Saint Louys aux Illinois. Cet Offi- 
cier écoîc bien capable de nous donner de fore 
bons Mémoires touchant cette Colonie , à 
letablifTement de laquelle il a travaillé pl«s 
que perfonne j mais il a défavoué cette Rela- 
tion , qui ne lui feroit honneur pat aucua 
endroit. 

5®. Voyage en un Pays plus grand que PEu^ 
rope , &c. J’ai parlé ailleurs de cet Ouvrage 
du P, Hennepin, 

$ üj 
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4° Relation des voyages de GoÇ\\o\^ Prince, 
Gilbert la Virginie en 1601. ^ 1^05. 
Ce n’eft qu'un Journal de Marine , qui peut 
etre de quelque utilité aux Pilotes. 

^ 5®. Relation du Détroit ^ de la Baye 
t^'lliidfon par M. Jeremic. J’ai connu l’Auteur 
qui croit un fort lK>nnête homme, & un ha- 
bile voyageur. Ce fut lui , qui après la paix 
d Utrechc remit aux Anglois le Fort Bourbon , 
ou Port Nelfon , dans la Baye d’Hudfon , od 
il commandoit depuis fix ans. Sa Relation efl 
fort inUrudtivc , & judicieufemsnr écrite. 

6®. Les trois navigations du Chevalier 
tin Frobisher. Ce Navigateur avait été chargé 
par la Reine d’Angleterre Elizabeth de cher- 
cher un chemin au Japon & à la Chine par le 
Nord du Canada : il Et pour cela à grands 
frais trois tentatives très-inutiles , fî ce n’elt 
qu’il découvrit pluheurs Pays au Nord de la 
Paye d’Hudfon. 

La Votherie> Htfii>ire de l'Amérique Septentrionale par 
I 7 1 X. M. de Bacque^dile cte la Potherie , né à la 
GuadaloHpe dans l'Amérique Méridiounale , 
Aide-Major dans ladite \fie. Quatre Volumes 
in-douze enrichis de figures à Paris chez 
Jean-Luc Nion au premier Pavillon des qua- 
tre Nations , à Sainte Monique y ^ François 
Didot , à l entrée du Quay des AugufitHs a la 
Bihle d'or 1711. Cet Ouvrage , qui eft écrit ei\ 
forme de lettres , excepté le fécond Volume , 
qui eft diilribué par Cnapirres , renferme des 
Mémoires allez peu digérés & mal écrits fur 
une bonne partie de THiftoirc du Canada. On 
peut compter fur ce que l’Auteur dit comme 
témoin oculaire j il paroît (înccre & fans paf- 
fion , mais il n’a pas toujours éré bien iolbuis 
fiii le rclk« 
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Mteurs des SAuvages AmériquAtns campa- 
ytts aux mœurs des premiers tems , parle P. 
Lafîtau de la Compagnie de Jcfus. Ouvrée 
fnrichi de figures en taille douce. Deux Vo^ 
lumes^ in-c]uarto : a Paris , chez Saucraiit 
laine , ^ Charles- EJîienne Hochcreavi 1715, 
L’année fui vante cet Ouvrage fut réimprimé 
a Rouen alTcz mal en quatre Volumes in- 
douze , au nom des mêmes Libraires. On y 
trouve un grand détail des moeurs , des cou- 
tumes 5 c de la religion des Sauvages de l’A- 
merique , furcouc de ceux du Canada , que 
1 Auteur avoit vus de plus prés, ayant été 
Milfionnaire parmi les Iroquois. AiiHi n’a- 
vions-noiis rien de fi exad fur ce fujet. Le 
parallèle des anciens Peuples avec les Améri- 
quains a paru fort ingénieux , & fuppofe une 
grande connoifiance de l’antiquité. 

Enfayo cronologico para la riifloria general . 
de la Elortda defde cl ano de i ^ 1 1, que de feu- 
brio la Florida Juan Ponce de Leon , hajia al 
de 1712, efcriiîo por D. Gabriel de Cardena$ 
Z. Cano. dedicado al Principe nueftro Senor. 
En Madrid en la officina Real y à cofta dt 
Nicolas Rodriguez Franco Imprefor de Ltbros» 
Folio. Ano 1 72 j . Le nom de l’Auteur , que 
porte ce titre , eft un nom feint > l’Ouvrage 
çft de Dom André Gonzalez de Barcia 
de l’Académie Efpagnole , Auditeur du Con- 
fcil Suprême de la guerre , & Préfident de h 
Sale , un des plus fçavans hommes d’Efpagnc. 
Comme il comprend fous le nom de Floride 
tout le Continent & les Ifles adjacentes de 
1 Amérique Septentrionnalc depuis la Rivière 
de Panuco , qui borne le Mexique à l’Orient, 
il rapporte par année tout ce qui eft arrivé 
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dans CCS valtcs Contrées depuis i p i. jufqu’cii 
172 . 1 . Ainfi il parle de tous les Pays , dont ic 

Salazar l’Hiftoire. ^ 

— Chryfis ciel Enfayo cronologuo far a la hifto^ 
I 7 1 fia general de la Elorida , for un Foraftero, 

In-quarto. En Alcala de Henarez lyi^. C’elfc 
nne critique peu mefiuée de l’Ouvrage précé- 
dent. L’ Auteur y reprend aifez bien quelque- 
fois , mais il paroit picqué , 8 c ne ménage 
point les termes : cet Auteur , d jguifé fous le 
nom d’un étranger , eft Dom Joiepli de Sala- 
zar, Chevalier de Saint Jacques, du Confeil 
des Ordres du Roy , Hiftoriographe d’Efpa- 
gne & des Indes. 

Garda Bar- Origen de loi Indios de elNuevo Mondo ; e 

Indias Occidemales , averiguado con difeurfo 

X 7 1 opiniones , for cl Pedro prefentado Fr. Grc- 

gorio Garcia de la Orden de Predicadores, 
Tratan fe en efie Libro varias cofas y funtos 
curiofos , tocantes à diverfas ciencias ,y facut- 
tadesy conque fe varia hiftoria de wûchogufio 
para el ingemoy entendimiento de hombres agit* 
dos y curiofos. Segunda imprejton emendaday 
y anadida de algunas opiniones , o cofas nota^ 
blés , en mayor prueba de lo que contiene , con 
ires tablas mui pontuales de lof capitules , de 
las matertas , y Autores , que las traien : dU 
rigtdo al Angelico Dottor S. Thomas de Aqui- 
no , con privilégia real. En 'Madrid y en la 
imprefa de Francifeo Martinez Abad. Folia. 

1719. 

L’Ouvrage du P. Garcia imprimé en 1607. 
à Valence en Efpagne , en un Volume /»- 
oElavo , avec les additions de l’Editeur , qui 
eP: l’Auteur de l* Enfayo Cronologico para la 
Btfiona general de la Florida , *cft devenu im 
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Volume à deux colonnes. AuiTi tout 
cc cju’on a jamais imaginé fur l’origine des 
Amériquains , & fur la maniéré , dont cc 
Nouveau Monde a été peuplé , s’y trouve ra- 
inalTé , & exDofé avec une érudition inHnk , 
mais qui n’cft pas toujours nécclTairc. 

}/iethode pour étudier l'HiJloire ^ avec un Lcnglct il»* 
catalogue des principaux Hijioriens , 
remarques fur la bonté de leurs Ouvrages , ^ 
fur le choix des meilleures éditions , par M. 
l’Abbé Lenglet du Frefnoy , nouvelle édiîion , 
augmentée ^ ornée de Cartes géographiques, 

A Paris , chez, Pierre Gandouin , Quay des 
Auguflins , h la Belle I^age, Quatre Volumes 
in-uuarto. Tout ce que l’on peut dire de cet 
Ouvrage par rapport à mon lujet , c’eft que 
l’Auteur efl: bien peu au fait de l’Hifloire du 
Nouveau Monde , & de ceux , qui en ont 
écrit jufqu‘à préfent. 

The natural Hiftori , &c. Hijîoire natu-^ Catefb/. 
telle de la Caroline , de la ploride ^ 'des IJles i j j 1. " 
Bahama , contenant les Deffeins des O i féaux , 

Animaux , Poijfons , Serpens , în/eéies ^ 

Plantes : ^ en particulier des arbres des F< 7 - 
rèts , arbrijfeaux ^ autres Plantes , qui nont 
point été décrits jufquà prefentpar les AuteurSj 
ou peu exatiemem dejftnés , avec leur dejerip* 
tion en Fr an foi s en Anglais ; à quoi on a 

ajouté des Obfervations fur 1 ‘ Air ^ le Sel ^ les 
Eaux { avec des Remarques fur P Agriculture , 
les Grains » les LégumeSy les Racines , ^c. Le 
tout efl précédé d'une Carte nouvelle exacte 
des Pays , dont il s'agit , par M. Catesby, de la 
Société Royale, T. l, Londres, (^fe vend 

à Paris chez, Hippolyte-Louis Guérin , rue S* 

Jacques f à S* Thomas* Il en a paru depuis 
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un fécond Volume. Les figures font toute* 
avec leurs couleurs naturelles. Laplùpirtdes 
Animaux & des Plantes , dont il eft^tlé , 

LrrXyïj' - 

“■ . l»'rod»a,m ^ fHipire de tAfie , de t A- 
^^j^Améuque , four fervir de fuite 
a l IntroducUon a l’hhfloire du Baron de Pu~ 
fendork , par M. Bruzen la Martinierc, Géo- 
graphe de Sa Majeflé Catholique. A Amfter. 

^ c ez Zacharie Châtelain^ deux volumes 
an-douze 17^5. Dans le fécond Volume de 
cette continuation fAuteur parle avec beau- 
coup de précifion & d exaditude des décou- 
vertes & des Etabli/Tetnens des François An- 
glojs , Hollandois , Suédois , & Danois dans 
les Ifles le Continent de l’Amérique Sep- 
tentnonnale. Il tranche néanmoins un peu 
court fur l'Hiftoire de la Nouvelle France. Il 
a pas non plus fuivi les meilleurs Mémoirès 
lur la découverte du Miciflfipi , non plus que 
lur les decouvertes & les EcablilTemens des 
Anglois dans le Nord du Canada , & fpécia- 

lemcnt dans la Baye d’Hudfon. 

Fcclhoyf^ * ^ f pour étudier la Géographie , ou l*on 

^ donne une defeription exacte de l'Univers y for- 
mee fur les objervations de l'Académie Royale 
des Sciences , avec un Difeours préliminaire 
fur l'étude de cette fctence , ^ un Catalogue 
des Cartes géographiques , des relations , voya^ 
ges , ^ defeription s les plus nécejfaires pour l(^ 
Géographie. Par M. l'Abbé Lenglet du Fref- 
noy , cinq volumes tn douze , fécondé édition^ 

A Paris , chez Rollin Hls de Bure l’ainé 
Quay des Auguftins Il s*en faut bien 

que 1 exécution de cet Ouvrage réponde aux 
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promciîcs annoucccs dans le titre , & aux ré- 
flexions judicieufcs de l’Auteur dans fon dif- 
cours préliminaire. M. l’Abbé Lengletdu Frcf- 
noy (cmble n’avoir pas même lu les Livres , 
qu’il cite touchant l’Hiftoire du Nouveau 
Monde , & ne choifit pas bien toujours ceux , 
qu^il doit citer. 

Efitome de U Bihliotheca Oriental y Occi- Leon Pmel# 
iental» nautica y geografhica de D. Antonio 
de Leon Pincio , del Conjejo de Su Magefiad i y ^ y. 
en la Cafa de la Contraiiation de Sevilla , y 
QorontftaMayor de las Indtas , anadido y en^ 
mendado nuevamente , trais volumes in-' 
folio à trois colonnes , à Madrid , de l'impri- 
merie de François Martinés Abad. Rue deC 
Olivo baxo. 1737. 

L*épitomc de Dom Antonio de Leon Pincio 
fiit imprimé à Madrid en 1^19. in-quarto. Il 
ydéclaroit dans fa préface que ce n’éioit que 
l’abrcgé d’un plus grand Ouvrage , qu’il fc 
promettoie de donner au Public , & dans le- 
quel il fe propofoit de dire fon fentiment fur 
tous les Ecrivains , qui ont écrit fur les Indes* 

Les grandes affaires , dont il fut toujours oc- 
cupé dans la fuite , ne lui ont apparemment 
pas permis d’exécuter fon projet , & il ne l’a 
étéqu’cnti737. par le fçavant & infatigable 
Dom André Gonzalez de Barcîa , à l’exception 
de la critique des Auteurs , qu’il ne s’eil pas 
permife. Il eft étonnant que , cet article re- 
tranché , rOuvraçe ait fi prodigieufement 
groin entre fes mains ^ mais il auroit pû s’é- 
pargner au moins les trois quarts de la peine ^ 
qu’il a prife , en fe bornant aux Ouvrages 
imprimés & manuferits , qu’on doit s’attendre 
4 c uouYcr dans une pareille Bibliochéc^ue ^ 
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en lui ôtant le titre meme d’Epitoroe , qui ne 
convient nullement à celle-ci. Aurefte ony 
trouvera beaucoup d’ordre, l es Auteurs y font 
aifésa trouver dans les Tables, & rangés d.ans 
le corps du Livre fous le titre des l>ays, dont 
ils ont parlé i mais les noms propres y font 
fou vent défigurés. 

Frafiov" de l‘iUftoire pour l’iducmion par 

• far leçons , far M. l’Abbé Lenglet 

173^» Frefnoy. Six volumes in-douze. Pnmiere 
I 7 5 annee à Parti chez Mu fier Perc , Quay des 
Augujîtns à POlivur 173^. Seconde ^ trot^ 
Jîéme année, chez le mêmet deux •f volumes 1757. 
(Quatrième année , chez Roi lin fils, Chtay 
des Augujiins a S • Aîhanaje, Cinquième 

année , chez de Bure P aîné y Quay des Au- 
guftins a Saint Paul , ij)j. Sixième année y 
chez le même, 17 3 5?. Ce font des abrégés d’Hi- 
floire allez bien faits. Mais par rapport à 
mon Ouvrage , je n’yai rien trouvé. L’Auteur 
y a fait moins de fautes au fujet du Nouveau 
Monde , parce cju’il n’en a prefque point par- 
lé , pas meme dans le dernier Volume , qui 
regarde l’Hiftoire Eccléfiafi-ique , à laquelle 
le Nouveau Monde fournilloitccpendant une 
afiez ample matière. 

J’ai encore profité de deux Maffuferirs , 
dont le premier m’a été communiqué par M. 
Begon , Intendant du Havre, lorfqu’il écoic 
Intendant de la Nouvelle France. Il eft d’un 
Voyageur de Canada , nommé Nicolas Pe- 
ROT , qui a parcouru lontems prefque toute 
la Nouvelle France , qui y a été fouvent em- 
ployé par les Gouverneurs Généraux , à caulè 
de fon habileté à manier l’efprit des Sauva- 
ges , dont il parloir toutes les langues , & qui' 



un 

c:iDftn 

iiifailk 

fiircfuj 

iCûiDflii 

:T,lqil 

ü.iyaN 

"'ûdIic 

îsop 
silcce C 
iffrriccs 
isiiMan' 
iJïoiJ cr 
àà. 

i:(0(lant . 
1000 Hil 
ils remp 
icoofen 
'jgafdcc 
!KGcné 
!i encore 
à mont 
refemi 

süÿrdcni 
'Btfont 
'CKictjac 
ÏÏWDt lc« 
îsiiemcn' 
s-grand n 
ürevo^tr 

:apaiticul. 
-Kalllei 
race an 
•liwYcmci 
icàârgc 



.Ï-ISTE DES AUTEURS, .u 

$étoit infirme avec foin de leurs ufaeesT II 
écoic d’ailleurs homme de beaucoup d'tTpric. 

J’ai reçu l’autre de M. d’Artaguette , qui 
a été Commiffaire Ordonnateur de la Louv- 
fiane , & qui le cenoit d un nommé Peni— 
^c A ü T , lequel a demeuré vint ans dans cç 
Pavs , & y a voyagé pendant tout ce tems-là. 
C etoit un homme de bons fens , qui s’étoit 
acquis un grand crédit fur la plupart des Sau- 
vages de ce Continent , & qui a rendu dç 
bons ferviccs à la Colonie. J’ai trouvé dans 
CCS deux Manuferits bien des éclairci (Temens, 
qiiç j avais en vain cherché dans les Livres 
imprimés. 

Cependant il y auroît eu de grands vuides 
dans mon Hifloite , fi je n’avois trouvé de 
quoi les remplir dans les pièces originales , 
qui fe confervent au déppt de la Marine , 
dont la garde étoit confiée à fçu M. de Cle. 
lambaut Généalogifte des Ordres du Roy. 
J’en ai encore tiré une grande utilité, c’efl 
qu’elles m’ont fervi de guides pour pouvoir 
prendre (ïïrement une vraie route , lorfljuc 
les Auteurs , que je confultois , me mettoienc 
en danger de m’égarer. A la vérité toutes ces 
pièces ne font pas également aqtentîques ; 
mais outre qu'en les lifant avec attention , & 
confrontant les unes avec Içs autres , on 
trouve aifément à quoi s’en tenir , il y en a 
un très-grand nombre , dont il n’efl pas poffi- 
blc de révoquer en doute l’autorité. Telles 
font en particulier les lettres , que M. le Che- 
valier de Callieres écrivoit régulièrement cha- 
que année aux Miniflrcs dans le tcms,qu*îl 
croit Gouverneur de Montreal , & après qu’il 
CW été chargé du Gouvernement général dç 
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la Nouvelle France. On y voit un Officict 
intelligent , fincerc , impartial , allant uni- 
quement au bien , & l’on y trouve ordinaire- 
ment réclaircifTement des doutes , qui fur- 
viennent en lifaat les dépêches des Gouver- 
neurs Généraux & des lutcndans , prefquc 
toujours peu d’accord entre eux. Ces mêmes 
dépêches , furtout celles des premiers Gou- 
verneurs , de MM. de Denonvillc , de Fron- 
tenac , de Vaudreuil , de Champigni , dç 
Beauharnois , Raudot & Begon font d’ailleurs 
le véritable fond., où j’ai puifé tout ce qui 
regarde le Gouvernement politique & mili- 
taire de la Nouvelle France j & je puis dire à 
proportion la même chofe des Commandans 
particuliers , & de ceux, qui ont gouverné la 
Louy liane , depuis qu’elle fait un Gouverne- 
ment indépendant. 

Le dépôt des Plans de la Marine ne m’a pas 
été moins utile , pour ce qui regarde la partie 
géographique de mon Ouvrage. Il m’étoit 
même encore plus nécellairc , parce que je 
n’aurois pas trouvé ailleurs de quoi y fup- 
pléer. On jugera parle grand nomore de Plans 
& de Cartes , dont cet Ouvrage eft enrichi , 
quel thréfor renferme ce dépôt. J’ai obligation 
de ce que j’ai tiré de l’un & de l’autre , pre- 
mièrement à M. le Comte de Maurepas , qui 
a bien voulu m’en permettre l’entrée, enfuitc 
^ M. de Clerarabaut pour le premier ^ à M. le 
Chevalier d’Albert , qui a la diredion du fc- 
4:ond. Le Public comprendra au(Ti*bien que 
moi , que toutes les richelTes de ce dernier 
avoient befoin pour être mifes en ordre d’une 
aufld habile main , que celle de M* Bellifl Jtt- 
génieiir en Chef dans çc dépôp. 
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T A B L E 



DES 



PRINCIPALES MATIERES 
contenues dans ce fixiéme Volume. 



l^ur , Flucc de lâ Corn** Interlope Anglois au Bi- 

pguie ; l’Auteur s’y cm- loxi : Ion fort, 169. ty 6. 

haï que , iiS, ce Navire i??- ils tâchent d’attirer i 

eft mal }.ommandc , 119. eux nos Alliés , 169. rcn« 

15 O. il met à U voile, 131. contre d’un Navire An- 

mauvailc manœuvre faite glois : rufe du Capitaine, 

fur ce Vaifleau , 154. fon J90. ipi.induftricdes An- 

nauirage, 135. Cr Jhit., glois pour fui prendre les 

Akanfas , Nation Sauvage : Forbans , 194. 19Ç, 

defeription de la Riviere Apalachcs , Nation Sauvage, 
des Akanfas j differentes Z37. i,8. ^ 

Tribus de ces peuples, 1^3. Arbres fruitiers de la Loui- 
mortalue parmi tes Sauva- fia ne , 140. 141. pourquoi 

» les feuilles tombenr fi-tôt, 

Amballadcurs : réception que &: viennent li tard aux Ai - 
leur font , Audience que bics de la Louilïanc, ler 
leur donnent les Natchez , Aftres : idées des Sauvages fuj 
189. Cr fuiv, les Allrcs ,148. 

Arac : ce que les Sauvages Autmoins, Jongleurs de l’A- 
penfent de fon immorta- cadic, loj. 101. 
talité; leur idée fur ce qu’ci- 



A 



tâche en vain de Iccouri'c 
l’Equipage de l’Adour,i4^. 




Anglois : un Navire Anglois 



le devient quand elle eft fc- 
parce du corps , 74. 7^, 
du pays des Ames , y6, 
77 - des Ames des Bêtes , 
félon les Sauvages , 78. 



J^Ahama : 



jAhama : debouquent^enc 
du Caual de Baharaa , 179. 
route qu il faut prendre , 
pour allçr de là à S. Do- 

T 



B 



Tome V L 
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mingue , iSo. Vieux Ci. 
nal de Baliama , i8i. 

Baie S. Bernard , iif. 

Çaie de Matance : fa deferip- 
piion , lyS. 

Balifc : Ifle de la Balife ; fa- 
lincs de ce lieu , 1 1 o. 1 1 1 . 

Bayayoulas , Nacion Sauva- 
ge , 101. 

Bellone , Vailîeau de la Com- 
pagnie ; l’Auteur s’y em- 
barque , 171. le gouver- 
neur de la Havane refufç 
de laifTer entrer ce Navire 
dans.fon Port , 117. erreur 
de Tes Pilotes dans leur efti- 
mc , 18 1 . embarras où l’on 
fc trouve en découvrant la 
Terre ; quel parti on prend, 
181. 18 J- fucccs inefpéré 
du parti qn’on avoitpris: 
arrivée au Cap François ; 
184. 18^. 

Biloxt : arrivée au Bildxi , 
iT«?. defeription de la Co- 
te & de la rade dcBiloxi.* 
d’où lui vient ce nom , 
110 Climat du Bi loxi ; dé- 
part de ce lieu : obfcrva • 
tions fur cette Côte, 11^. 
117. retour de l’Auteur 8c 
de l’F.quipage de 1 ’ \dour 
au Biloxi , 167. fécond dé- 
part de ce lieu , 171. 

Bled pourri ; ufage qu’en font 
les Sauvages , 48. 

C 

C^Aïmans daiis la Rivière 
des Yafotts, i<î7. 

Caïque ; defeription de la 
grande Caïque ,183. 

Cannes qu’on trouve dans la 
Louifianc, j^ 6 . 

Cap François de S. Domin- 
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guc , fa defeription, 187. 
de la plaine du Cap ; ol^ 
fervations fur cette Colo- 
nie , 188. 189. départ du 
Cap , 190. 

Carrière fur les bords du Mi. 
ciîîîpi , 168 . 

Callinc , ou Apalachine , 
arbrilîcau : vertu de fcj 
feuilles , iii. 111. 

Chaouachas , Nation Sauva- 
ge , 109. 

Chapitoulas ; Nation Sauva^ 
gc , lOf. 

Charlevoix ( le P. de ) Au- 
teur du Journal ; avantu- 
re qui lui ariivc dans I4 
Rivière de S. Jofeph , li. 
13. fon départ du Fort de 
S. Jofeph ,104. Nouvelles 
qu’il apprend à Pimitcouy , 
il fe trouve entre quatre 
partis ennemis , 124. (ir 
fuiv. fon embarras , 127, 
attentions du Chef de Pi- 
mitcouy pour la fureté de 
ce Perc , 119. fuiv, il 
baptife le fille de ce Chef, 
131. fon déprt des Nat- 
chci , 19^. il s’embarque 
fur l’Adour , ii8. il arri- 
ve au Havre de Grâce, 19 f. 

Chats Sauvages de la Louifia- 
nc , iç8. 

Chetiraachas , Nation Sauva- 
ge , 102. 

Chicachas, Nation Sauvage, 
160. Rivière des Chiea- 
çhas, i 6 i. 

Cire .* de la cire de Myrrhe, 
212. 225. 

Colapilîas , Nation Sauvagcî 
205. 

Concefîîonde M. Lavv, 164. 
Concelfion mal placée , 
} 6 j. î 6 8, autres Concevions 
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nral placées , 199, Conccf- 
fions de Sainte Reine , &* 
de Madame de Mezicrcs , 
100. celle M Diron,ioi. 
celle «le M. le Comte d’Ar- 
tagnan , 104. 

Cütton fur l’Arbre en Loui- 
fîane , 171. Obfervacion 
fur la racine de l’Arbre i]ui 
le porte, 101. 

lourants : obfervation fur 
ceux des Lacs du Canada , 
2. grands Courants entre 
les nies des Martyrs Ôc 
celles des Tortues , 1 n 

Cuba ; dcfcripiion de la Côte 
Septentrionale de cette Ille, 
i 55 - 2.34. 

Cyptes de la Louifiane : ob- 
servation fur fes vertus , 
201. 

D 

D^iug c ; Tradition du 
Déluge parmi les Sauva- 
ges , 146. 147. 

Defeription , de la Fête des 
fonces , 83. fuiv, du 
Théakiki , 117. ng, des 
Kaskarquias, 159. du Mi- 
tilfipi au dclTus des Illi- 
nois ,141.0“ Jtiiv. du pays 
des Natchez , T 6 8. O* fuiv. 
du grand Village 5 w du 
Temple deNatchcZji 68 . 0 “ 
fuiv. d’une Fête des Nat- 
chez , 183. de la nouvelle 
Orléans , 191. 193. de 
la Riviere 8 c du Village 
des Tonicas , 196. 197. 
des embouchures du Micif. 

. /ipi , 211. fuiv. delà 
Côte-, de la Rade & du 
rofte^dc Biloxi , no. de 
la Côte Septentrionale de 
1 i^c de Cuba , 233. des 
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Iflcs des Martyrs, 24^. du 
pays d’Apalache , 

2Ç7. des. Jofeph. i63.de 
le Baie de Penfacole, i 66 „ 
du Port de la Flavane, 17^, 
176 . de la Baie de Matancc, 
178.de la grande Caï^ue, 
183. du Cap François,i87. 
du Port de Plimouth, 191, 

Déferrions fréquentes dans la 
Louifianc , 269 170. 

Dcuil dcs Sauvages du C.ina- 
da, U I . celui des Natchez , 
188. 

Diego ( Dom ) Cacique des 
Sauvages des Manyrs,rend 
vifitc aux François échapés 
du naufrage de l’Adour , 

247. fon autorité : il refufe 
aux François des guides 
pour aller à S. Auguftin , 

248. 249. 

Dorades j remarque fur les 
Dorades , 290. 

E 

J^.Clipfes ; ce qu’en pcnfcnc 
les Sauvages dû Canada , 
149. 

Equipage de l’Adour; mefu- 
rcs qu’il prend pourfefau- 
ver , 237. 138. défiance 
qu’en conçoivent les paf- 
fagers, 240. 241 défordre 
dans cet Equipage , 2!^!. 
dilTciuion qui y furvicm ; 
fermeté des Officiers, 24^. 
on Navire Anglois tâche 
envain de le fecüurir , 14^, 
on délibéré fur le parti 
u’on doit prendre; on fc 
ivife , 249. 250. le plus 
grand nombre retourne an 
Biloxi, 250. 2^1. fon déf« 
cfpoir : Jc« vivres lui maa- 
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quent , 2Ç1. in* rencon- 
tre des Efpagnols qui a- 
Toient fait naufrage ; dan- 
ger d’ecre dégradé lans ref- 
Iburcc , 2Ç3. 2^4. il arri- 
ve' à S. Marc d’Apalache, 
2ÇÎ. 2,5^. fon départ de ce 
iieu, 1^9. faulTcs alarmes 
qu’on lui donne , i6i. il 
arrive à S. Jofeph , i6i. 
ion dépare de ce lieu , 2^4. 
arrive à Pcnfacole , 265. 
& dc-lâ au Biloxi , 166, 

X6-J. 

tfpriti ; ce que c’eft parmi 
les Sauvagcs,6 J. 66.f^oy(\, 
Cénies. 

F 

JP Emrne.* Tradition du pé- 
ci’cdc la première Femme 
parmi les iiauvages , 245. 
i47. 

Femme , Chef des Natchez , 
&c. 177. O' fniv. 

Fête des Morts chez les Sau- 
vages du Canada ; 113. 
fuiv. Fête des Natchez , 

183- 

Feu : Religion du Feu dans 
toute la Floride, 19 1. 
Févier , Arbre du Canada, it. 
irloride : incommodités de 
la côte de la Floride , 251. 

in- 

Forbans : induftrie des An- 
glois pour les furprendre, 
294. 19 S- 

Forêts de la Louifiane, 
François dépourvus de fc- 
cours fpintuels aux Na^ 
chez, 1 9j. leursdéfcrtions 
fréquentes dans la Louisia- 
ne: coi.rpiration de quel- 
ques uns, découverte, 1-Î9, 

170* 
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Froid extrême,! r 3. 1^4 if7. 

Froment : pourquoi il n’a 
point réüili dans la Loui- 
lîane, 

Funérailles des Sauvages de 
Canada , 107. jo8. 

G 

Cj Enîcs bons 8c mauvais , , 
félon les Sauvages, 66. 67. 
difpolitions requifes pour 
avoir un Génie tutélaire , 
67. &' fuiv. les Sauvages 
changent quelquefois de 
Génie tutélaire i 8c pour- 
quoi , 69. des mauvais 
Génies , 88. 

Gin-Seng ; de celui du Cana- 
da , 24. 

Goiiifre dans la Rivière de 
Millicipi , 168. 

H 

I ÏAvane : defeription do 

Port de la Havane , 27^. 
276, le Gouverneur de cet- 
te place refufe au Navire 
François la pcrmiifion 
d’entrer dans fou Port, 2 7 7, 

Hébreux : rapports des Sau- 
vages avec les Hébreux , 
7^-73- 

Hommes ; leur origine fclon 
les Sauvages, 63 O" fuiv. 

Huîtres de deux forres furies 
Côtes de Floride, 25 3.2^4, 

I 

Jeu de la paille, 6c autres 
Jeux ufiiés parmi les Mia- 
mis , i6. C?' fui"^. 

Jeûnes des Sauvages ,71. 

Illinois , Nation Sauvage ; 
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Klvicre des Illinois , ii8. 
0 “ fiiiv. réception qu’ils 
font aux prifonniers iio. 
111. manière dent ils les 
brûlent, iii particulari- 
tés fur leurs partis de Guer- 
re : Chants lugubres de 
CCS Sauvages, 115. Hiftoi- 
rc fingulicre d’un de leurs 
Chefs, Il 8. manière de 
pleurer les Morts parmi 
eux, 119. diifcrcntcs Tri- 
bus de CCS Sauvages, 145. 
14^ utilité du polie des Il- 
linois ,151.1^1. marques 
des Guerriers I llinois, 1 5 9. 

Indigo de la Louifiane ,171. 

Jongleurs du Canada , 89. 90. 
leurs preUiges, 90. fuiv. 
Inflallarion des Jongleurs, 
95. impollure des Jon- 
gleurs : leur cruauté à Tc- 
gard des malades défcfpé. 
lés, 100. Jongleurs de l’A- 
cadie , appellés Autmoim 
loi. 101. Jongleurs des 
Natchez , 187. 188. 

K 

ÏC. Askafquîas : defeription 
des Kaskafquias,! 39. 140. 

L 

T . Acs du Canada : obfcr- 
vation fur leurs courans, i. 

Lac de Pontchartrain , ii8- 

Lavv (M.) fa Conceflion aux 
Akanfas , 1^4, 

Louifiane: Arbres fruitiers de 
ce pays, 140. 141. fes Fo- 
rets , .61. où il faudroit 
placer les habitations , 1 1 r , 
n<î. d’où vient l’idée peu 
juftcqu’oiia en France de 
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« pays , itr. it». dilcr- 
tiens frequentes dans U 
Louifiane, 1^9, 170. 

M 

^^/Taïz , légume du Cani- 
da , 4^. 46. du pain de 
Maïz,48. 

Maladies ordinaires parmi 
les Sauvages, 94. 9 ç. idée 
extravagante fur les mala- 
dies , 99. 

Maramcg, Rivière: fes Mié 
nés ,157. 1 58. 

Marées du côté de Penfacolc, 

x6o. 

Mariages des Natchez, 184. 

Marquette : Riviere du 1», 
Marquette, 19. Cr fui'v, 

Marshal, Interlope Anglois 
au Biloxi , 169, fon Ibrt, 
176. 177- 

Martyrs ; Sauvages fur les 
Iflcs dc*^ Martyrs, 138 def- 
eription de ces Illes , ^46, 
grands courans entre Ces 
Iflcs & celles des Tortues, 

Matance : defeription de \x 
Baie de Matance, 178. 

Maubile : Riviere de la Mau- 
bile , 124. 

Médecine: principes fur quoi 
roule toute la Médecine des 
Sauvages , 98, 99. 

Miamis , Nation Sauvage : 

, jeuxufites parmi eux, 15, 

' O' fuiv, 

Michigan: danger delà na- 
vigation du Lac Michigan. 
Obfervation fur IcsRivic- 
res qui s’y déchargent du 
côté de l’Orient , 18, 19. 

Micillipi : entrée dans ce Fleu- 
ve parla Riviere des lUi^ 
Tiij 
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iiois , 15^. confluent du 
Miflburi &c du Micifîipi , 

X 56. defcription de ce Fleu- 
ve au deflus des Illinois , 
141.&' /«/'i;. manière dena- 
vigucr fur le MicilKpi, i ^4, 
changemens arrivés à Ibn 
embouchure , 108. des paf 
fes de ce Fleuve , 110. de 
fa principale embouchure : 
autres palîcs ; moyen de 
treufer la principale, n x. 
O' fui V. largeur du Flcu- 
•ve entre les palfcs , 115. 
difficulté d’y naviger , n6. 
^lS. 119. obfervation fur 
l’eau du Miciflipi, 153, 

Mines: fecret des Sauvages fur 
les Mines de leur pays , ly. 
Mines de la Rivière Ma- 
rameg, 157. ftiv. Mi- 
nes de fer , i y 8. 

Millionnaires aux Natchez 
fans fruit , 194. 

Miflouri .* confluent de cette 
Rivière & du Miciflipi , 

1 5 6 Peuples établis fur cet- 
te Rivière, & aux environs, 
Hi. 

Mort : ce qnî fe paffe à la 
mort des Sauvages , loç. 
10^. leur générofiré â l’é- 
gard des Morts : Funérail- 
les, Tombeaux, Revenants, 

1 07. fui-v. diverfes pra- 
tiques au fujer des Morts , 
109. 1 10 ce qui fc pafle 
apres rcnierremcnt : du 
Deuil, lit. idée des Sau- 
vages fur ceux qui meurent 
de mort violente , iii. 
x 1 3. de la Fêre des Morts , 

XI 3. O" fuiv, maniéré de 
pleurer les Morts parmi les 
Illinois, 119. 

Myrthe ; de la cire de Myr- 
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tbe , 111. 113, 
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Atchez, Nation Saliva- 
gc ; defcription de leur 
pays , i 6 S. fuiv, def- 
cription de leur grand Vil- 
lage & de leur Temple , 
J72- O' Juiv. particulari- 
tés fur cette Nation, 176. 
X77. de leur Grand Chef 
ou Soleil , & dftla Femme 
Chef; ce qui arrive â leur 
mort , 1 77. fuiv, leurs 
moeurs , 6c divers ufages , 
181. i8i defcription d’une 
de leurs Fêtes ,183. ils of- 
frent les prémices dans leur 
Temple : leurs Mariages , 
183. 184. comment ils le- 
vent des Soldats ; des pro- 
viflons ; 'des marches 6c 
des campements, i8ç . 1S5. 
comment ils traitent leurs 
prifonniers:changement de 
nom de leurs Guerriers , 
pour récompenfe de leurs 
Exploits : leurs Jongleurs , 
i8<S 187. en quoi confifle 
leur Deuil : leurs Traités t 
Audience donnée aux Am- 
baflàdeurs ,188. CT fuiv, 
Miflîonnaires auxNatchcz 
fans fruit , 1 94. 

Noyers de la Louiliane , 6c 
leurs propriétés, ij8. IC9. 

O 

OBfcrvaticns fut le Chaud 
6c fur les hauteurs , 17). 

fuit), obfer varions fur 
la Colonie du Cap Fran- 
çois de S . Dominguc ,185. 

Orléans ( Nouvelle ) fa def- 
cripcion, 192.. i93.renaat- 
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^ucs fur Id fitUiiiiondecct» 
te place : peu de profon- 
deur du pays audcllousdc 
cette Ville, 106. 107. état 
ou elle écoit au dépare de 
l’Aureur, io8. 109. 

Oiiabache , Riviere : la lîtua- 
tion , 1^7. 

pumas , Nation Sauvage , 
101. 



P Affagers échapesdu nau- 
frage de l’Adour ; ce qui fe 
pâlie entt’eux & les Sauva- 
ges des Martyrs,! 3 9. Ils en- 
trent en défiance deTEqui- 
> î- 4 ^- 2>4t. plufieurs 
Palîagers fauves par un 
coup de la Providence, 141 . 
çmbarras que leur caufeut 
les Sauvages ,141. 

Penfacole .* Marées du côté 
de Penfacûle, 160. état de 
ce porte en 1711. deferip- 
lion de la lîaie de Penfa- 
colc , i 66 . ilc(i rendu aux 
Efpagnols , i< 58 . 

Perroquets de la Louifiane , 
IM. 

Pimiteouy , Vilbgc des Illi- 
nois, 114. Hiftoircfingulie- 
re du Chef de ce Village , 
188. attentions de ce Chef 



pour la sûreté du P. de 
Charlevoix ,119. O'fuiv, 
il fait baptifCr fa Fille, 1 5 1 . 

Pins rouges & blancs , x i . 

plimouth:arrjvéc à Plimouth; 
defeription de ce Port, 191. 

Poil , pourquoi les Sauvages 
n’ont pas de poil fur le 
Corps, ir. !<;. 

Pointecoupéc, !^<ç. fctonde 
pointe coupée , 199. 
Pouicouaiamis , Nation San- 
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vage ; de leur Chef & de 
leur Orateur, 19. 

Prêtres ; qui font les Prêtres 
parmi 1« Sauvages, 7,. S4. 
Prifonmets de guerre •• récep. 
tion que leur font les Illi- 
nois , ôc maniéré dont ils 
les brûlent , 12.0,0* fniv. 
comment ils font traités 
par les Natchez , i8^. ' 
Pyromancic , pratiquée par 
des Sauvages , 93. 



R 

Evcnanis; 

d’où vient que 
les Sauvages croyent au:ç 
Revenants, 108. 109. 
Rivières; obfervations fur cel- 
les qui fe déchargent dans 
le Lac Michigan , 19. 
Rivière du P. Marquette , 1 9^ 

fui-v, 

Riviere des Illinois, 118. 
fuiv, fon cours, 134. 1 3^, 
fpn entrée dans IcMicifiîpi, 

131. 

Riviere Ouabachc ,1^7. 
Riviere des Chicachas, i^i, 
Riviere des Akanfas : fadef- 
cription, 163. 

Riviere des Yafous , 166, 
Riviere Rouge, i 98. 

Riviere delà Maubile, X14. 
S 

S Acrificcs des Saüvagcs,7o, 

71. ^ 

Sagamiré , nourriture ordi- 
naire des Sauvages , 46. 
Saint r.ernard : Bajc S, Ber- 
nard , Xlf . 

Saint Marc d’Apalachc, Fort 
des Efpagnols ; defeription 
du pays des environs 156. 

T iiij 
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S. Jofcph ; dcfcription de la 
Baie ÿ>c du Fort deS. Jofcph.* 

. policcires du Gouverneur 
Efpagnol, i<>3. 164. 

Çainc Domingue ; route du 
Canal de Baharaa à S. Do- 
miugue , 180. 

Sainte Rofe: Canal & Iflcdc 
Sainte Rofe , 16^, 

Salines dans l ifle Touloufc, 
ou de la Balifc ,111. 

SalTafra^ , Arbre du Canada , 

ly. 

Sauvages du Canada ; leur 
portrait i leur force \ leurs 
vices , 3. 4. pourquoi ils 
nefe multiplient pasravan- 
tages qu’ils ont lur nous , 
î. 6 . leur éloquence, 6 , y, 
leur mémoire, leur péné- 
tration , leur jugement, 7. 

8. leur grandeur d’ame, 8. 
leur conllancc dans les dou- 
leurs ; leur valeur , 9. & 
fniv. les égards qu’ils ont 
les uns pour les au.res ,11. 
|i- leur fierté & leurs au- 
tres défauts ; des qualités 
du cüEur , II. 15. exem- 
ples du peu de naturel des 
enfants pour leurs pères j 
Sociétés particulières entre 
eux, î4. If. de leur cou- 
leur i pourquoi ils n’ont 
pas de poil uir le CorpSji f . 
16. Iciirfecret fur les Sim- 
ples & fur les Mines de 
leur pays, if. fuites funeftes 
de l’y vrogneric parmi eux, 
19. //i/V. leur bonheur. 

31. 31. mépris qu’ils font 
de notre manière de vivre, 
31. 33. du foin que les mè- 
res Sauvages prennent de 
leurs enfants ; figures ridi- 
cules que quelques * uucs 
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leur donnent , 5 3, (ir fuly, 
ce qui les fortifie , ôc les 
rend li bienfaits i leurs pre- J 
miers exercices , Ôc leur ioui 
émulation entr’eux , 5^. à w'iisl 
quoi le réduit l’éducatioa 
qu’on leur donne, 37. leurs Etrwr 
palfrons , 38. leur habille- Mtiie 
ment , 59.de quelle manie- pmint 
re ils le piquent partout ;i. de 
le corps , 40. comment ôc psfelor 
pourquoi ils fc peignent le aîst^ia 
vifage , I . ornements des (aPcu|» 
hommes , ornements des ^’ili lo 
femmes, 41. 43. leurs oc- p!iî, jp 
cupationsi delà culcurcde kj rcnn 
la Terre ; des femcnccs Se f!opMt,« 
des récoltes , 44. des dilFc- (wfurc 
rents grains & légumes iiwtda 
qu’ils cultivent , de leur fa- fuj 
çoii de les accommoder^ de t yj. ce 
leurs autres vivres , 45 . 
fniv. ouvrages des hom- aeodré*. 
mes 8c des femmes , 49, 
leurs outils ; forme de Icuts érombea 
Villages, fo. leur manière anicéesfu 
d« fe fortifier, fi. yi. de ;! i,j^ 
leurs hyvernements. Se de îriâjneî *; 
ce qu’ils y ont à foufifir , ^,,05' 

y 1. P* füi^. leur malpro- fcenj, 
prêté, yy. incommo- «nyiob 
dite que leur caufe l’Eté , læiniuftrj 
58. y 9 leur portrait eii rac- bl«r$L 
courci, y9. C^/«/v. ori- îndinocj, 
grne des Hommes félon les prcnicreFc 
Sauvages , <?5. fuiv. ce 
que c’eft que les Efprits par- j., 
mi eux , eTy. < 5 < 5 . leurs fa- 
crificcs, 70. leurs jcimes i 
leurs vœux , 71. rapports 
des Sauvages avec les Hé- C(n’i;<,a. 
breux ; leurs Prêtres , 71, fcîcj,- 
73 - Vefiales Sauvages, 74. 
ce qu’ils penfent de l’im- 
mortalité de l’Ame ; leur 
idée fur ce qu’elle devient 
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quand elle eft féparc-- du 
lorps. Pourquoi ilj, porrem 
. à uwngcr tur les; Toitrt 
» 74* 7f* prçl'cnrs 
qu’ils font nux Morts , y6, 
conimcnt ils prcicudciu 
ncriccr d’etre étcrnclic 
nient heureux, 77 ce qu’ils 
pciilent des Ames des betes, 
78* de la nature des.icm- 
ges félon eux, ibid, 
maladies ordinaires parmi 
ces Peuples, .5,4. 5^. ufage 
cju ils tont de leurs Shit- 
96^ divers au- 
tres remèdes qu’ils eni- 
: ployent , ^6. prin- 

cipes fur quoi roule toute 
leur Medecine ; idée extra- 
vagante fur les maladies , 
^8. 99. ce qui fc pafTe à 
leut mort, loy. 106 leur 
gencrolîté i l’egard des 
Morts : des Funérailles ; 
des Tombeaux, 107.108. 
Jeursidéesfur IcsRcvcnants, 

J 08. 109. leurs diverfes 
pratiques au fujet des 
Morts, 109. iio. leur idée 
fur ceux qui meurent de 
mort violente , ni. 113. 
leur induArie pour furpren- 
dre leurs Ennemis ,134. 
Traditions du péché de là 
première Femme, &: du Dé- 
luge parmi les Sauvages , 
J46. 147. leurs idées fur 
ICS Altrcs i con.ment ils 
connoiflent le Nord quand 
Je Ciel cft couvcir , 148. 
ce qu’iP pen’cDi de Fclip- 
fes 6c du Tonnerre , 149. 
leur manière de divifer Je* 
temps . 1^0. If I. 

Sauvages fur les Hlcs des Mar- 
tyrs : ce qui fe pafle entre 
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«ux & les François étiiap* 
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dcurs,î89 190. 

Songes i de leur nature fcloiv 
les Sauvages , 78. 79. Hif- 
toirc à ce iujer , 80. 8 1 . ma- 
nière dont on fc dcbarraAc 
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81 . 8i. de la Fere des Son- 
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• ces Fêtes ■ 8i. O^fui'v, 
Sorciers parmi les Sauvages, 

88, 89, 

Sueur ; ufage qu’en font les 
Sauvages, 97. 98. 
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PERMISSION' 
du R* Pi Provincial, 

J E fouffign^ Provincial de la rompagnîe de 
Jefus en la Province de France , lui vaut le 
pouvoir , que j*ai reçu de notre Révérend Perc 
Cénéral , permets au Pere Pierre- François- 
Xavier de Charlevoîx , de la même Compa- 
gnie, de faire imprimer un Livre intitulé 
litfioire ^ Defeript ion générale de la Noavellt 
Trance , qii*il a compofé , & qui a été ap- 
prouvé par trois Théologiens de notre Com- 
pagnie. En foi de quoi j ai fîgné la préfente# 
A Moulins ce i$. Juillet 1740. 

JEAN LA V AUD 
de la Compagnie de J E s U s# 



APPROBATIOJ^. 

J A I lii^par ordre de Monfcîgneur le 
Chancelier un Manufciit , qui a pour 
titre, l]:]îoire ^ Dejcription générale de la 
Nouvelle France par le Perc de Charlevoix , 
& fai cru qu’on en pouvoir permettre l’im- 
prefTion. A Vctfaillcs le de Février 1741# 

H A R D I O N. 
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L OUIS par la Grâce de Dieu , Roi Je ^ 
France & de Navarre: A nos nmés & 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cour» ^ 
de Parlement , Maîtres des Renuétes ordi-» 
naires de notre Hôtel, Grand Confcil , 

Prévôt de Paris ^ Baillifs , Sénéchaux , leuiB 
Lieutenans Civils , &: autres nos Jufticiers wi 

t]u’il appartiendra. Salut. Notre bien amé ÎOTf 

Pierre - François Giefart , Libraire à are 
Paris , ancien Adjoint de fa Communaoté , m 
Nous ayant fait remontrer qu’il lui auroit été i?ai 
mis en main un Manuferh , qui a pour titre asdé 
Jîiftoire ^ Defeription générale de laNouveUê foc oc 

Irance par Je Pere DE Charlevoix , qa’if 
fouhaiteroit faire imprimer & donner au liiii 

PuWfc , s’il noos plaifok lui accorder nos wd 

Lettres de Privilège fur ce néceffaires. A ces bOo’ 

Causes , voulant traiter favorablement ledit Imi 

Expofant , Nous lui avons permis & permet- Mer 

tons par ces Préfentes , de faire imprimer le- tm 

dit Ouvrage ci dellus fpécifié, en un ou plu- nirao 

fieurs Volumes , conjointement ou féjparé* iitrir 

ment , Sc autant de fois que bon lui fembl<N. ilnp 

ra , fur papier & cara Acres conformes à ladite i«l!i 

feuille imprimée & attachée pour moxlclfe 
fous le contre- fcc 1 des Préfentes, & de le :iCt( 
vendre , faire vciidrc & débitcripar tout no- 
tre Royaume pendant le tems de neuf années 
confécutives , à compter du jour de la date isilin 
dcfdices Préfentes. Faifons délenfcs à routes 
forres de perfonnes de quelque qualité 8c tkxi 
fonditipn qu’dlcs foicnc ^ d’eu iatroduire 
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^iaiprefüon foangefe dans aocun lien <fc 
notre ob^ifl'ancc : comme aufTi à cous Librai- 
res , Imprimeurs & autres , d’imprimer, faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni 
contrefaire Jedit Ouvrage ci-dcflus expolé, 
en tout ni en partie , ni d’en faire aucuns ex- 
traits, fous quelque prétexte quecefoitd’aug- 
aic.nation , corre<Slion , changement de titre , 
ou autrement , fans la permiilion expreffe Se 
^ar écrit dudit £xpofant , ou de ceux , qui au- 
ront droit de lui , à peine de confifeation de» 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d’amende contre chacun des Contrevenans , 
dont un tiers à nous , un tiers à rHôtcLDievt 
de Paris , l’autre tiers audit Expofant , & de 
tous dépens, dommages & irKcrêcs, à la charge 
que CCS Ptéfentes feront cnregiftrées tout ait 
long fur le Regiltrc de la Communauté des 
, Libraires Se Imprimeurs de Paris , dans trois 
mois de la date d’icelles j querimprefTion ck 
OBt Ouvrage fera faite dans notre Royaun>e, 
& non ailleurs j & que l’Impétrant fc confor» 
mera en tout aux Réglemcns de la Librairie , 
& notamment à celui du lo Avril 1715 , Sc 
qu*avanc que de 1 expofer en vente , le Ma- 
nuferit ou Imprimé , qui aurafervi de copie 
à l’impretlion dudit Ouvrage , fera remis dans 
dans le meme état , où l’Approbation y aura 
été donnée, es mains de notre très cher Se 
féal Chevalier, le Siour DaguelTeau , Chan- 
celier de France , Commandeur de nos Ordres, 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , Sc 
un dans celle de notre très cher & féal Che- 
valier le Sieur Daguefleau , Chancelier de 



Ttance, Commandeur ic nos Ordres, ie tout 
à peine de nuHité des Préfentes j du contenu 
dcfqucllcs vous mandons 6c enjoignons de 
faite jouir l*ExpOfant ou fes avant-cajfc , 
pleinement 6c pailiblemcnt , (ans foufFric 
c]u*il leur foie fait aucun trouble ou empê- 
chement. Vouions que la copie défaites Préw 
fentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou a la fin dudit Ouvr gCy 
foit tcnu*é pour duéraent lignifiée , & qu’aux 
Copies collationnées par l’un de nos âmes 6c 
féaux Confeillers 6c Secrétaires foi foit ajou- 
rée comme à l’Original. Commandons au pre- 
mier notre Huifiier, ou Sergent, défaire, 
pour l’exécution d’icellcs , tous aéles requis 
& néce/Taires , fans demander autre per- 
milîîoiï , 6c nonobllanc Clameur de Hiro, 
Charte Normande , Leerres à ce contrai- 
res ; Car tel tft no ic plailir. Donne*^ a Paris 
le trentième jour de Mars l’an de grâce mil 
(epr cens quarante un, de notre le 

vingt lixiémc. Par le Roi en Ton Conlcil. 

5 A I N S O N. 

"Regifiré [ht le Regiflre X, de la Chamhrt 
Roy ah des Lthr aires ^ Imprimeurs de parts ^ 
2^0. 4 ÿj, foi 49 I . ConforméŸnent aux anciens 
Reglemensf confir més ]rar celui du i8 Février 
I725. A Parts , ce 8 May 1741. 

S A ü G R. A 1 N , Syndic, 
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